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. De tous les documents qui nous ont conservé te 
souvenir de Jeanne Darc , son procès dé condamna- 
tion est peut-être celui qui, par son intérêt et son 
importance, mérite le premier rang. 

Les chroniques nous racontent ses actions. Le 
procès de réhabilitation est une sorte de panégyrique: 
souvent il manque de franchise et de dignité; non 
parle fait de rhéroine, mais par le fait des témoins, 
qui plaidaient lepour^ en i456, après avoir, dans la 
même cause, plaidé le contre en i43i. 

Le procès de condamnation n'offre pas seulement 
un récit, comme les chroniques; ni une apologie ^ 
comme le second procès. II a to^it le prix d'une 
chronique, par les faits historiques et nombreux qu'il 
révèle. Il n'a certainement pas les inconvénients d'un 
panégyrique. Mais il l'emporte sur l'un et Tautre 
(chronique et apologie), par une raison bien facile à 
sentir. Le tableau de l'innocence, ou l'Innocence 
elle-même, nous plait. Mais Tinnocence méconnue, 
persécutée, martyrisée, fait plus que nous plaire : 
elle nous enthousiasme. On . ne l'aime plus simple'* 
mentj mais avec passion* Heureuse et providentielle 
compensation de la puissance, du crédit, plus ou 
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moins durable, qu'obtiennent trop souvent l'in- 
justice et la calomnie! L'iniquité des juges de Rouen, 
le machiavélisme de Pierre Qiuchon , retournés contre 
eux-mêmes, ont fait du procès de condamnation de 
Jeanne Darc l'exposé le plus touchant des mérites de 
cette jeune fille et sou plus beau titre de gloire devant 
la postérité. 

Le procès, dans sa teneur authentique et officielle, 
fut conçu en langue d'église, c'est-à-dire en latin. 
Dès le commencement du siècle suivant, sous le 
règne de Louis XII, au plus tard, nous voyons une 
première traduction (i) se produire, sans comp- 
ter celles qui avaient déjà pu être tentées antérieure- 
ment. Depuis lors cette même tentative a été re- 
nouvelée de siècle en siècle (2). Mais il n'en existe pas 
toutefois jusqu'ici de trace publique, sous la forme 
d'une édition spéciale, exacte et complète. 

Le recueil, si important, publié en i84r et an- 
nées suivantes, par M. J. Quicherat, pour la Société 
de l'histoire de France, n'embrasse et ne devait em- 
brasser que des monuments de première main, et 



(1) Le nis. original de cette traduclion existe à la bibliothèque d'Or- 
léans, sous le 11^411, et provient de Tancien chapitre de la cathédrale. 
La même église ou la ville d'Orléans , à la date de 1475, possédait, 
comme on le verra ci-après, un exemplaire original du procès authen- 
tique et en langue latine. Cette traduction a été publiée en dernier lieu 
par M. Buchon dans le Panthéon littéraire, 1838, gr. in-8** (avec 
Mathieu de Coussy), p. 46G et suiv. 

(2) i>l. Ambroise F. Didot possède, dans sa riche collection de bi- 
bliophile, un feuillet ms. de Tune de ces traductions. Nous nous pro- 
posons d'y revenir dans les Notes et développements. 
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dans leur teneur originale. Il n'y avait donc point 
plâoeen cenecueil pour une traduction. 

Ce: recueil, tel qu^il est, grâce précisément aux 
lignes sévères de son plan, et 'qui constituaient sa rai-^ 
son d'être^ a parfaitement ajËtetnt le but qu'il jse pro'- 
posait.ill a été la; source,- riche efc pure, où. se sont 
alimeatésT presque exclusivement et où s'alimeikteat 
•chaque jour les nombreux travaux que ne cessent 
d'inspirer, de susciter ce personnage de plus en' plus 
populaire, et cet inépuisable sujet historique. 

Le moment 'nous paraft venu de faire un' nouveau 
pas dans la voie qu'a ouverte le précieux recueil au- 
quel il vient d'être fait allusibn. Le moment nous 
parait .venu de mettre sous les yeux de tous-, hommes 
et femmes^ savants et non savants, le procès de 
condamnation de Jeanne Darc en français : dans la 
langue qu'elle a parlée (i), dans la langue que parlent 
encore ses. compatriotes, ses premiers et naturels 
admirateurs. 

Le texte primitif ou minute d'audience, destiné 
à reproduire les débats du procès de Rouen, con- 
sista originairement dans dés notes recueillies en 
français, par diverses mains d'abord, mais finale- 
ment par les notaires de la cause. Tous les jours, 
après la séance, ces greffiers se communiquaient 
entre eux leurs notes prises sur le vif, et en formaient 
urie rédaction commune. Cette espèce de sténogra^ 



(1) Ceci, pour one part, comme on le verra bientôt, peut être pris 
aa pied de la lettre. 
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pliic (sous la réserve qu'il convient de faire quant 
à la sincérité, à l'impartialité du compte rendu) 
serait encore, si nous la possédions intacte ce qui nous 
serait parvenu de plus précieux, non-seulement de ce 
procès, mais de la Pucelle. Car tout ce qui était 
d'elle, ou à peu près, a péri. Les juges ont jeté ses 
cendres au fleuve qui débouche dans TOcéan; ils 
ne nous ont laissé d'elle (encore bien contre leur 
gré), que cette reli(|ue, mais la meilleure : une 
partie de son âme et de sa pensée. 

ÎNous disons une partie. La teneur complète de ce 
compte rendu exista dès le temps du procès. Jeanne 
étant morte, cette minute fut, à une épo(|ue cjue 
nous essayerons de déterminer, rédigée dans sa 
forme oflicielle et définitive, c'est-à-dire en latin , 
sous les auspices de P. Caucbon, par les soins lit- 
téraires de Thomas de Courcelles, assisté du notaire 
Guillaume Manchon. Cette minute en français formait 
un cahier séparé, t|ui fut produit judiciairenjent lors 
du procès de réhabilitation. Mais ce document origi- 
nal ne nous a pas été conservé. 

Toutefois, lors de la réhabilitation, l'auteur de 
l'un des exemplaires ou copies qui furent alors con- 
fectionnées de ce deuxième procès, eut Theureuse 
idée d'y comprendre, entre autres documents anté- 
rieurs, le texte de la minute française. Malheureu- 
sement, cet exenq)laire dont nous parlons subit 
une avarie ou donnnage matériel, que nous ne con- 
naissons pas précisément, niius qui eut pour résultat 
très-positif la destruction ou la disparition d'un 
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certain nombre des cahiers de parchemin qui com- 
posaient ce même exemplaire. Vers la fin du quin- 
zième siècle, un bibliophile distingué, l'amiral Ma- 
let de Graville, voulut restaurer et compléter cet 
exemplaire mutilé, dont il était le possesseur. Il y 
réussit, pour certaines parties de Tœuvre, en recou- 
rant à d'autres copies. Mais le texte de la minute 
française, transcrit dans ce manuscrit unique, est 
demeuré incomplet du commencement. Ce manus- 
crit unique appartint ensuite aux dUrphé^ dont il 
porte encore le nom et les armes. Il se trouve à la 
bibliothèque impériale sous cette cote : manuscrit 
latin 8838. Le fragment conservé du premier compte 
rendu, ou minute française, ne commence qu'à la 
sixième séance des débats, au milieu de l'interro- 
gatoire du 3 mars i43i (i). 

Quant au texte latin ou authentique du procès, 
il est parvenu jusqu'à nous, en de nombreux exem- 
plaires. 

Les notaires eux-mêmes, témoins du procès de 
réhabilitation , y ont déclaré avqir libellé cinq exem- 
plaires originaux de ce premier procès, tous col- 
lationnés entre eux, révisés, attestés page par page, 
revêtus des seings, signatures et paraphes des no- 
taires, revêtus enfin des sceaux, en cire rouge, des deux 
juges, plaqués à la dernière page de chacun de ces 
exemplaires. G. Manchon, notaire principal, à lui 
seul, en écrivit trois, de sa propre main. Le premier 

(1) Voyez ci-après, p. 74 et sui?. 
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fui destiné au roi d'Angleterre, c'esl-à-dire au gouver- 
nenjenl siégeant à Rouen; le deuxième, à Pierre Cau- 
clion; le troisième, à Jean Lemaître (les deux juges). 

De ces cin([ exemplaires originaux , trois subsistent 
encore de nos jours. 1^ description de ces trois ma- 
nuscrits doit prendre place tout d'abord dans la no- 
tice bibliogrppliique qui va suivre. 

I ^^ iMs. Il se conserve actuellement à la bibliotbèque 
du (]orps législatif, sous la cote B loS g. (i). Cet 
exemplaire est le seul connu sur parcbemin. D'après 
ce trait de signalement et autres points de repère, il 
a été reconnu que cette copie est celle dite du roi 
d'Angleterre. On y trouve tous les signes et attesta- 
tions ci-dessus indiqués. Les deux sceaux, notam- 
ment, placés au feuillet 112, y dessinent leurs con- 
tours. 11 est aisé de vérifier qu'ils étaient de cire 
rouge, tous deux en double ogive ou 7)esica piscis , 
forme des sceaux ecclésiastiques au quinzième siècle. 
Celui de Caucbon, beaucoup plus grand, est le pre- 
mier (2). On y voit encore (|uel(|ues bribes pro])res 



(1) Voir la dcscriplion (lu'a donnée de ces docunionts précieux 
M. Qiiiclicrat, Procès, etc., t. V, p. 383 et suiv. J'omets à dessein les 
renseignements déjà connus, aGn de ne pas faire, autant que possilile, 
double emploi avec l'œuvre de cet excellent critique. 

(2) Ces deux sceaux , placés Tun à côté de Tautre , rappellent invo- 
lontairement dans leur inéiialité matérielle, la situation morale et res- 
pective des deux personnages : Pierre Cauchon triomphant, à la place 
d'honneur; Jean Lemaître humble, petit, effacé, à la suite de Té- 
véque. Sceau de Pierre ('.auchon : grand axe, 8 centimètres; petit 
axe, O'", .'>^ 03™. Sceau de J. Lemaître : sri»»<l axe, o centimètres, 
petit axe, 3 centimètres (d'après les trois mss. cités). 
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à guider l'antiquaire , pour en restituer, du moins 
mentalement, le dessin d'ensemble. La croix du cbaf 
pitre de Saint- Pierre et de la pairie de Beauvais se 
distingue, sur un écusson placé vers le bas du 
champ, et ces lettres de l'exergue sont encore lisibles i^..* . 
BEhVA[cens]is. Quant au sceau.de Jeaii Lemaib^e^ qui 
l'accompagne^ ofX n'en peut saisir que la disposition 
générale, très-analogue aux sceaux de religieu;ic qui 
nous sont connus ( i ). 

Cet exemplaire vraisemblablement fut conservé à 
Rouen pendant tout le temps de la domination an- 
glaise. C'est là qu'il aura, été trouvé lorsque Char- 
les VU, maître enfin de la Normandie, prescrivit à 
Guillaume Bouille, par lettres, datées de cette ville le 
i5 février i45o, d'examiner ce procès et jde préparer 
la réhabilitation (:)). Il fut ensuite, d'après toute ap- 
parence , apporté au parlement de Paris^ et classé, 
avep d'autres docun^ents analogues, c'est-à-dire ve- 
nus du dehors, parmi les procès criminels. Après 
avoir appartenu a M. Didot, père de nptre honorable 
éditeur, et au président de Cotte, magistrat au par- 
lement, il est entré, en 1 8 1 1 , dans le dépôt public où 
il se conserve. 

2* Ms. Fonds latin n** SgGS; revêtu des mêmes 
signes d'authenticité que le précédent. Les, aeeatpx 



(1) Les archives de Normandie renferment peut-être quelque éxegi- 
plaire mieux conservé du sceau de Jean Lemattre. Voyez à la suite de 
cet avant-propos la note spéciale sur les Sceau et signature de P.Cau- 
chon. 

(2) Voy. HUL de Chartes m, t. lil, p. 170. 
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ont été rasés (i) et coupés par le fait d'une reliure 
ultérieure. Ce manuscrit est sur papier, et les fili- 
granes que présente celle substance, allendu les va- 
riations qu'ils subissaient pour ainsi dire d'année en 
année, ne sont pas à nos yeux sans valeur pour res- 
treindre, même dans un court intervalle, la date 
des produits de l'art du libraire où se rencontrent 
ces marques de rabri(|ue. Trois figures ou filigranes 
se voient dans le Ms. dqGj, savoir : i° la main ou 
gant (2); 2*" le dauphin (3); 3° l'arbalète à croc (4). 
La première de ces figures se trouve (n^ f\C) cité), 
sous la date de i432. Un dauphin, quelque peu dif- 
férent, se rencontre dans le manuscrit latin 464' B, 
écrit l\ Paris, sous la domination anglaise, vers 
i43o (5). L'arbalète (presque identique") se voit 
dans le registre 2 G 2 i3 des archives de l'Aube, écrit 
h Troyes, de i4^9 ^^ i4^o- 

3* Manuscrit troisième ou expédition, semblable 
aux précédentes : sceaux (effacés), signatures, elc; 
même bibliodièque, n** 5()66.Sur papier; filigranes : 
j"* Un lévrier posé de profil, en repos (G); 2^ l'arba- 
lète à croc. 

(1) Ccsl-à-dire grattés à la surface du papier, pour faire disparaître 
la saillie qui faisait bâiller le volume. 

(2) F*** 1 et suiv. Voyez Gazette des beaux-arts, 1859 ( 2® article), 
p. 165, n" 49. 

(3) F" 129 et autres. Gazette^ p. 164, n» 45 (type analogue). 

(4) ¥""* 162 et autres. Gazette (l" article), p. 233, n» 23, et livrai- 
son suivante, p. 153 , n**» 68 et suivants. 

(5) Biblioth. imp., F^Ml,à 64. 

(6) Il porte au cou un large collier muni d'un grand anneau ; Tolios 
17,25, 21, etc., elc. . 
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Ces trois, manuscrits ont été libellés à la même 
époque, et le sceau de Cauchon le qualifie évéque 
de Beau vais. Or, ce prélat fut transféré au siège de 
lisieux le 8 août 143:2, et nous tenons pour probable 
qu'il eût usé de son nouveau sceau, dans le cas où il 
eût scellé le procès après son changement de siège. 
Il nous semble donc résulter de ces détails que le 
procès de condamnation fut expédié avant le 8 août 
1433. 

Oh ne saurait dire avec précision ce que sont de- 
venus les deux autres exemplaires authentiques ( 4^ 
et5*). 

4^ Nous devons mentionner ensuite, et peut-être 
sur ce nombre , le manuscrit qui existait à Orléans 
en 1475 (1). 

5® Manuscrit d'Urphé, parchemin ; déjà cité (2). 

(1) Voy.' Qoieherat, t. Y, p. 406 et suiv., et ci-dessus, p. ij, note 1 . 

(2) Q-dessus, p. V. Une main de la première moitié du seizième siècle 
a tracé, eu marge de ce manuscrit, des annotations à Tencre rouge, qui 
décèlent un admirateur convaincu de Théroîne. Voici quelques-unes 
de ces annotations. Folio 31^ verso ; délibération del'université de Paris 
(voyez ci-après, p. 208 de notre édition) : « ( Determinatio et de« 
liberatîo universitatis pkarisiensit) ». Au folio 32 : « La grande vertu 
et constance de la Pucelle. » Folio 85 : « Universitas spiritu Sathani 
docta et non zelo fidei, » etc., etc. A la marge du passage où Jeanne 
rétracte ses rétractations (voy. ci-après, séance du 28 mai 1431» 
page 235, note 1), on lit dans les trois manuscrits authentiques du 
procès la mention. suivante, qui fait corps avec le texte légalisé de 
ces instruments judiciaires : Responsio mortifera (réponse mortelle }• 
Là en effet était le piège que lui tendaient ses juges, le point nommé 
où elle succomba. Cette mention est comme Fmdex de P. Cauchon, 
qui montre la place. Dans le ms. d'Urphé, cette pensée » cette image 
se voit matériellement figurée. Au folio 33 de ce ms. 8838 , les décla- 
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11 existe, enfin, de nombreuses copies postérieures 
et manuscrites du même procès de condamnation. 

Telles sont les bases solides sur lesquelles s'appuient 
la certitude et la critique historiques à l'égard de ce 
document. 

Pour faire le texte que nous publions, nous avons 
rendu à notre tour cet honmiage mérité à Tœuvre 
accomplie par M. Quicherat, de le prendre généra- 
lement pour guide. L'étude attentive que nous avions 
eu , de longue main , l'occasion de faire par nous- 
même de ces manuscrits, conq)arés à l'édition des 
proccs, nous avait inspiré à cet égard une confiance 
que nous nous plaisons à proclamer hautement. Dans 
quelcjues circonstances seulement, nous avons eu 
recours aux originaux, pour approfondir ou vérifier 
certains points spéciaux. 

Le texte du procès de condamnation se compose 
donc de deux parties, l'une écrite en latin, l'autre 
en français du quinzième siècle. 

Pour le latin, nous nous sommes attaché à rendre , 
autant que possible, par le mot à mot et au complet, 
la physionomie de l'original. Nous avons cru seule- 
ment devoir élaguer les redites et les répétitions de 
style, qui , dans les instruments primitifs de cet 
acte judiciaire, abondent jusqu'à la prolixité la plus 
fastidieuse. 

Quant à la minute française , au gré de plus d'un 

rations de Jeanne sont soulignées à l'encre rouf;e, et de la même encre, 
en regard de ce passage, l'annotateur a dessiné une main indicatrice; 
genre de signe qui , du reste, était communément en usage. 
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lecteur, il semblera, nous le craignons, qu'il eût été 
nécessaire aussi de la traduire en langage moderne. 
Mais céder à cette tentation eût été de notre part 
un acte pour ainsi dire de vandalisme et, par les 
moUfs que nous avons exposés ci-dessus, de profana- 
tion: Nous avons donc religieusement reproduit et 
conservé cette partie du texte original. Nous nous 
sommes borné à expliquer, chemin faisant, les locu- 
tions ou les mots qui pouvaient présenter, de nos 
jours, au lecteur un embarras sensible. 

De plus, nous nous proposons, d^inèérer à la suite 
des divers morceaux qui forment le corps de la pré- 
sente publication un petit glossaire, propre à facili- 
ter rintelligence des différents textes en vieux fran- 
çais que nous avons eu l'occasion de reproduire. 



Note sur les sceaux et signatures de P. Cauchon. (Voy. ci-dessus 

page VI.) 

P. CauchoD paraît avoir fiait usage de trois sceaux distincts : grand, 
moyen , et petit. 

Le premier a servi à authentiquer les instruments du procès. 

Le deuxièmenous a été conservé dans un exemplaire decire rouge , 
qui accompagne une quittance originale sur parchemin signée de son 
« seingmanuel et scel ». Cet acte, donné à Rouen lé 16 janvier 1429 
(1430 n. s.) se voit dans lé volume de Gaignières, ms. 153, fd. 61. — 
Cauchon y reconnaît avoir reçu là somme de 670 liv, « qui nous estoit 
deue de reste , à cause d'un voyage que nous avons derrenièrement fait 
en Angleterre, en la compagnie de très-révérend père en DieuMonsei* 
gneur le cardinal d'Angleterre, pour les affaires et besongnes du 
roy nostre dit sire (Henri VI), touchant son royaume de France, etc., 
à raison de 10 livres tournois par jour.» 

Le sceau est plaqué sur une lemnisque de parchemin fournie par 
la substance de la pièce. Il est rond et mesure 4 centimètres de 
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diamètre. Divisé en deux par une traverse horizontale, il présente à 
la partie supérieure un édicule gothique partagé en trois niches ou 
compartiments, surmontés de dais, clochetons et pinacles. Dans la ni- 
che centrale on reconnaît saint Pierre, en pape, patron de Téglise de 
Beauvais et de Pierre Cauchon. A droite et à gauche, deux autres 
saints. Au dessous, une voilte d'église où se voit Tévéque, agenouillé : 
à gauche sont les armes du chapitre ou de la pairie de Beauvais ; à 
droite, ses armes propres, qui sont : [d'azur] à une fasce [d'argent], ac- 
compagnée de trois coquilles [d'or]. (Voy. A. Demarsy, Armoriai des 
évéques de Beauvais, 186.5, in-8", p. 15). I.égendç : S[igHlum] Peiri 
dle]i gra[tia] epis[copi] /?e/[/;are??5/,v]. Signature autographe: P[etrus\ 
ep[iscop]us Jielracen\si$\ avec paraphe. L'effigie de ce sceau paraît 
être répétée, comme composition , dans le grand sceau (exemplaire du 
Corps législatif). 

Dans un acle de P. Cauchon, daté du 20 avril 1440, il est dit que 
cet acte est scellé ^ de nostre scel de chambre. » Ms. Gaignières 155, 
2** partie, 1" 39. Le sceau qui pend à cet acte est le sceau rond ou 
moyen, que nous venons de décrire. 11 est nommé scel de chambre 
probablement par analogie au sceau, secret ou particulier, dont les 
rois de France faisaient usage, et qui se conservaient dans la chambre 
du roi , entre les mains du premier gentilhomme attaché à ce service. 

Le troisième était un signet. Une autre quitt<ïnce du même recueil, eu 
date du 31 janvier I43I (n. s.), donnéeà Rouen par Cauchon, pour 
cinq mois de sa pension comme conseiller du roi d'Angleterre, était si- 
gnée de son « seing manuel et signet » (fbid.^ fol. 63). 

Le signet de P. Cauchon nous a été conservé : il se voit notam- 
ment sur un acte du 10 octobre 1435, ms. Gaignières 155, 2® partie, 
f' 3(. Ce petit sceau est en cire rouge, et présente un cachet, ou 
centre rond , accompagné de 4 pointes irradiées selon la coutume. 
La figure consiste en un écu à ses armes. Soutenu, en cimier, par 
un ange? qui tient une palme? de la main droite, et une rose? de 
la main gauche. — Endommagé. 
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JEANNE DARC : SES VISIONS; SES PRÉCURSEURS; 
SES ÉMULES. 

La figure de Jeanne Darc se détache, dans Thistoire, a?ec un 
caractère extraordinaire et une originalité qui lui est essen^ 
tiellement propre. Ce caractère distinct, individuel , on ne 
saurait Ten dépouiller, ni même l'altérer, sans fausser la vé- 
rité historique et sans défigurer ou mutiler le modèle. 

Mais la grandeur de Jeanne Darc , qui s'accroît à mesure 
qu'on la connaît mieux et qu'on y voit plus clair, est du do- 
maine de Thistoire. Or l'histoire ne vit que dé vérité. La 
fiction y le surnaturel, n'entrent pas dans ses attributs ni 
dans le domaine de sa compétence. L'historien n'est pas un 
révélateur qui s'adresse à la foi. Il ne triomphe pas, comme 
le poète ou Is romancier, par la magie des illusions. Loin de là : 
il est tenu de justifier toutes ses assertions. C'est pour lui 
surtout qu'existe cette maxime : « Le sage ne dit rien qu'il ne 
prouve. B 

Homosum et nihil humani à me alienumputo. 

En ce qui concerne Jeanne Darc particulièrement^ le ro- 
manesque, le poétique, le sublime, le merveilleux, se com- 
binent avec le réel, dans une proportion unique ou exception- 
nelle. Elle touche, par l'impression qu'elle cause, par la sym- 
pathie qu'elle excite,' par la lumière qui rayonne d'elle, aux 
limites extrêmes de l'histoire. Mais elle y vit en plein. Un pas 
de plus, le roman commence, et je principal charme est dé- 
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truit. Nous l'élevons, dans nos sympathies, au-dessus de tout 
autre type, précisément parce qu'elle appartient au domaine 
de l'histoire, qui est le domaine du vrai. 

Un point capital, qui domine la vie de la Puceile, et qui 
tout d'abord, quant au vrai, frappe les yeux de la critique 
rationnelle, ce sont ses visions. C'e.>t là, il faut l'avouer, une 
question délicate, et diflicile autant qu'importante; si difficile, 
que les historiens, et à leur suite l'opinion publique, ne se 
sont pas encore là-dessus mis d'accord. 

En quoi consistaient exactement ces phénomènes intui- 
tifs? Dans quel sens précis faut-il entendre à cet égard les 
déclarations mômes de l'héroïne, et qui ne sont nulle part 
I)lus authentiquement posées ou énoncées que dans la pièce 
judiciaire que nous publions? Où linit chez elle, chez la décla- 
rante, le vrai? Où commence l'illusion? Ce sont là des ques- 
tions que j'ose caractériser du nom de formidables. 

Mais en présence des énigmes, des difficultés les plus ar- 
dues de l'histoire, la ressource suprême c'est le sens com- 
mun. Nous y aurons recours. 

Jeanne Darc, quelque éminente qu'elle soit — et unique, — 
n'est pas hors de toute analogie, de toute tradition, de tout an- 
técédent. Pendant la durée entière du moyen-Age, la foi, le 
merveilleux, le miracle, ont tenu la place delà science, quialors 
était à naître; de l'instruction publique, qui n'existait pas. 
Durant toute cette période, une suite non interrompue de 
voyants se sont posés comme intermédiaires entre Dieu et 
l'humanité. 

Quelques-uns, plus maladroits, plus effrontés, ou plus 
coupables , ont été punis par le supplice du feu, ou du 
moins par l'insuccès. D'autres, en grand nombre , animés 
souvent d'intentions très-droites, ont été admirés, obéis, 
glorifiés et rangés au nombre des saints. Voilà qui est élé- 
mentaire pour quiconque a étudié l'histoire du moyen âge. 
Mais ce qui est moins connu, ce sont les analogues, \(!% pré- 
cédents immédiats, qui forment la série de ces personnages 
inspirés dont Jeanne Darc est le terme ou le type, culminant 
et incomparable. 



JEANNE DAAC : SES VISIONS, ETC. XV 

Nous avons donc pensé qu'il pourrait n'être pas inutile et 
sans intérêt de joindre à ce document judiciaire, et comme 
introduction^ une étude spéciale et quelque peu approfondie, 
quoique- succincte, sur la âéne: des personnages auxquels il 
vient d'être fait allusion. 

Cette série sera disposée naturellement par ordre chrono-' 
logique, en prenant comme terme et comme principe de clas- 
sement la mort ou la fin vonnue de ces précurseurs. Le pre* 
mier des individus que-nous y avons compris, date du règne 
de Charles V (mort en 1380). Nous l'avons considéré comme 
leiptasancieii deceuxqûi avaient pu transmettre à la géné- 
ration de Jeanne Darc (née en 1412), un' souvenir immédiat, 
bu Tinfluence d'une tradition actuelle. 

Ces personnages sont, les uns des hommes ,. les autres ie^ 
femmes. Sans négliger les premiejrs^ les secondes ont obtenu 
la plus grande part de notre attention^ çomnie offrait une 
similitude plus directe et plus sensible. A côté d'individua- 
lités respeetables et d'un ordre parfois élevé, nous n'avons 
pas craint de placer des intrigantes et des créatures ineptes, 
coimne le petU berger. Il nous a semblé, en effet, que fabtts, 
n'offrait pas ici un enseignement moins instructif que Vùsage. 

Ainsi, par exemple, on s'explique parlé succès des voyantes 
antérieurement acclamées le crédit sur léiquel Jeanne Dàrc 
dut compter dès le début de. sa carrière, et qu'elle obtint de 
U.part de .ses ajnis et admirateurs, Mai^, d'uQ.fiutrecôté, on 
comprend que ses^ennen^is la i^ngèr^nt au npinbrQ des âot'^ 
cières, en se reportant, par analogie, aux intrigantes ou aux 
effrontées qui avaient été précédemment condaitmées. 

Après les précurseurs ou préôursereêsef, mus aVotis corn- 
-priB dans notre eadre tes imitatrices ou concurrentes ,- caril y 
en eut un certain nombre, et enfin cette triste et dernière 
classe : les parodistes et les charlatans mâles ou femelles, 
qui exploitèrent audacieusement le souvenir, la renommée 
encore vivante pour ainsi dire, de l'héroïque martyre. 
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L 

CSuIUemette de Ea Roclielle. — (Avant 1380). 

[ Extrait de la Fie de Charles f\ par Clirbtioe de Pisau. ] 

Comment le roy Charles envoya guerre (1) une bonne dame de 
très-esleue (2) vie. 

Comme dit est, le sai^e roy Charles, qui en vertu se délictoit, [et] 
toutes gens virtueux, de quelque estât qu'ils fussent, amoit et lion- 
nouroitjoy dire que à La Kocliellc avoit une saincle dame de très- 
eslue vie et sinj^Milière en dévucion et discn»line de vivre. Et raes- 
mement tel degré avoit jii aequis devers Dieu, de ee que de grant 
affeccion requéroit,que on s'apereevnit que il lus avoit octroyé, et 
que moult avoit de belles révélaeions de Notre-Seigiieur. 

Le roy, |)ar message souftîsant, manda par grant prière à ceste 
bonne dame, laquelle estoit nommée dame Cuillenielte de La Ro- 
chelle , qu'elle voulsist venir à Paris et que moult volentiers la ver- 
roit. Celle y vint; le roy la receupt à grant chiere, à elle parla 
longuement, et moult prisa ses dévotes et humbles paroles, son 
simple maintien et tous ses faiz, et atïectueusenient la requist que 
clic priastDieu pourluy ; à laquelle chose tout se deist elle (3) non 
digne d'estre exaulsée , s'offry de bonne >oulenté . 

La garde et administracion de ci ste bonne dame fu commise à 
celluy Cille Malet (4), dont devant ay parlé, avec sa femme, en son 
hoslel. Le roy luy fist faire de beauls oratoires de bois en pluseurs 
csglises, où d'estre longuement avoit dévocion; comme à Saint- 
Marry (Saint-Merry) sa paroisse , aux Augustins, et ailleurs. 

Car moult estoit femme solitaire et de grant conlemplacion; et 
tant que j'ay oy recorder à gens dignes de foy, que, en sa contera- 
placion, on l'a aucunes fois veue soulevée de terre en l'air, plus de 



(ï) Quérir, chercher. 
U) £lue , diblinguèc. 

(3) Tout en se disant. 

(4) Conseiller du roi, garde de sa librairie, etc. Sa sépulture et celle de sa femme, 
Nicole de Chanibly, subsiste encore à Soisy-sous-ttiole. Voy. Magasin pitlo' 
resqucy ISOI, p. 172 et 236 
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deux piez. Le roy l'avoit en grant révérence et foy en ses prières, 
qu'il tenoit qu'elles luy avoient valu en certains cas. 

Item MessireBurel de la Rivière (i)ne pou voit avoir enfans de 
sa femme qui à droit terme venissent (2); de ce, luy et sa dame se 
recommandèrent aux prières de ceste dame ; de laquelle chose, pour 
leurs enfans, qui puis vesquirent (3), avoient foy que c'estoit parPim- 
pétracion de la bonoe (4) femme (5). 



II. 
de Betms. — (4340-4396.) 



Erniine était née en Picardie, vers 1340. De très-humble 
condition, elle avait épousé un pauvre homme nommé Re- 
gnauld. En 4384, elle vint, avec son mari, se fixer à Reims. 
Regnauld, âgé de soixante-douze ans, était infirme et inca- 
pable de subvenir à ses nécessités par le travail. Eu été , sa 
femme allait dans les champs couper de Therbe. Elle cueil- 
lait aussi , dans les pâtures et les marais , d'autres plantes de 
peu de valeur, qu'elle vendait en ville. Telles étaient les fai- 
bles ressources, à Taide desquelles les deux conjoints pour- 
voyaient à leur subsistance. Regnauld mourut peu après 
1384, laissant Ermine âgée de quarante-six ans (6). 

Quelques amis et parents de la pauvre veuve lui conseillèrent 
de retourner en Picardie. Mais Ermine avait pour confesseur 
un religieux de Tordre du Val des Écoliers , nommé Jean le 
graveur, et sous-prieur du couvent de Saint-Paul k Reims. La 
dévotion de la pénitente avait excité l'intérêt de ce religieux, 



(I) Oa Baréta de la Rlvtère, premier miûistre oa favori da roL 

(9) Qal ▼fntseot à terme. 

(3) Et comme depuis lit eaieot des enfants viables^ ils avaient, etc. 

(4; Bonne est pris ici dans un sens relevé. 

(6) Voyet rabbé Lebeof, Diuertations iur r histoire ecclésiastique de Paris, in%, 
fn-lt, t m, p. S69 à 261. — ChritUne de Pisan, Le livre des faix et banmes 
mœurs du sage roy Chartet V^ livre lit, chapitre XXII, édition du Panthéon , 
p. S88. 

(fl) Historiasatis nUrahUis Christi valdè Jtdelis aneiUe Ermine; manosc. latin 
IVSSf o/imHarlay 479, Bibliothèqoe Impériale, fol. 4, y. 

JBtlIlie DABC. b 



XVIII INTRODUCTION. 

qui la retint à Reims et lui procura un logement situé en face 
de son église (I). 

Ermine avait atteint cette période critique de l'âge qui chez 
les femmes change le cours de leurs affections, sans diminuer 
leur sensibilité naturelle. Elle était entrée dans l'état de vi- 
duité, que l'estime publique au moyen âge plaçait morale- 
ment à un rang intermédiaire entre le mariage et le célibat, 
entre la vie laïque, ou profane, et la profession religieuse. La 
piété d'Ermine s'accrut et môme s'exalta jusqu'au plus fer- 
vent ascétisme. Ici nous croyons convenable de céder la pa- 
role à l'un des précédents historiens ou hagiographes d'Er- 
mine (2). 

Des apparitions qu'eut une simple femme nommée Ermine , et ce 
que Gerson en a escrit sur le dessein qu'on avoit de les publier. 

Celte femme , de petite fortune, mais riche en dons du ciel , ayant 
coulé quelque temps dans le mariage, avec un nommé Regnault, 

(1) Ma lat. 13,782, ihid. 

(2) La vie d'Ermine de Reims fut d'abord écrite en français, par son confesseur, 
d'après une sorte de journal, tenu du vivant même de la pénitente. L'auteur, dési- 
reux de glorifler son héroïne sur un tiiéâtre plus étendu , traduisit ce mémorial 
en latin. L'œuvre fut alors apportée à Paris, pour être soumise à l'examen de cé- 
lèbres théologiens ; puis renvoyée à Reims , par devers l'auteur, qui en Gt alors 
une noovelle transcription , augmentée de la réponse des docteurs. Le ms. lat. 
13,782, écrit au quinzième siècle, parait être l'exemplaire ou l'un des exemplaires 
originaux de cette transcription, ou édiUon nouvelle. 

La FU d'Ermine rentra dans Tombre jusqu'au dix-septième siècle. A cette épo- 
que, un hagiographe connu , le R. P. de Foigny, docteur de Reims, la lira de 
cette obscurité. \\ traduisit de nouveau en français l'œuvre du quatorzième siècle, 
et la lit imprimer sous le titre suivant : Les merveilles de la vie , des comhati et 
victoires d'Ermine^ citoyenne de Reims...,; Reims, 1648. Nous avons fait de vains 
efforts pour nous procurer la communication d'un seul exemplaire de ce livre, 
devenu, à ce qu'il parait , introuvable. Mais , indépendamment du manuscrit ori- 
ginal, D. Marlot, grand prieur de Saint Nicalse et contemporain deFoigny, nous 
a laissé dans son grand ouvrage sur la métropole religieuse de la seconde Bel- 
gique ce que j'appellerai une troisième et dernière édition de cet opuscule. L'aa- 
teur de VHistoire de Reims a consacré un chapitre enUer de celte histoire ( le 31* 
du livre XI ) à la mémoire d'Ermine. Ce chapitre , si nous en jugeons par le ms« 
de Harlay, nous offre à la fois un résumé lidèle et de l'oeuvre primitive et de l'édi- 
tion publiée en 1648. Voyez D. Marlot, Histoire de la ville ^ cité et université de 
Reims, édiUon de 1846, in-4*, tome IV, pages 131 et juiv. Nous emprunterons donc 
les propres ternifsde D. Marlot et nous extrairons ci-après de son œuvre les prin- 
cipaux traits de la vie religieuse d'Rrmlne. 
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doDt le surnom est inconnu y s'addonna tellement à la dévotion 
après sa mort^ sous la conduite du sous-prieùr de Saint-Paul^ son 
directeur, que c'est merveille de lire les assauts qu'elle soutint et 
la victoire qu'elle remporta cojitre les démons, qui s'efforçoient, par 
mille spectres visibles et cris épouvantables , de latrstverser dans 
ses eiercibes. 

On rapporte qu'eUe avoit coustume de se lever tous lés jours à 
minuict pour ouïr chanter les matines , ouvrant sa fenestre, qui 
respbndoit vers l'église de Saint-Paul, et de passer le reste de Ta 
nuict en prière et méditation ; qu'elle estoit perpétuellement cou- 
verte d'une haire et ceinte sur la cbair de deux cordes de cnn de 
cheval avec plusieurs nœuds. Elle s'addoniiait aussi au jeusne, à 
l'obéissance , au mépris du monde et à toutes les macérations des 
plus rigoureux anachorètes , fréquentant les sacrements avec une 
si profonde humilité , que son directeur en estoit ravi. 

Ayant passé près de quarante-cinq ans(i) dans les pénibles exer- 
cices d'une très-rude et continuelle pénitence , approchant de la fin 
de ses jours, Dieu voulut éprouver sa fidélité , permettant aux dé- 
mons de l'afQiger au corps et en esprit , comme furent autrefois 
Job, saint Anthoine et quelques pères de la Thébalde. 

Ils l'attaquèrent donc l'un après l'autre, prenant d'horribles figu- 
res, d'hommes, de femmes, de géants, de liains, de lions, d'ours, 
de serpents et de dragons jettant feu et flammes par la bouche, par 
les yeux, et faisant mille postures pour l'éffrayér par des rugisse- 
ments et autres cris d'animaux hideux. Puis, changeant d'artifices, 
ces lutins prenoient tantost la forme d'un ange ou d'un saint per- 
sonnage revestu en prestre, pour la décevoir par la feinte de quel- 
ques éclatantes apparitions, et tantost la forme de cavaliers armés 
de pied en cap : l'ayant une fois transportée la nuict dans le bois de 
Nanteuil, où elle se trouva au milieu d'un escadron de ces esprits 
damnés, qui faisoient retentir mille trompettes, et une autre fois 
sur le toict de la nef de Véglise de Saint-Paul, la surhaussant en 
ratr'avéc d'horribles menaces. Mais comme elle avoit continuelle' 
ment recours à l'assistance du ciel, par l'advis de son confesseur, 
aussi fut-elle coiisiolée de temps en temps par la visite des bons 
anges et des saints tutélaires. Mesme, pour la fortifier davantage 
dans les vérités de la foy. Dieu luy fit la grâce de voir des appari- 



(1) D*aprèft oetle donoée, les aiutéritéB d*Ennine aoraleat remonté à Tépoque où 
eeUe-cl éUlt âgée d'eoviioD dix ans. 

h. 
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lions miraculeuses au saint sacrifice de la messe, et d'entcndrC, 
l'c-^pace de c'\n{\ heures, la nuict devant la feste des apostres saint 
Pierre cl saint Paul, les célestes esprits cliaiitanl mélodieusement 
en l'église du Val-des Escoliers. 

Elle eut un jour le bonheur de voir son fidèle conseiller, saint 
Paul le simple, changé en un gU>lie de luiulère au dernier adieu 
qu'il lu>' fit ; cl la nuict veille de l'Assomption de la Vierge, priant 
à genoux devant sa fenestre,qui lu> donnoit veue du coslé de saint 
Paul, elle appcrçeut deux voyes Irès-lumintuses i[\n alloient de la 
terre au ciel, le firmament revestu d'une beauté extraordinaire, la 
clarté des estoiles incomparahlcment plus grande que do coustumc, 
et environ la minuicl, le riel s'rstant (ouvert par un redoublement 
de clarté , une dame vénérable , accompagnée de deux anges, des- 
cendit vers elle, ayant un manteau de drap d'or sur ses espaules, 
et le chef environné d'une couronne si resplendissante , qu'à peine 
pouvoit-elle les envisager pour les rayons qui en rejaiUissoient ; si 
bien qu'elle demeura toute interdite. 

Mais la dame, la rtîsseuraut, luy dit, d'une voix douce et har- 
monieuse : « Ermine, ne crains pas; je suis Marie, la mère de Jésus. 
Si {\i es ravie de ce qui se présente à tes > eux ; si tes sens, ton esprit 
et ton cœur sont touchés maintenant d'admiration, scache que 
c'est peu de chose en comparaison des douceurs et des merveilles 
du paradis. » 

Elle ajouta encore d'autres paroles pour la consoler, puis disparut. 

Ermine, considérant ces mystères avec attention , et estant sur- 
prise de la médodie des voix et de la suavité des odeurs (1) qui con- 
tinuèrent encore depuis que la Vierge se fut retirée 

<« Enfin la bonne et vaillante Ermine, ayant esté esprouvce 

comme l'or dans le creuset, et passé ses jours dans un merveilleux 
meslangc d'angoisses et de consolati ns, trouva dans rexercice de 
ses charités unt; occasion (jui luy ou\ril le passage à la bienheureuse 
éternité : car ayant assisté jusqu'à la mort et enseveli une femme 
qui mourut de contagion, elle s'en sentit frapi)ée le dimanche de 
l'octivede l'Assomption Notre-Dame. Dans cet estai, elle désira 
recevoir les sacrements de l'Eglise , pour s'armer contre les derniers 
assauts de Satan; mais Dieu luv fit cette grâce de l'affranchir des 



(1) La Vucelle, o inlorrosuée se saintes Katherine et Mar^^ueriie Jïeuroient bon , 
respond : il est bon à sravoir, et sento'unl bon. »( Ci-apres, p. 118. ) 
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terreurs à la ctosture de ses jours^ puisqu'elle avoit tesmoigné tant 
de courage à les surmonter pendant sa vie. 

Elle fut visitée de personnes de toutes conditions, qui furent tes- 
moins des dernières actions de sa vie. Ce n'estoit qu'extases, ra- 
vissements, allégresse et louanges, comme si elle n'eût ressenti 
aucun mal; et pendant que son cœur s'épanouissoit à la veue des 
portes du ciel, sa belle âme se détacha des liens de son corps, pour 
jouir de la béatitude, le 25^ aoust 1396, trespassant dans les joies 
et les douceurs, à pareil jour et heure que son doux Jésus avoit 
expiré sur la croix. Elle fut enterrée dans la nef de l'église de Saint- 
Paul du Val-dcs-Escoliers, près du grand portail d'en bas, où est à 
présentie chœur des filles; et fut posée sur «a sépulture une pe- 
tite tombe de pierre blanche, où sa figure est gravée avec cette 
inscription : 

L'an mil trois cent quatre-vingt-seize, 
jour saint-louis, 

MOURUT ErMINE, 

Merveilles vrr, 

ET FUT CT-MISE (1). » 

D'après le même récit, Ermine après sa morlapparut à une 
petite fille qui était noalade. Ainsi commençaient les mira- 
cles qui , dans les vies de saints , servent en quelque sorte de 
préliminaires indispensables à tout procès de béatification. 

Jeai> le Graveur, en de telles conjonctures, prit conseil de 
Jean Morel, prieur de Saint-Denis et pénitencier de l'église 
de Reims. D'un commun accord , ils envoyèrent à Paris le 
mémoire en question pour qu'il fût examiné. L'illustre Oer- 
son, qui plus tard devait être également consulté sur la mo- 
ralité de laPucelle, était alors chancelier de l'université. A 
cette époque (vers 1396) il jouissait déjà d'une haute re- 
nommée comme théologien. 11 s'adjoignit Pierre d'Ailly, 
grand matlre de Navarre et depuis évoque de Cambray, car- 
dinal, etc., ainsi que plusieurs autres grands théologiens et 
jurisconsultes. 

(I; Voir en télé du nu. 13,782 an informe cioqais, i^oaté aa seizième siècle, 
qui représeote It dalle lumulaire d*Ermlne. Elle y est figurée, eu pied , ainsi que 
too épitaphe , où on Ut U96 et non 1396. 
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La réponse de Gerson nous a été conservée (1). « Il n'y a 
rien, dit-il, dans ce livre qui soit contraire à la foi... Mais 
plusieurs faits peuvent être interprêtés autrement que par le 
miracle. » En conséquence, et attendu l'incrédulité obstinée 
de certains esprits de ses contemporains, il conseille à l'au- 
teur de ne pas publier, quant à présent, son ouvrage (2). 

Le confesseur d'Ermine et le pénitencier de Reims se sou- 
mirent à l'avis du docteur parisien. Ils s'abstinrent de donner 
suite, quant à la mémoire de la pénitente, aux desseins, plus 
ambitieux, qu'ils avaient conçus. Aucune trace de canonisa- 
tion, ni de miracle§ ultérieurs, ni de culte public proprement 
dit, relatif à Ermine de Reims ne nous est fourni par l'his- 
toire (3). 



m. 



lia dame de Klllé-le-Csuiliaiime* dite aii««l Salnte- 
jreanne-Harle de HallltN - ( 1332-1 il.S ) 

Cette dame appartenait par sa naissance à la haute noblesse 
de France. Son père se nommait Hardouin VI de Maillé et sa 
mère Jeanne de Montbason, fîllo de Marie de Dreux (i). Ces 



(0 Voy. Judicium de vita sancla Herminœ, dans Cersonii Opéra omuia^ An- 
vers, I70G, in-ful., (. I, p. 83. 

(2) « Tarn ob pravam eruditionem roultoruro in sacris scripturis et historiis, 
quam propler oli&linatam quorumdam incredulitatem et duram cervicem, non ex- 
pedit passim et generaliter hune libellum modo publicare. w D. Marlot , ibid.^ 
p. 638. 

(3) Nous trouvons en « Ur,7 une nommée Ermine Valencienne, condamnée à 
être enfouie toule vive sous le gibel de Paris pour ses démériles «. ( Comptes de 
1a prévôté dans Sauvai, Antiquités de Paris , t. III, p. 357.) Ce prénom pourrait 
avoir été emprunté à la recluse de Reims. Car il n'y a pas d'autre sainte Ermine 
qui ait été canonisée. Claude Cbastelain Tadmit avrc le titre de bienheureuse dans 
son martyrologe universel, dont la première édition est de 1709» in A*. Les Bol- 
landisles, plus sévères, ont exclu Ermine de la liste des saints authentiques. Ils 
lui ont même contesté le titre de bienheureuse, en lui décernant seulement avec 
beaucoup de zèle et de sympathie celui de vénérable, Bolland., ad SS. mens. Au- 
gusL, tome V, (1744), page 5, D— F. 

(1) Jeanne Marie de Maillé ne figure pas dans le père Anselme , ni dans les di- 
divers documents généalogiques, relatifs à celte famille, que nous avons consultés. 
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deux familles se distinguèrent dans la guerre de Cent ans par 
leur attachement à la cause royale ou nationale. Mais ces trar 
ditions politiques eurent peu de part» c-omme on verra , aux 
actions de la dame de Sillé, qui ne fit pas servir aux intérêts , 
positifs ou temporels , de ses contemporains les qualités roo<- 
rales dont elle était douée. 

Ce que nous savons de celte pieuse personne est tiré d'un 
mémoire, ou panégyrique, dressé par Frère Martin de Bois- 
Gautier, son confesseur, et gardien ou chef des cordeliers de 
Tours. Ce mémoire tendait à obtenir finalement du pape la 
canonisation de la dame de Sillé. Nous emprunterons exclusi- 
vement à cette notice les traits nécessaires pour esquisser la 
vie et le caractère du personnage. Nous nous bornerons à co- 
pier ou abréger Thagiographe , en lui laissarxtle mérite comme 
aussi la responsabilité de ses appréciations (i). 

La bienheureuse ou vénérable dont nous parlons était née au 
château de la Roche Saint^uentin^ près deTours^ le 14 avril i332. 
Elle reçut au baptême le nom de Jeanne et à la confirmation celui de 
Marie. Agée de six ans^ elle commença de mener une vie contem- 
platioe. Toute jeune, elle quittâtes vètementffdeson rang^ qu'on lui 
donnait, pour revêtir des habits de pauvre fille. Elle étudiait dès 
lors pourformer son instruction, et à dixan^clle lisait, d'une manière 
aisée et experte, dans les livres français. A l'âge de onze ans, elle 
vit en songe la Vierge mère de Dieu, qui lui apparut accompagnée 
de son fils. La Vierge tenait en sa main un encensoir, rempli du 
sang de Jésus-Christ et encensait Jeanne, de cet instrument. Jeanne- 
Marie ne se glorifia pas d*an tel honneur. Mais elle Gt peindre sur 
parchemin une image du crucifix, qu'elle portait entre sa poitrine 
et ses vêtements, ou parfpis élevée dans ses o^ains (2). 

(I) La ooUoe de la Vénérable J.-M. de Mail lé' se trouve dans la oollectioo des 
BoUandUtes, an tome lU du mois de mars et au vingt-haitiéroe jour de ce mois, 
édiUoo PaloBé-Camandet, lfl«5, in-fol., p. 733 eUair. Feu Monleil possédait un exem- 
plaire de V « Enqueste sur la vie et les miracles de la dame Marie de Maillé pour 
sa canonisation , faite à la demande de Jacquet de Bourtxm ( mort en I43S ) et du 
fardien des cordeliers de Tours; m», original sur vélin, I vol. infbl. cartonné». 
Voy. Montell. Traiii des maiériaux manuMcritM, 1836, in-S», p. IM.'Quélques'do- 
comenls analogues an précédent, on extraits du précédent, ont été recueillis par 
Dom Honssean, dans le tome XXHT de sa collection, ms. page 77 et sut v. Toy. aussi 
Vi Piotin, HUtoitt de l'église du Mans, t. V, ln-8*, IMI, p. »et suiv. 

(S) Ed. Palmé, page 734, P. Jeanne Darc à set derniers moments plaça entre set 
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Lorsqu'elle parvint à sa douzième année, àgc légal (au xv<^ siècle) 
du mariage pour les femmes, ses parents, qui la destinaient 
au monde, voulurent lui donner un époux. Mais Barthélémy de 
Montbason, homme probe et dévot, s'entremit providentiellement 
dans cette affaire. Jeanne avait eu pour compagnon d'enfance Ro- 
bert de Sillé-le-Guillaume, gentilhomme du Maine et soigneur de celte 
terre. Robert, près de se noyer dans un étang, s'était vu redevable de 
la vie aux prières de sa jeune compagne, qui l'avait ainsi sauvé. Elle 
lui accorda .sa main; mais bien résolue à garder sa virginité. Le 
soir de leurs noces en effet, lorsqu'ils furent seuls, ils se mirent à 
réciter dévotement la vie des saints et renoncèrent à toutes les con- 
séquences du mariage, y compris la postérité. Tout cela avait ^lé 
fait d'un concert prémédité .secrètement, entre l'aïeul, la fiancée 
et le fiancé lui-même (i). 

Jeanne, à la suite de cette union, devint éthique, phthisique et 
hydropique. Elle demanda non pas à la médecine mais au ciel sa 
guérison, et l'obtint. 

Robert de Sillé combattit à Poitiers", en i 356, avec le roi Jean, contre 
les Anglais, et fut grièvement blessé. Durant la captivité du roi en 
Angleterre, le Maine fut envahi par l'ennemi; le château de Sillé, 
pris par Robert Knolles (2) ; le seigneur, réduit en captivité et mis 
aune forte rançon. Détenu au château de la Gravelle, l'époux de 
Jeanne se vit privé de nourriture par son maître ou vainqueur, pour 
le forcer à se racheter. Pendant neuf jours, il ne but que son urine. 
Jeanne-Marie adressa de ferventes prières à Notre-Damiî, et Robert, 
miraculeusement délivré, revint sain et .sauf prendre possession de 
son manoir. 

Le seigneur de Sillé mourut en 1362. II fut inhumé en l'église col- 
légiale de Notre-Dame de celte ville. Jeanne, après ses obsèques, 
veuve et toujours vierge, fut évincée de si propre demeure et dé- 
pouillée de ses biens. Elle se retira donc à Maillé, j^rès de sa mère, 
qui lui apprit à préparer, suivant l'usage, des onguents pour les 



vêtements et sa personne une croix de bois , qu*un Anglais lui fit de deux mor- 
ceaux de bols et lui donna, sur le lieu du supplice. 

(1) Suivant un autre auteur, le fait qui précède eut lieu Jeanne étant Agée de 
seize ans. 

(2) Fameux capitaine anglais : le texte rappelle Robin Quenelle. Robert cl Ma- 
rie figurent comme seigneur et dame de Sillé dans le carlulaire de Ctiampagne 
(paysdu Maine), sous la date du 4 avril l3o9. E. Hucher, Police sur Sillé-le- Guil- 
laume, Le Mans, 1855, in-8**, p. la. 
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blessés, leanne vaquait surtout aux oraisons. Un jour^ comme elle 
priait dans la chapelle, saint Ytc de Bretagne lui apparut, tout 
habillé de blanc. « Si tu veux, lui dit-il, abandonner le monde, tu 
connaîtras dès à présent les joies du ciel ; » et, la saisissant à bras, 
il l'enleva de terre, leanne, dans ce ravissement, ressentit comme 
un avant goût des délices du paradis (1). 

La veuve n'avait que trente ans; divers partis recherchèrent sa 
main; son frère (Hardouin VU de Maillé) la pressa d'en choisir un. 
Mais leanne était fiancée à l'époux mystique : elle n'en voulut jamais 
accepter d'autre. leanne-Marie joignait à la prière les œuvres pies. 
Elle assistait à de nombreuses prédications, qui souvent avaient 
lieu en plein air, et les écoutait, humblement assise sur le sol, au 
ipied des prédicateurs. Elle distribuait aux indigents des aumônes, 
des vivres, des électuaires, et à défaut de ressources matérielles, elle 
leur prodiguait de charitables démonstrations. Elle recherchait les 
malades, les lépreux, et parmi ceux-ci les plus répugnants, les plus 
abandonnés, pour les soigner de préférence. Elle portait une haire 
ou ceinture de fer hérissée de deux rangs de pointes et en outre un 
eilice de crin de cheval, appliqués sur sa peau. Elle jeûnait presque 
sans interruption, pour macérer sa chair, et ce régime la fit re- 
tomber malade. Prête à en périr, elle adressa au fils de Dieu cette 
prière : f Faites, Seigneur, que je ne meure pas chargée des biens 
de ce monde, d'autorité temporelle et de possessions terriennes(2). » 
Après ce vœu mental, la vue, la parole, qui l'avaient quittée, lui 
revinrent; elle se fit servir un plat de lapin, et ayant pris cette nour^ 
riture, elle recouvra la santé. 

Excitée de plus en plusdanssadévotion,leanne-Marie alla trouver 
Tarchevèque de Tours, et fit vœu, entre ses mains, de chasteté per- 
pétuelle. Pour y mieux réussir, elle évita toute assemblée, tout con- 
tact du monde ; dormant à la dure et réfrénant ses sens par une ex- 
trême sobriété de boire et de manger. Afin d'éviter la perte du temps, 
elle lisait dans une bible que la reine de Sicile, Marie de Bretagne, 
lui avait prêtée par charité, et dans les légendes des saints. Elle 
changea encore de vêtements; et, au lieu des habits du monde, elle 
prit ceux d'une solitaire : aussi l'appelait-on par dérision Permliesse. 

Le démon, ennemi des bonnes œuvres, l'épiait. Un jour, durant 



(1) Et lo npta Ulo babuit de gaudlb paradltl experienUam non modfcun. 
CTS^B.) 
(S) Doctrine francitciine. 
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qu'elle priait en la basilique de Saint-Martin de Tours, tout à coup 
une femme folle et furieuse, à la suggestion du diable, saisit une 
énorme pierre et la lança cruellement dans le dos de la sainte, age- 
nouillée ou prosternée. Jeanne, ainsi frappée, devint insensible; 
et pendant une heure on la crut morte. Elle fut portée chez elle 
par les soins de ses clientes, ou disciples en dévotion (1), et la reine 
de Sicile lui envoya son chirurgien, pour la visiter. Mais les reins 
étaient brisés, la substance des vertèbres détruite : le chirurgien 
la déclara incurable. Toutefois, par la grâce du Médecin qui est au 
ciel, elle guérit. Seulement, elle conserva toute sa vie une déclivité 
locale de la colonne vertébrale, offrant une cavité de la grosseur d'un 
œuf; mais sa taille demeura droite, et elle ne perdit rien de son j 

agilité, au rapport de personnes qui la virent et palpèrent. 

Fidèle au vœu qu'elle avait formé, la dame de Sillé commença j 

par donner, sous forme d'acte authentique, aux chartreux du Liget, 
son manoir natal des Roches Saint-Quentin. Puis, en présence de 
son frère, elle fit l'abandon de tous ses autres biens héréditaires , 

et de tous ses droits, titres, ou prétentions à son patrimoine. Cela ! 

fait, elle quitta sa famille ainsi que la maison paternelle, et, reve- 
nant à Tours dans le plus misérable état, elle se logea en premier 
lieu, à loyer chez un bourgeois, et vécut de mendicité. Le pro- 
priétaire n'étant pas payé d'elle la chassa assez durement de sa 
maison, au bout de quelques années. Jeanne, ainsi délivrée de tout 
souci mondain, se mit à errer; visitant les églises, les lieux saints 
pour gagner les indulgences. Souvent le jour tombait et la trouvait 
encore à jeun; alors elle tendait la main aux pauvres, car les siens, 
les personnes de son rang avaient rompu avec elle. C'est ainsi qu'elle 
se nourrissait, par charité, couchant dans des réduits en ruines, sous 
des liangards où des porcs et des chiens étaient parfois remisés. 

Un jour de traques, compUes étaient déjà dites, et, à cette heure 
avancée dans ce jour de fôte et de gala, la lille des Montbason et des 
Maillé n'avait pas reçu de quoi manger. En cette extrémité, une re- 
ligieuse de Beaumont, qui s'était liée avec elle, la ramena au do- 
micile où Jeanne avait déjà logé. La sainte dame s'entremit à pour- 
suivre, par les places et dans les rues, les femmes de mauvaise 
vie, qui pullulaient à Tours, afin de les réformer. Une d'elles, qu'elle 
maria à Bourges, lui voua de ce bienfait une constante gratitude • 



# 

(I) « Per sibi devotas » (737, E ). 
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Jeanne-Marie entra ensuite à l'hospice de Tours, comme servante. 
Parmi les malades à qui elle donnait ses humbles soins, se trou- 
vait un fiévreux, qui désirait ardemment et demandait du raisin. 
La sainte n'avait qu'un denier. Elle sort, va sur le marché, achète 
du raisin et le donne au malade. L'effet de ce laxatif fut tel que le 
lit du fiévreux en fut tout souillé, irritées, les autres servantes, 
s'ameutèrent contre la sainte et l'expulsèrent de l'hospice. 

Ainsi dépourvue d'asile, Jeanne- Marie erra de nouveau. De 
plus en plus exaltée par la macération , dans cet état d'ascétisme, 
elle dominait la vie animale, réduisant ses fonctions au minimum 
du possible; vaguant, le jour, de môutier en moutier, y couchant 
la nuit; se plaisant aux lieux déserts; mendiant l'hospitalité chez 
les porchers de sa famille ; dînant avec eux, au bas bout de la table ; 
chez le cocher de sa mère, qui conduisait la litière à chevaux de 
Jeanne de Montbàson. Elle vivait souvent d'eau saumâtre et de 
fruits sauvages : mais une vie spirituelle renflammait et l'illumi- 
nait. Elle était fréquemment ravie en extase ; consolée de radieuses 
vision^; honorée personnellement de miracles: comme de changer 
l'eau qu'elle buvait en un vin pur et salutaire. Après avoir ainsi 
parcouru ces gîtes éphémères et fortuits, elle finit par venir à Tours 
visiter les frères Mineurs, qui, sur ses ardentes supplications, et 
après avoir consulté leur provincial, consentirent à lui donner asile 
dans les dépendances de leur couvent, à titre d*hôtesse. 

L'ex-dame de Sillé poussait le renoncement et la pratique des 
austérités chrétiennes jusqu'à exciter le dégoût de quelques-uns et 
le dédain de ses proches. Mais ce genre de pratiques, unîverselle- 
mentreconnu comme un attribut de sainteté, lui valait aussi l'ad- 
miration et la haute estime de certains appréciateurs, même nom- 
breux et très-haut placés. Louis i^, duc d'Anjou, roi de Sicile, et la 
^ reine son épouse, Marie de Bretagne, ayant eu un fils, Jeanne-Marie 
de Maillé fut choisie, par ces illustres parents, pour lever cet en- 
fant sur les fonts du baptême. La marraine conserva très-activement 
près du royal filleul son office et son autorité de mère spirituelle, 
en le cathéchisant avec beaucoup d'influence et de succès, dès le 
berceau. 

- Jusque là, elle avait scellé, pour ses affaires, d'un sceau aux armes 
de Maillé (i). Mais une fois admise chez les franciscains, laissant 

(I) Faicé enté (for et de gaeulet , qal est de Sl&illé; parti ou écartelé d'or à six 
tioooeaax de gaeales armés et lampassés d*azar, qui est de SlUé-le-Goinaame. 
Toy. ArvMrial du héraut Berry^ 186e, in-8", o*' 874 et «77. 
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aux vains cette vanité, elle quitta son sceau héraldique cl s'en fit 
faire un autre, blasonné aux armes du Christel orne des signes de 
la Passion (i). 

On lui envoyait des douceurs alimentaires : elle les distribuait 
aux malades, aux vieillards, aux femmes en couche. Pour elle, elle 
vivait toujours d*aumône, mangeait du pain bis et des légumes crus. 
Elle assistait à tous les offices, à tous les pieux exercices. Lorsque 
son faitde corps était réduit par la fatigue, et que les frères avaient 
quitté l'église, elle se couchait à cru sur la pierre du maître-autel et y 
passait la nuit. Priait-elle : elle appliquait sa bouche dans la pous- 
sière; en confession, elle se jetait de la terre sur la tète et se signait 
de terre au front. Elle s'agenouillait à nu sur le sol; si bien qu'elle 
avait à chaque rotule un durillon, comme les chameaux : c'est ce 
qui fut remarqué par témoins un jour que, par nécessité, il fallut 
lui laver humblement les pieds et les jambes. Avant de communier, 
ses macérations la faisaient pâle comme une morte; mais à peine 
avait-elle reçu rEucharistic, qu'enflammée de l'amour di;^in, sa 
face S'empourprait comme une rose de mai. Elle éclatait alors en 
hymnes délicieux et inspirés, ses yeux étaient inondés de larmes; 
ainsi le prouvent des cahiers écrits de sa main et remplis de saints 
cantiques. 

Vêtue comme une pauvresse, certain jour, elle sortit de la ville 
et conduisit deux frères du couvent vers un ermitage des environs. 
Là, elle prophétisa plusieurs événements qui devaient arriver au 
royaume : que le roi de France viendrait bientôt, et par quelle 
porte. Quelques années plus tard, le roi vint à Tours. Au moment 
d'entrer, il changea son itinéraire cl accéda précisément par la 
porte annoncée. La sainte eut pour introducteur le duc Louis d'Or- 
léans; elle alla trouver le roi au château de Tours, où il faisait 



(1) Jeanne Darc préféra également les syml)ole.s religieux qu'elle avait choisis aux 
armes liénldiqucsqui lui furent conférées avec l'anoblissement de loulesa famille. 
Le'iD avril 1800, MM. deMaleyssIe frères m'ont communifiné en orijîinal la lettre de- 
Jeanne Darc datée du IG mars 1130 el publiée en f.icsimilé dans V Autographe du 
\b novembre Ih«4. Celle lettre a été scellée de cire rouge a l'aide d'un sceau rond 
ou signet â quatre pointes : { en haut, en bas , à droite et à gauche ). Le rond du 
cachet parait avoir eu environ o,l c. ou I c. 1/2 de diamètre. Ainsi était scellée 
aussi la lettre de Riom. Aucune (race d'armoiries. Ce genre de cachet, dit «i|7 ne/, 
était celui des gens d'administration et de plume. Jeanne employait prol)ablemeat 
le sceau de ses secrétaires? Voyez ci-après pages 75, 85 et 86 ( trois notes ) et à la 
table ou index alphabétique, les mots : armoiries^ cachet, elc. 
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sa demeure. Elle l'entretint longuement et secrètement. Trois ans 
plus tard, elle se rendit à Paris^ rencontra le roi aux célestins^ et eut 
accès auprès de Sa Majesté^ dans son palais de Saint-Paul. Là elle 
conféra plus longtemps encore. Mais quant à ce qu'elle lui dit^ le 
roi seul^ après Dieu^ en a conservé le secret. 

Quoique dénuée de tout bien, elle recevait de riches présents, 
qu'elle transmettait aux églises. C'est ainsi qu'elle donna au roi 
Charles VI une portion d'un vase ayant appartenu à saint Martin 
de Tours, en le suppliant de conserver ce fragment dans sa Sainte- 
Chapelle. Cest ainsi qu'elle orna de ses dons plusieurs églises et 
fit restaurer des édifices religieux, notamment ceux du couvent où 
elle était reçue. 

Jeanne-Marie fut également accueillie auprès de la reine (Isabelle 
de Bavière) et demeura toute une semaine auprèsd'elle. Durant le sé- 
jour du roi à Tours, la sainte obtint de lui la libération des prison- 
niers, condamnés pour crimes et quelques-uns à la peine capitale. 

Elle veillait à ce que les enfants ne mourussent pas sans baptême. 
Jeanne fit dire des prières pour la cessation du schisme pontifical. 
Elle enseignait à tous les louanges du Seigneur. Elle dressa même 
à cette intention une pie qui lui avait été offerte lors de son séjour 
à l'oratoire de Notre-Dame des Vaux de la Planche. Elle lui répé- 
tait: loué ioU Dieu; et la petite béte, suivant partout la sainte pré- 
ceptrice, agitait sa tète en la voyant, et s'efforçait de redire sa pieuse 
leçon. 

Enfin, après mains autres miracles ou actions de ce genre, elle 
mourut, le 28 mars 1445,àgée de quatre-vingt-deux ans. Aussitôtson 
corps, pur,8ain, blanc comme l'albâtre ou l'ivoire, et toujours pourvu 
du signe virginal, resplendit d'une fraîcheur et d'une beauté juvé- 
niles. Le lendemain, elle fut inhumée en habit de Sainte-Claire, 
dans l'église des frères mineurs de Tours, qui étaient ses hôtes, et 
de jour en jour une multitude de miracles se prod uisirent sur son 
tombeau. 

Sa sépulture eut lieu devant le maître autel. Dès lors son image 
fut placée sur l'autel même et offerte à la vénération publique; 
vénération qui, du reste, pour elle comme pour plusieurs de ses 
contemporains (1), avait commencé de son vivant par la libre ini- 
tiative des fidèles (2). L'année même de sa mort une enquête pour 



(I) Exemple : saint Pierre de Laxembo^rg. 

(S) Olllvier ClierreMi de Toon a écrit aoe diroDique eo vers ioUtalée HUtoire 
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sa canonisation s'ouvrit à Tours avec la permission de rarche- 
vôque, nommé Ameil [de Maillé], et que nous croyons avoir été le 
propre frère de Jeanne-Marie (1). 

Ces préliminairesde béatification se produisirent avec le concours 
de Jaciiues de Bourbon, roi de Hongrie, comte de la Marche, etc., 
allié à la maison d'Anjou, lequel ne mourut qu'en 1438. 

Parmi les témoins qui prirent part à cette enquête, on remarque 
Yolande d'Aragon, qui habitait alors son palais royal à Tours, où 
le gardien des cordeliers envoya requérir sa déposition. La reine 
de Sicile témoigna qu'elle et son mari (Louis II, mort en 1417), 
avaient grande confiDncedans les mérites de Jeanne-Marie, àcause 
de sa sainteté; que dans leurs adversités ils avaient invoqué le se- 
cours de ses prières, et qu'ils attribuaient à cette intercession les 
consolations qu'ils avaient reçues, à travers les épreuves de leur 
vie. Elle ajouta qu'elle-même, vers 1414, étant malade du horion, 
affection alors régnante, elle invoqua sainte Jeanne-Marie de Maillé; 
la vit en songe, qui étendait sur sa tète malade sa robe ( à elle 
Jeanne), ou surtout de recluse; qu'elle (Yolande) toucha de sa tôte 
le genou de la sainte , et qu'elle recouvra ensuite par ce moyen la 
santé (2). 

Marie Chamaillart, duchesse d'Alençon et comtesse du Perche, 



des illustrissimes archevesques de Tours, etc.; Tours, 1654, in-4". On trouve à la 
page «7 (le cet ouvrage une mauvaise estampe, qui représente la bienheureuse 
Marie de Maillé et son neveu Simon de Maillé, qui occupa le siège de Tours de 
1554 à 1597. A cette époque, c^est-à-dire vers 1654, il existait encore des reliques 
de Jeanne-Marie qui avaient échappé aux destructions d'objets de ce genre opé- 
rées à Tours par les huguenots. Il existait aussi notamment deux exemplaires 
distincts d'une eftigle représentant la bienheureuse ( Voy. Bolland , loc. cit., 
p. 733. ) On a vu que dès le principe l'image de cette personne avait été exposée 
sur le maitre autel. Ce fait, qui d'ailleurs n'est point, Il sVn faut , le seul de son 
espèce, mérite d'être noté à Tégurd de Jeanne Darc, ou de la statuette qui la 
représente et qui appartient à M. Carraad. 

( I ) Ce point est controversé. L^ plupart des historiens modernes et notamioenl 
le tome XtV du Gallia christiana donnent à Tarchevéque de Tours le nom d'A- 
meil DutfreuiL Mais, sans entrer à cet égard dans une discussion étendue, uoas 
dirons que pour nous cette dénomination est le résultat d'une méprise. Ameil 
Dubreuil, auditeur du sacré palais à Rome et contemporain d^Ameil de Maillé, n*a 
Jamais été <irche\éque de Tours. Un rapprochement de noms dans les textes pa- 
rait avoir causé cette confusion. Voy. sur ce point les mémoires manuscrits de 
D. Housseau, lùco supra citato et aux archevêques de Tours , et le père Anselme , 
généalogie des Maillé. 

(2, Éd. Palmé, p. 708. 
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écrîyituhe lettre autographe, qui figure également au texte de cette 
eiiqiiète. Cette dame était femme de Pierre II et mère de Jean duc 
d'Alençon , si célèbre sous lé règne de Charles VII . Elle mourut en 
1425. La duchesse d'Alençon tenait pour sainte sa cousine, ou alliée, 
Jeanne-Marie de Maillé, et la traitait comme telle. Elle attesta plu- 
sieurs miracles, qu'elle attribuait aux vertus de Jeanne-Marie. Elle 
n^t au mt>nde sa dernière fille en invoquant cette sainte le 28 mars 
1414 (1), jour même où cette dernière cessait de viirre. Elle por- 
tait toujours sur elle des onguents composés par Jeanne-Marie. En 
1415, son fils, Jean, duc d'Alençon, alors âgé de vingt ans, avait 
mal aux yeux. Il fit usage de cet onguent, et guérit. Ce dernier mi- 
racle est rangé parmi les autres, et fait partie delà déposition 
écrite et signée dé la duchesse (2). 

Yolande d'Aragon et Jean duc d'Alençon étaient donc par- 
faitement instruits de ce qui concernait Jeanne-Marie de 
Maillé. Tous deux fureqt au nombre des personnes qui ac- 
cordèrent dès le principe à Jeanne Parc et qui lui conser- 
vèrent fidèlement un accueil et un concours sympathiques. 

La canonisation authentique de Jeanne-Marie de Maillé ne 
fut. jamais édictée par la cour de Rome; mais, aux termes 
d'une bulle d'Urbain YIII, son culte fut toléré ainsi que pour 
une foule d'autres bienheureux^ comme étant coQsacré par 
une tradition séculaire. 

IV. 

Marie Bol»lii on la Roblne» dite auMi lia çiaMiae 
tf'AirUmoB (3), scas Gliarle* Ti.— (1398-1406?). 

En 1456, lors du procès de réhabilitation, Jean Barbin, 
Tan des principaux conseillers de Charles VO, déposa qu'il 
était à Poitiers quand Jeanne y fut examinée en 1429. L'un 
(des clercs qui prirent part à ces examens, nommé Jean Érault, 



(I) CeUe fille emMasa dlOrmlpM U Tle cénobiUque. Toir Anselme, à la géoéir 
logie â^Jtençon, 

{2) td. Palmé, p. 7ttS. F. 

(3) Oo latnmTe encore déslgoéeioaa les noms de Maria Âmenîa, en latin; 
BollamiiêUê^ édlUon Palmé, tome I de mars, p. 647 k. 
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rapportait, en délibérant sur ce sujet, avec ses collègues, 
qu'il avait autrefois entendu parler d'une certaine Marie 
d'Avignon, laquelle en son temps était venue trouver le roi. 
Cette femme avait dit à Charles VI que le royaume subirait 
de grandes calamités. Elle ajouta qu'elle avait eu plusieurs vi- 
sions touchant la désolation du royaume. Entre autres points 
qui l'inquiélaient, elle voyait diverses armures qui lui étaient 
présentées; ce dont ladite Marie était très-épouvantée , re- 
doutant d'être contrainte à revêtir ces armures. Mais il lui 
fut répondu qu'elle ne craignît pas; qu'elle ne porterait point 
ces armes; que cette mission était réservée à une pucellequi 
la suivrait; que celle-ci porterait ces mômes armes et déli- 
vrerait de ses ennemis le royaume de France. Jean iiarbin 
croyait fermement que Jeanne la Pucelle était bien celle dont 
avait parlé Marie d'Avignon (I). 

Charles VII, en 14ii, vint à Parisi2). Durant son séjour dans 
cette capitale, selon toute apparence, un nommé Jean du Bois 
lui adressa un écrit qui nous est resté. L'auleur paraît avoir 
été dans la condition de clerc marié et père de famille, qui se 
piquait à la fois de politique et de théologie. Joignant l'astro- 
logie à une dévotion quelque peu exaltée, il s'entremettait, 
comme tant d'autres, des affaires publiques, et ne laissait 
pas, en prophétisant, d'interpeller le roi et de lui donner des 
conseils, pour diriger sa conduite. Dans cet écrit, à peu près 
inconnu, l'auteur admoneste Charles VII et l'exhorte à achever 
l'expulsion des Anglais. Comme moyen de reconquérir la pro- 
tection divine et la bonne fortune, il l'adjure de réformer l'É- 
glise ; do lui rendre, avec la sainteté qu'elle a perdue, le respect 
qu'elle mérite er suit» iJ de réprimer l'habitude des jurements 
ou blasphèmes, dont la sacrilège manie a, dit-il, gagné jus- 
qu'au tils unique du roi (3). 



(1) Quicheral, Procès^ t. Hl, p. 83, 84. 

(2) En octobre ; après ia prise de Pontolse ( Itinéraire inédit de Charles FII^ roi 
de France). 

(3] Louis dauptiin, depuis Louis XL On était' au lendemain de la Praguerie. 
Ms. fr. 6731, foi. 48; dans UD recueil intitulé raria^ foi. 42 et suiv. Cette réclama- 
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Jean du Bois n*y dit pas un mot de la Pucelle, ni des pro- 
phéties qui luf avaient été appliquées. Mais il argumente 
perpétuellement de a révélations » , de « prophéties » et 
« astrologie». U invoque nommément, entre autres astrolo- 
gues, Maîtres Gieuffroy (ou Geoffroy) Lymart, Vassigny (ou 
Bassigny) « Jehan de Pensofio^ de Tordre de Saint-Benoisl » ; 
M' Joachin, M* Brunlyngton (ou Burlington), Anglais, et aussi 
les prédictions de la sibylle de Rome, Tune des sibylles de 
Tantiquité. 

11 s'appuie surtout de Marie Bobine, dite la Oasque d'Avis 
gnon, et parait avoir eu particulièrement entre les mains les 
témoignages écrits de cette prophétesse. Répliquant à une 
objection supposée, Tauteur s'exprime en ces termes : a A ce 
je respons, selon ce que dit Marie Bobine, dite la Gasque d'A- 
vignon, en une vision que Dieu luy démonstra, comme elle 
récite en icelle vision (1), comment Dieu mandoit au roi de 
France, par ladite Marie, que il ne flst, ne permist estre fait 
substraction audit pape (Bén'édict), mais l'empeschast (2). » 

Bénédict, ou Benoit Xm, était l'antipape qui fut élu en 
1394 concurremment avec Boniface IX. U résidait à Avignon 
et parvint à se faire reconnaître en France. La première con- 
troverse qui s'éleva au sujet de la soustraction^ ou reûonciation 
à l'autorité de Benoit, remonte à 1398. Ces débats se renou- 
velèrent, notamment en i406, époque où l'archevêque de 
Tours [Ameil de Maillé] vint défendre à Paris la cause de Be- 
noit de Lune, qui était aussi la cause de la Gasque d'Avignon. 
Jeanne-Marie de Maillé s'était aussi entremise comme pro- 
phétesse, ou illuminée, de cette grande question du schisme, 
qui troublait et préoccupait toute la chrétienté (3). 



tkm oa péUUon eontn le blasphème était ao Doo-ieni. Charlei Tll avait fait et 
RooQvelé depaii longtemps ce que ooaseillalt le péUUonoaIre. Toy. HiêL de 
CharUi FJI, 1. 1» p. 267, note I. 

(1) C'est-a-dire dans le récit oa témoignage de œUe vision. 

(S) Ms. fr. 6734, loc. eiiat,. 

(3) Clironlque de J. des Utsini dans Godefiroy, Charle$ Vt, P« IS3, lU, 164, 189. 

Bollandtolci, éd. Palmé, page 743, n* 46, Jeanne Darc, à son toar, fat <9>nsaltée 

iEAÏRR n%iic. c 
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On trouvera dans l'écrit de Jean du Bois quelques autres 
traits relatifs à la Gasque d'Avignon. Nous nous contenterons 
d'y renvoyer le lecteur (1), 

V. 
Sainte Brlglle de Siuéde* morte en 1373^ canonisée en 1417. 

Sainte Brigite, Birgite, ou Brigide, mourut à Rome, en odeur 
de sainteté, ainsi que sa fille, sainte Catherine de Suède. Bir- 
gite s'ét<iit surtout distinguée par ses visions et ses révéla- 
tions, qui furent un sujet de controverse entre les docteurs. 
Toutefois la renommée, la popularité de la prophétesse sué- 
doise, s'accrut et se confirma dans les premières années du 
quinzième siècle. Dès 1391, BonifacelX l'élcva, par une bulle 



sur ceUe question du schisme, qui durait encore en 1429. Voyez ci après pages 64 
ei 147. 

En 1413, au rapport de J. des Ursins, la guerre civile agitait la capitale et le 
royaume. Le minisire des Malliurins et M« Euslache de Pavilly , carme, s'as^sem- 
hièrent... « \\s sVnquireut quelles personnes dévotes et menant vie contempla- 
tive y avoit à Paris, et trouvèrent des religieux et autres, et aussi des femmes. 
Et alla Pavilly parler à eux, en leur priant, qu'ils voulussent prier Dieu qu'il 
leur voulust révéler à quelle fin et conclusion ces divisions pouvoient venir. Il y 
en eut, entre les autres, trois, qui rapportèrent trois diverses choses. L'une fut 
qu'il semhloil a la créature qu'elle voyoit au ciel trois soleils. La seconde, qu'elle 
voyoit au ciel trois divers temps , dont run estoit vers le midy es marches d'Or- 
léans et de Berry, clair et luisant ; les deux autres assez près l'un de l'autre vers 
Paris qui parfois encouroient des nues noires et ombreuses. L'autre eut une vision 
quVlle voyoit le roy d'Angleterre en grand orgueil et estât, au plus haut des 
tours de Notre-Dame de Paris, lequel excommunioit le roy de France, qui estoit 
accompagné de gens vestus de noir et estoit assis sur une pierre emmy le parvis 
Notre-Dame, etc. » l Ibidem^ p. 261, 2ô'J.) 

(Il Nous ajouterons seulement ce dernier emprunt. « Ifem dit Marie Robioe 
qu'elle demanda â Dieu quelle rétribution seroil faite audit roy de France , s'il 
faisoil ceste réparation de l'Église, comme dit est. Lui fut respondu : Il aura cogi- 
talion que tint ne scet que Dieu.., Se (si) le roy fait le mandement que je lui 
ay mandé pour ma loy , il fera plus grand fruit que ne fist homme , pasué a mil 
ans. Et s'il demande qui ce a dit,dy Inique ce a fait celuy qui est seigneur sur 
tous les seigneurs. » Ms. fr. 5734, fol. (>o. Il y a comme une reinini>cence de ces 
particularités dans l'entretien secret de Jeanne Darc avec le roi a Chinon et dans 
«a lettre aux Anglais. \o\\ Histoire de Charlct f^'JI, lom. II, p. 4o, 57, 68 et 70 
àlanolea; elci apvèsp. 14G, 3« ligue. 
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solennelle, au rang des saints. Le concile de Bàle, qui dominait 
le siège apostolique disputé ou vacant, se prononça en faveur 
de Brigite (4417), et dès lors sa canonisation fut considérée 
comme définitive. Ses écrits reçurent ainsi une sorte d'auto- 
rité doctrinale. 

En 1414, l'évoque de Norwich, ambassadeur d'Angleterre, 
s'autorisait de sainte Brigite et de ses pronostics, dans une 
harangue politique qu'il adressait à Charles VI, roi de France. 
L'auteur allemand d'une consultation judiciaire, ou mieux 
théologiquCy rédigée en 1429, au sujet de laPucelle, alléguait 
comme un antécédent favorable la vie merveilleuse de sainte 
Brigite. Elle est également invoquée par l'Écossais Walter 
Bower, contemporain de la Pucelle et auteur d'une chronique 
où il rapproche la sainte de l'héroïne. Bower rattache la mis- 
sion de Jeanne aux prophéties anti^nglaises de Merlin et à 
celles de la princesse de Suède. Celle-ci, dit-il, rapporte, en 
parlant des Français, qu'il n'y aura jamais de paix ferme et 
tranquille en ce royaume, et que les habitants ne pourront y 
jouir des biens de la concorde et de la sécurité, tant que le 
peuple n'aura pas apaisé, par quelque grand acte de piété et 
d'humilité, la colère divine, que lui ont attirée ses offenses et 
ses péchés postérieurs (1). 

VI. 
Ctttlieniie Sauve» brûlée^ Montpellier [en 1417. 

Un historien de Montpellier {%) rapporte le fait suivant 
d'après le Thalamus ou Mémorial authentique de cette ville : 

En 1417 (dit cet historien), l'évèque de Magnelonne (Montpel- 
lier), avec le lieutenant du gouverneur et le recteur de l'Université, 

« 

(I) Qaicherat, tome 111, p. 439; t. IV, p. 481. J. J. des Unios dans Godefroy, 
Ckarlet FI, p. 9M. Bollandistfv, au tome IV da moii d'octobre • p. 4e3, etc., Scoti» 
chnmeon^ Edimboani, i7bS, iiM*, 1. 11, p. 468 et teg, 

(9) Histoire eccléùaitiquede la ville de Montpellier, etc., par Ch. d'Aigrereaille, 
pr«tre, docteur en Uiéologle, chanoloede la caUiédraie. Montpellier, 1739, In-fol., 
p. UI. 

c. 
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assistèrent à rexccution de la sentence prononcée par Raymond 
Cal)ai>se , vicaire de l'inquisiteur de la foi , contre Catlierine Sauve , 
recluse de la porte de Lates, qui, s'ctant échauffée le cerveau dans 
sa retraite, déhitoit à ceux qui venoient la voir plusieurs erreurs, 
dont voici les principales : 

a Que les enfans (jui mouroient après le baptême et avant l'usage 
de la raison ne pouvoient être sauvez, puisqu'ils ne croyoientpas; 

« Qu'il n'y avoit eu de vrai pape, d'évèque, ni de prêtre, depuis 
que l'élection des papes se faisoit sans miracle; 

« Que l'Église catholique consiste seulement dans les hommes et 
les femmes qui mènent la vie des apôtres et qui aiment mieux mou- 
rir qu'offenser Dieu, tous les autres étant hors de l'Église; 

tt Que le haptème reçu d'un mauvais prêtre ne sert de rien pour 
le salut ; 

« Que les mauvais prêtres ne scauroient consacrer le corps de 
Jésub-Christ, (juoiqu'ils profèrent les paroles sacramentelles; 

« Qu'elle ne pouvoit adorer une hostie consacrée, puisqu'elle ne 
voyoit pas que le corps de Jésus-Christ y fût; 

(( Qu'il ne falloit pas se confesser à un prêtre , mais seulement 
à Dieu, et qu'elle aimeroit mieux se confesser à un prud'homme 
laïque qu'à un prêtre ; 

tt Qu'un mari et une femme ne peuvent sans péché se rendre le 
devoir conjugal ; 

« Qu'après la mort il n'y a point de purgatoire, parce qu'il faut 
le faire dès cette vie. » 

!*our toutes ces erreurs (continue l'historien), qui reviennent à 
celles des anabaptistes et des sacramentaires, elle fut condamnée 
au feu, qu'elle souffrit à la Portalière, auprès du couvent deS 
ir. prêcheurs; et l'usage s'étant introduit de punir en ce même 
lieu les personnes accusées de sortilège, le peuple s'accoutuma de 
l'appeler le Portail f/e Uas Masque a, (\\\\,ii\\ langage du pays, veut 
dire sorcières, 

Calherine Sauve était originaire de Thon en Lorraine (duché 
de Bar), à peu de distance de Domremy. Ainsi que la Gasque 
ou Robine d'Avignon, ainsi que sainle Ermine de Reims, sainte 
Cidetle de Corl^ie et tant d'antres, elle avait vécu de la vie con- 
templative et ascétique. Elle avait pour demeure un reclusoir 
dont on ignore l'emplacement exact, mais qui devait commu- 
niquer « soit avec Téglise du couvent des FF. Mineurs, soit 
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« plutôt avec la chapelle de l'hôpital Notre«Dajne ou Saint-Élo 
ce de Montpellier (i) ». 

Sa doctrine se rattachait, dit-on^ à celle des Albigeois et des 
Cathares. Elle fut exécutée en grande pompe^ le 2 octobre 
îAil, en présence de toutes les autorités religieuses et civiles. 

Cependant ce spectacle de mort, pour crime de pensée, la 
vue de cette femme brûlée à cause de ses convictions^ ne laissa 
pas de soulever dans la population qui en était témoin quel- 
ques protestations. Car le dimanche suivant, ou huit jours après 
le supplice, R. Cabasse vice-inquisiteur monta en chaire et se 
défendit contre « aucunes personnes qui murmuroient que la 
recluse avoit été exécutée injustement (2) ». 

vn. 

Sainle Oittierliie «le menue* morte en 1380^ canonisée 

en 1461. 

Née en 1347, Catherine était fille d'un assez pauvre foulon 
ou teinturier de la ville de Sienne en Italie.. Elle se distingua 
de bonne heure par sa piété^ son intelligence, ses lumières, 
ses austérités, et s'acquit ainsi parmi ses contemporains la 
renommée et le rang de sainte. Elle entra dans les ordres 
religieux, en s'associant à la règle dominicaine. Sienne, Tune 
des plus puissantes républiques italiennes, était au qua- 
torzième siècle l'un des principaux foyers de la vie, si active 
et si chaleureuse, de cette fourmilière de cités rivales. L'art, 
l'agitation politique, la piété, le commerce, la guerre, le plai- 
sir, la controverse religieuse, y trouvaient à la fois un théâtre 
et un emporiwn. L'action et la renommée de la nonne siennoisc 
s'étendirent bien au-delà des murs de son' couvent et de sa 
ville natale. 



(I) Catherine Sauve^ iclaireiMumeni relatif à un fait spécial d'hérétie survenu 
à Montpellier, etc., fwr A. G«rmaiD ; Montpellier, 1863, le p. lo-4* (extrait des 
Mémoires de VJeadémie de Jéontpellier) ; pages I et U. 

(S) /Mtfrm, p. 15. 
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En i375, ell& fut chargée de négocier et de s*interposer, 
comme arbitre, entre les Florentins révoltés et le pape Gré- 
goire XI, qni résidait h Avignon. Elle prit part i\ l'importante 
question du séjour des papes et contribua puissamment à 
rétablir à Rome le saint-siége. Vers le mOme temps, elle 
écrivait à Charles Y, roi de France, sur la question du schisme 
et sur les intérêts les plus élevés de la politique, au point 
de vue de la chrétienté. Il nous est resté un recueil de ses 
lettres, adressées au pape, aux cardinaux, aux podcsfà d'I- 
talie et autres puissances. Toutes sont dictées avec des formules 
humbles et courtoises, mais sur le ton de l'autorité (I). 

Sa renommée ne fit que s'accroître après sa mort. L'art, 
qui brillait alors à Sienne, servit principalement à entretenir 
le culte de son souvenir. Catherine mourut dans la trente- 
troisième année de sa vie. En I3(>7, ûgée de vingt ans et déjà 
célèbre, elle avait été représentée par le Siennois André 
Vanni, peintre, qui fut aussi le premier magistrat de sa patrie 
et à qui la pieuse dominicaine écrivit comme conseillère po- 
litique. Ce précieux et intéressant portrait se voit encore en 
l'église de Santo-Domenico et constitue l'un des nombreux 
monuments de ce genre que nous a laissés la féconde école 
qui florissait à Sienne au quatorzième siècle (2). 

L'image et le culte de la jeune sainte se conservèrent ainsi 
dans sa ville natale, où un oratoire, une église, qui subsiste 
également, ne tarda pas à s'élever sur l'emplacement de sa 
maison natale. L'année même où elle mourut, saint IJernardin 
de Sienne vint au monde. Nous reparlerons bientôt de cet 
apôtre. Enfin le pape Pie II, né et élevé sous les noms d'Ênée 
Ficcolomini, était aussi natif de Sienne. Dans sa jeunesse, 
pétulante et orageuse, il connut Bernardin, qui commençait 
sa carrière apostolique et qui voulut le convertir. L'auteur du 
roman peu ascétique d'Lnrtjale et Lucrèce, c'est-à-dire Énée 



il) lioUandisies, éilition Palmé , t. III, d'avril, pages 861, et suiv. Baillet, avril, 
p. 861 el suiv., etc. 

(2) Ce portrait a été Rra\é tie nos jours el sert de frontispice à VHisioire de 
sainte Cnthfiiuf de Sietitic, par (:l)a\in de Malan, Paris, IS46, 2 vol. in-S". 
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Piccolomini lai-mème, raconte qu'un peu plus, à la voix de 
Téloquent prédicateur, il allait se faire moiiie. Mais il résista 
et prit un autre chemin. Après avoir connu le monde, tout 
en suivant la carrière de TÉglise, Pie. II finit par s'asseoir à 
son tour sur le trône de Saint-Pierre. Albert, duc d'Autriche, 
Sigismond de Hongrie, qui furent empereurs, et d'autres po- 
tentats, sollicitaient depuis longtemps la canonisation de Ca- 
therine. L'État de Sfenne s'associait aux mêmes instances. 
Énée Piccolomini, qui avait singulièrement élevé dans son 
pays son nom et sa famille, érigea le siège épiscopal dé 
Sienne en archevêché (où il plaça son neveu). Il lie négligea 
rien pour agrandir le lustre physique et moral de la cité 
qui lui avait donné naissance. Pie II condescendit aisément 
au suffrage universel de l'opinion publique, en inscrivant au 
catalogue sacré sainte Catherine de Sienne (1). 

Vffl. 

Satiit Vincent Ferrier* mott en 4449. Saint Bernardin 
de Sienne» mort en 1444.'IV* lUdiard* ^ean deCUnnd* 

Oldler» etc., leurs disciples. ThonuM CJanette* — ÈvangUe 
étemel. Antéchrist. Nom de Jésus. 

Saint VincentFerrier naquit à Valence en Espagne, le 23 jan- 
vier 1357. Agé de dix-sept ans, il embrassa la règle de saint 
Dominique. Docteur en théologie à Lérida, il fut apprécié 
par le cardinal de Lune, qui l'emmena en France. Ferrier vint 



(I) Le défMrtemeot da maooierits ( me Rlcbelieo) oooierve deux exemplaires 
( n** 1048 et 0761 ) de la vie de lalnte Catherine de SieoDe , lar TéllD, orna de 
ninialoret et du qalnalèine siècle : « Cy eomnenoe la légende sainte Katherine 
de Sainne, qoi fot de la pénitance alnt Dominique , tfanslatée da latin en fran- 
çob |wr le mendre frère de rordre des FF. presohears. » ( Ms. fr. 9761, fol. l ). 
Ce ma., qui fWfalt être le plus ancien, doit avoir été exécaté peu de temps après 
la canonisation. Le même ouvrage (probablement) a été imprimé vers le même 
temps sons ce titre : « Legenda dt Catherina da Siena, Incominela il prohemlo 
ne ladmlrabile legenda de la seraphica vergine.. . Sancta Catherina da Siena, etc. » 
petit in-8 gothiqae italien , sans llea ni date (n* 367 da Catalogae Temeniz, 1867, 
ln-8^. 
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à Paris, où il composa divers ouvrages. En 1394, le cardinal 
ceignit la tiare, comme antipape. Il manda près de lui ce 
brillant théologien, le nomma son confesseur et lui accorda 
la plus grande privaulé. Vincent n'en usa que pour presser 
son pénitent de déposer une couronne que lui, Vincent, re- 
gardait comme illégitime. L'antipape résista et le docteur dut 
s'éloigner (i). 

11 parcourut alors la France, l'Angleterre, l'Ecosse, l'Ir- 
lande, l'Espagne, l'Italie. Doué d'une souveraine éloquence, 
il s'assimilait avec une merveilleuse facilité les langues étran- 
gères, et parlout il attirait par sa parole d'innombrables au- 
diteurs. Rois, princes, prélats, gens d'église, étaient comme 
les plus humbles serfs, les justiciables de son inexorable sé- 
vérité. Mais s'il reprenait avec vivacité les vices de chacun, 
son cœur débordait d'une immense charité, qui s'étendait à 
l'humanité tout entière. Partout il évangélisait les nations, 
renouvelant la parole de paix, et tirait des fruits actuels de ce 
verbe de vie (2), 

Les plus hautes questions de dogme de controverse doc- 
trinale, de politique intérieure ou internationale, lui étaient 
soumises spontanément, comme à un arbitre également accré- 
dité par sa science et par son caractère. C'est ainsi qu'en 
Aragon il désigna, parmi les compétiteurs qui se disputaient 
la couronne, celui qui avait le plus de droit à l'obtenir, et qui 
l'obtint en effet d'un consentement unanime. Saint Vincent 
traversa plusieurs fois la France. Il se rendit notamment, vers 
1417, en Bretagne, après avoir pris part au concile de Cons- 
tance, où il se prononça dérinitivement contre l'antipape 
Benoît Xlli. En Bretagne, il fut accueilli avec une tendre 
piété, avec une affectueuse vénération, par la duchesse 
Jeanne de France, princesse distinguée, sœur de Charles VIL 
Au mois de mars 1429, Vincent se rendit à Caen. Là, il eut 



(I) Bollandisifs, t. I, d*avril, p. 479 el suiv. rie de saint rincent Ferrier, elc., 
pêT Vab\)é Mouillard ; Paris et Vannes, 18&6, in-8*, avec portrait liUio<;raptiié n d'a- 
près un tableau qui se trouvait dès 1637 au tombeau de saint Vincent ». 

a) /feiVf,, Fontnna , Monumentn flominicann^ 1675, in-fol. p. 307, 351 ci passim. 
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one entrevue avec Henri Y, qui envahissait la Normandie. 
L'apôtre médiateur plaida la cause de la France et pressa le 
roi anglais de ne pas continuer une injuste agression, mais 
vainement. Henri Y refusa d'entendre à cette tentative de 
conciliation, à cette œuvre de paix, qui devait être l'un des 
derniers travaux de l'apôtre. Celui-ci revint à Yannes, où il 
mourut le 5 avril de cette môme année (1). 

Yincent Ferrier, continuant une tradition particulièrement 
vivace dans les ordres de saint Dominique etde saint François 
d'Assise, interpréta l'Apocalypse; et, joignant à ses propres 
inspirations les avis qu'il avait recueillis de la bouche de 
saints personnages, il annonça la venue de l'Antéchrist, la né- 
cessité d'une nouvelle expiation et autres' prophéties de ce 
genre. Ces annonces Turent contestées comme l'avaient été 
celles de ses précurseurs ou devanciers^ Elles furent même 
incriminées comme hérétiques. Sa doctrine n'en jouit pas 
moins, ainsi que le docteur, d'une immense et profonde po- 
pularité, notamment en France. En 1455, Calixte III occupait 
le saint-siége. Natif de Yalence comme Ferrier, celui-ci avait 
prédit au jeune Yalencien sa future élévation au pontificat. Le 
roi d'Aragon et le duc de Bretagne, fils de la duchesse Jeanne, 
sollicitèrent la canonisation du nouvel apôtre des Gaules. Ca- 
lixte III prononça cette canonisation, et dans le même temps 
accorda les pouvoirs nécessaires pour amener en cour ecclé- 
siastique la réhabilitation de Jeanne Darc (2). 

Saint Bernardin succéda, comme nous l'avons dit, à sainte 
Catherine de Sienne. Il continua également l'œuvre de saint 
Yincent Ferrier. En 1402, âgé de vingt-deux ans, il entra 
chez les frères mineurs franciscains ou cordeliers de Sienne, 
dits de l'Observance, et devint plus tard (1438) vicaire général 



(I) BollaDdl8te$, ioe. iup.ciU Qaetlf et Échard, Sctiploreg ord, pnMdic, I7I9, 
lo-fol., L I, p. 763 et saiT.Lobioeau, f'ie det ëainU de ^reta^ne.p.aio, 3II. Hittoin 
de Chartes FJl, 1. 1, p. 293, etc. 

(S) 5. Fineentii opéra. Valence, 1691, tn- 8», p. lei et solv. Waddloff, .^iina/e< 
Minorum, 1043, in-fol.t. V,p. 131 etsaW. Archives géoéraie« L. L., d* 1539, fol. 9S. 
Légende dorée ( par Ifioplas Vignier), 1734, in-13, p. 83 et suIt. Hist. de Char- 
tes m, t ni, p. 348 et lui V. 
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de son ordre. Les prophéties relatives à rAntechrist préoccu- 
paient tous les esprits contemplatifs. Nicolas de Glamengcs et 
Jean Huss, en dehors des réguliers, avaient pris ce sujet pour 
thème de leurs écrits. Celte tradition, comme on sîtil, appar- 
tenait plus particulièrement aux religieux du' tiers ordre. 
Bernardin marcha sur les vestiges de Vincent : il commenta 
aussi l'Apocalypse et l'Antéchrist (1). 

Saint Bernardin répandit parmi les peuples, et surtout en 
Italie, sa charité cosmopolite et les flots de son éloquence. 
Dans cette péninsule morcelée, remuante, les agitations de la 
politique et les rivalités de toute sorte suscitaient pour ainsi 
dire devant l'apôtre, à chacun de ses pas, des dissensions et 
des conflits. Tout en poursuivant l'œuvre mal éteint de TÉ- 
vangile éternel (t2), que les mendiants elle tiers ordre s'étaient 
donné à tache et légué dés leur institution, le successeur de 
sainte Catherine et de saint Vincent préconisait parmi eux le 
nom de Jésus, comme un symhole de paix, comme un signe 
de ralliement et de conciliation. Bientôt il fil de ce signe un 
emhlème tout spécial d'édification et de propagande. En i-i26, 
disent ses hagiographes, à Viterhe, il prêchait le carôme de- 
vant le peuple. A la Vm de chaque entretien, il montrait un 
tableau où le nom du Christ était peint en lettres d'or et 
entouré de rayons lumineux. Aussitôt les assistants fléchis- 
saient le genou en signe d'adoration (3). 



(1) Bollandistes, t. V, de mai, p. 207 et suiv. N. di» Clamengis, opéra omnia^ 
Leyde, 1613, 111-4", p. r^l et suiv. Jo. Hus, Liber de .-iniichristo^ elc, ap. ejusdeoi 
Jlisioria ctmonumenta, Nureinberf;;, 1558, in-fol. , t. II, p. i23 el suiv., 464 et suiv., 
p. 615 et suiv. Voy. au.ssi ?iotn'es des manuscrits de la bibliothèque du roi^ etc., 
tome XIV, 2« partie, p. 146. Œuvres d\4tnin Chartier, 1617, in.4", p. 390. Jour- 
nal de Paris (Panthéon), p. 725. Œuvras de Chastellain, t. 111, p. 298-300. His- 
toire de Charles f'II, la table au mot Jufechnsty etc. 

(2) Voir Joachimde Flore el CévamjHe éternel, par M. E. Renan, dans la Re- 
vue des Deux-Mondes^ du I*' juillet 1H()6, p. 91 et suit. 

(3) Bolland., p. 279, 3o7. Waddins, t. V, p. 13«), 183. Fontana, p. 307. Trois livres 
d'heures remarquables nous ont offert, comme décoration, le nom de Jésus italien. 
Le premier faisait naguère partie de la riche collection de M. Yemeniz de Lyon 
(n* 69 du Ciitalogue; acquis par le British-Museum], Ce magnifique ms. parait 
avoir élé exécuté de 1427 à 1429. Après les évangiles, une charmante miniature, dé- 
corée au bas des armes deSaluces, représente, si Je ne me trompe, Jeanne de Saluées, 
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Dès le quatorzième siècle, un ordre spécial, celui desJésua- 
iesy était né en Italie. De là il passa les monts et s'établît pour 
quelque temps à Toulouse, en 1425. Plus tard, Jean de Capis- 
trano, l'auxiliaire de Scanderbeg et disciple de Bernardin, 
invoqua le nom de Jésus contre les Turcs. Le pape Pie II, en 
1459, voulut créer sous cette invocation un ordre militaire. 
Guillaume de Tourettes, Français, devait être préposé à cette 
milice, et le pape écrivît sur ce sujet àCharles VII une lettre cu- 
rieuse qui nous a été conservée. En Italie, les monuments pu- 
blics se décorèrent à Tenvi du nouveau symbole, que le 
voyageur rencontre encore, peint sur les vitrauxà Tintérieurdes 
églises, ou sur le frontispice même d'édifices civils, tels que 
le palais de la seigneurie à Florence, à Sienne, à Viterbe et 
ailleurs. Les nombreux portraits de saint Bernardin et de ses 
principaux émules et disciples sont également caractérisés 
par cet emblème (1). 

Bernardin mourut à Aquila, dans TAbruzze, le 20 mai 4444, 
et fut canonisé en i450 par Nicolas V (2). 



fiancée à Guy IV de Nesle-OfTémoDl. Derrière elle, se volt saint François d^Assise, 
fondatear des Minorités. II tient à la main un livre bleu sur lequel rayonne en or le 
nom de Jésus. — Le deuxième, exécuté également pour une dame, avec une rare 
magnitioence, a passé en vente en I86l. Il parait avoir été peint à Kouen vers le 
temps où la Pucelle périt dans cette ville (voy. Revue archéologique ^ I8GI. t. III, 
de la nouvelle série, p. 432, note i). -^ Le troisième, moins t)eau mais non moins 
curieux, est le livre d'heures de Pierre II, duc de Bretagne , ms. 1159, latin, de la 
bibliothèque de la rue Richelieu. Le nom de Jésus italien s*y voit au f* U7, verso ; 
peint vers I4&6. Pierre 11 fut un des promoleàrs de la béaUfication de saint "Vin- 
cent Ferrler. 

(1) Bolland., p. 281. Hélyot, Ordres monaitiques, au mot Jésuaies. Raynal, Hia- 
loire de Toulouse, 1759, in-4*, p. 164. Musée Campana, peintures, n*' 66, 195, 264. 
Spicileg., in-fol., t. III, p. 806, col. 1. A Florence, le monogramme de Jésus date 
de Savonarole. 

(2) Le cabinet des estampes ( rue de Richelieu ) possède une gravure à la ma- 
nière criblée, qui représente saint Bernardin de Sienne, tenant d^une main un 
livre et de Tautre le nom de Jésus. Au-dessous se lit une prière on invocation à 
ce personnage , lequel est nimbé et qualifié de saint : Sanctus Bemardinus. Cet 
Inscriptions se terminent par une date gravée en chiffres vulgaires que nous lisons : 
1474 (d'autres ont dit : 1454). Il y a au musée Campana (aujourd'hui ,7Yopo- 
léon lil)^ sous les u** 112 et 113, degx tableaux qui font pendant et qui ont été 
peints par Carlo Crlvelll de Venise. L'an représente saint Jean de Capistrano, et 
l'antre, saint Bernardin de Sienne, avec le nom de Jésus, Le second est daté, sans 
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René d'Anjou, en 1438, avait entendu à Naples le célèbre 
observantin, qui devint son confesseur et son patron spirituel. 
Ce prince, artiste et bâtisseur, contribua puissamment à la 
propagation du culte de saint Bernardin dans ses États de 
France. Mais rinflucnce et la doctrine de l'apôtre y avaient 
pénétré bien auparavant. Les communications incessantes qui 
existaient entre la France et Tltalie les avaient inoculées 
dans le sein des fidèles, par le canal des religieux observan- 
tins, qui circulaient incessamment dans tout le réseau de 
Tordre (i). 

Jeanne Darc, en sa jeunesse, s'était confessée à des religieux 
mendiants. Dès le début de sa carrière politique, elle rencon- 
tra dans les villes, dans les camps, et jusque sur le champ 
de bataille (2), ces apôtres du peuple. Ceux-ci en effet, au 



aucune équivoque, de 1477. Tous deux, par Je sujet, par le caractère et par le style 
(sauf le talent d'exécution), se rapprochent sensiblement de notre estampe. 

Dans le même volume (de la Réserve;, se conserve le fac-similé d*une pièce dont 
Toriginal est perdu, et qui offre avec la première une sensible analogie. Ce fac- 
similé reproduit une deuxième estampe aw ont/e', entourée d'une bordure égale- 
ment gravée , fort semblable à la bordure du saint Bernardin. Cette seconde pièce 
représente Tenfant Jésus tenu dans les bras de la Vierge et qui semble parler à sa 
mère. Au-dessous du sujet principal se voit une inscription latine, qui a été lue 
ou traduite Bernard MUnet, Nous proposons celte lecture (c'est l'enfant Jésus 
qui parle) : Bernhardinm mihi est (Bernardin est à moi). Voir, à défaut des ori- 
ginaux, les fac-similé reproduits par M. L. de Laborde : Lapins ancienne gravure 
du cabinet, etc. Paris, 1840, in- 4 *>, figures, page i et planche I. 

(1) Bolland., p. 26r.Bourdlgné, Chroniques d'Jnjou, éd. in-s**, t. II, p. 194, 298. 
Qualrebarbes, Œuvres de René d\4njou, 1844, in-4", t. I, p CIX et suiv.,85, 95, 

lar, 138. 

(2) Parmi les défenseurs de Coropiègne, en 1430, à l'époque où la Pucelle fut 
prise, se trouvait un cordelier ou franciscain de Valenciennes; G. Chastellaio, 
écrivain bourguignon et par conséquent hostile à la cause française, trace le 
portrait suivant de ce moine militaire : « Mortellement dru , dit-il , venoit le 
trait de dedens sur eux ( les assiégeants), tant de canons, comme de colevrlnes; 
dont il y en avolt de bons ouvriers (artilleurs) avec eux (les assiégés). Par espé- 
clal , un cordelier natif et vestu ( profés ) à Valenciennes, nommé Noiroufle, un 
haut grant homme noir, atout (avec) un laid murtrier visage et une felle (féroce) 
veueet un grant long nez. Et portoit rude grosse faconde et semblant espoventable 
entre tous les autres d'église et de religion , de tous ceux que je vis oncques , le 
moins apparant homme d'église. Cestuy estoit mis derlens ceste ville en garnison, 
ne sçay si comme apostat ou autrement , à Dieu je m'en rapporte , mais estoil 
tous les jours aux créneaux aloul une couleuvrioe, dont il estoil le roaistre, le 
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sein des cités, et en temps de paix, accouraient^ comme nos 
pompiers, lorsqu'un incendie venait à se déclarer. En temps 
de guerre, ils traversaient, grâce à l'immunité de leur robe, 
les frontières de tous les États, les postes militaires des belli-" 
gérants. Ils communiquaient, en tout temps, des plus petits 
aux plus grands dans les rangs de la société. Ils mêlaient 
enfin leur coopération active ef, directe, soit comme émis- 
saires, soit comme prédicateurs^ soit comme acteurs, à tous 
les faits de la vie publique et à toutes les agitations de leur 
époque (i). 

Un personnage, bien connu des historiens de la Pucelle , 
servit d'intermédiaire direct entre ces doctrines ou ces doc- 
teurs et la grande héroïne française. L'un de ses aumôniers 
et confesseurs ne porte pas d'autre nom, dans les textes, que 
celui de Frère Richard. Les uns, parmi ses chroniqueurs con- 
temporains, le font carme; les autres, cordelier; les autres, 
augustin , et les autres , dominicain. Ce sont précisément 
les quatre ordres mendiants , lesquels se confondaient en une 
sorte de famille collective (2). Nul ne nous fait connaître sa 
patrie : et ces moines, en effet, qui ont tant contribué à notre 

non pftKU des aoties , Yolre le plus mardrier, ce dleoit-on , qui oocques avolt 
eMé veu. Car dorant le tempe da logto devant loi (pendant que les Bôargnlgnoni 
aaeiégeaieot dans sa direction ) et premier qae le siège prist fin , Iny mesmcs se 
Yaofolt, disoil-on« d'avoir tué de sa seale main trois cents liommes par sa coalea* 
vrine et en faiaolt sa risée et s'en tenoit à toat honnoré et joyeui. Maint an ves* 
qoi après, tontes Toyes, et se trouva en plusieurs antres villes assiégées et es faits 
de guerre longuement, là ou il oontinuoit sa vie aoooostumée ; et vint à estre de 
la retenue ( service particulier ) du roy ei^de son boelel et bien privé de luy. 
Souvent disoit messe devant luy, là où jeTay vu et bien congou et esté en main- 
tes devises par diverses fois bien privées. • (Œuvra de Choêtelhin, Bruxel- 
les» IMS, in-8% L 11, p. 6S. ) 

(1) Ci-aprés t Proeèê dt condamnation, page 3S. Les Mendiants extincteurs dln- 
eendies : Barthélémy, HiH, dt Ckdlon», ISU, in-a% p. 320. Boutiol, Gnetreê deê 
An$lai»^ p. 38. Agitateurs : Digot, Histoire de Lorraine, I8M, in<8*, t. II, 
p. 382 « 883 et renvois. Emissaires politiques ou militaires : Mélanges Clairaml»ut 
ms. 18U, foi. 38; Qoicberat, Procès, t V, p. ses. HiHoire de Charles Fil, t I, 
p. 104, «05 ; t. il. p. 140 et paseim ( voy. à la table de œ dernier ouvrage au 
mot ; MendtKinte), etc., etc. 

(S) On a donné ce nom, par une assimilation familière, à quatre fruits secs, qui 
marcbent ou marchaient toujours ensemble au dessert, et que nous appelons en* 
core les quatre mendiants : noisettes ou avelines, amandes, ligues et raisin. 
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œuvre patriotique et française du quinzième siècle, n'avaient 
pour ainsi dire point de iialionalilé propre et individuelle. 
Nous croyons toutefois pouvoir affirmer que, pour Richard, 
il élait Italien et cordelier de l'Observance. 

Frère Richard, dès li^S, se rendit à Troyes en quittant 
rUalie. Il s'avouait hautement le disciple de saint Vincent et 
de saint Bernardin. Il prêchait, comme ces deux initiateurs, 
V Antéchrist et le nom de Jésus (I). Plusieurs méreaux inexpli- 
qués du quinzième siècle (nous avons publié il y a quelques 
années l'une de ces médailles) offrent des images qui parais- 
sent évidenunent se rapporter à cetle double doctrine. Là le 
monogramme de Jésus (si célèbre et si répandu d'ailleurs) se 
remarque avec des circonstances parliculièies de date et d'at- 
tributs complémentaires, qui appuient celte interprétation. 

A l'occasion de l'assaut donné au mois de septembre i-429 
devant la porte Saint-Honoré, le Journal de Paris s'exprime 
en ces termes : « Et là estoit, dit-il, leurpucelle, atout son 
estendard, sur les conclos des fossés, qui disoit à ceux de 
Paris : « Rendez- vous de par Jésus, etc. » « Et avec ce, » 
ajoute un autre chroniqueur bourguignon, « anmionestoit les 
gens «?* nom de Jhésus et faisoit preschemens affin de attrayre 
le peuple... et list tant linablement que renommée couroit 
partout jusques à Rome, qu'elle faisoit miracle. » Robert 
Blondel composa vers 1 UiG un poëme en l'honneur de Jeanne 
Darc, et ce poënic nous a été conservé dans l'un des manus- 
crits de la réhabilitation. Dans cet opuscule il fait parler 
la Pucelle et dire que chacun de ses soldats portera le nom 
de Jésus sur ses armes (2). 



(!) Le contre-sceau de rUniver.silô de Paris ( qui pourrait être du quinzième 
siècle) portail pourefli^ie le nom de Jrsu.s, ligure comme dans le tableau de 
saint Bernardin. Voy. Du Boulai, De jintronis If nationum univvrsitatis pari» 
shusis, Paris, 1(562, in-8", pafies II et Ib : li;;ure S. 

(2) Quiclierat, Pmres, V, 3s. J. de Fonteiiay, Frtu/nunls (V histoire métallique 
dan» lo Mémoires de lu Soriefc idunnic, Ihi'», iii-s", planche II, r»" 8; planche 
VII, ii'J"' 7 et 0. lU'vuc air/teol'it/iqifc , ImgI, Ao/( s sur deux mùlnilles de plomb, 
etc., li;;uve H. Journal de Paris, Panthéon, p. Cbl. Ms. corleliers, n» IG, fol i84. 
— Ci-ilessus, p. \lij. ConfiToz ci-nprès p. loo: « InterroRuée s'elle disl point de- 
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L'on n'ignore pas gue Jeanne, au moment suprême, fit 
apporter devant ses yeux, la croix processionnelle de Saint-Sau- 
veur, où l'image du Christ (et probablement les lettres initiales 
de son rnSm), s^ trouvaient empreintes. Sa dernière parole ou 
son dernier cr^ fut, connue on sait : Jésus. Au procès de réha- 
bilitation, un témoin, F. Thpmas Marie, prieur bénédictin de 
Saint-Michel près Rouen, dépose avoir entendu dire qu'après 
la mort de Jeanne on vit le nom de Jésus écrit à travers les 
flammes du bûcher (i). 

Tous ces petits faits, en ce gui concerne la libératrice, 
peuvent s'expliquer^ nQ^s ne le contestons point, sans qu'ils 
aient un rapport nécessaire avec la pratique de culte instituée 
par le prédicateur de Yiterbe (2). Que Jeanne ait été vérita- 
blement une adepte d'une telle pratique, ou qu'elle y soit 
restée étrangère, nous n'attachons à cette particularité aucune 
importance. Il nous ^ semblé, toutefois, que le rapprochement 
de. ces circonstances devait entrer dans le cadre de notre ex- 
position, comme un spécimen des influences diverses que 
Jeanne rencontra près d'elle, ou derrière elle, lorsqu'elle 
aborda sa carrière (3). 



Tant la vUto de Parte : « Rendet la Tiile de par Jésbos, » répond qoe non; mate 
dtel : « Rendez la an roi de France. » 

\iy Qntebefat, Prodi en UUn, t. H, p. d, 6, 672. Q-dessos, page il^, note 3; 
cf. sarle point traité dans cette note : Description du livre dP heurts de la dame 
de sàlucet, par A. Bacbelln, Parte, 1867, gr. ln-8*. Gravure an trait qui est en tête. 

(S) Les témoignages qai donnent à penser que Jeanne soivait la dévotion iia- 
ileone da nom de Jésus sont généralement postérieurs à sa, mort et datent de 
l'époque où la notoriété de cette pratique eut atteint en France (vers I4K5) sa 
plus grande extension. Le croquto tracé par le greffier Faulquemberg sur le régis- 
t^ -XV du parlement place dans la main de Jeanne une flamme ou fanon, sur 
lequel 11 y a le monogramme de Jéius. Mais on D*y volt pas les rayons du ta- 
bleau italien. Cest d'ailleurs un croquis informe et sommaire, fait de oui-dire et 
d'imagtnatioo. Jeanne, sur sa bannière, sur plusieurs de ses lettres, sur ses an- 
neaux, portait : Jéaui, Maria et non le nom de Jésus Italien, type complètement 
dbtinct. 

Pour nous résumer sur ce détail, Janne put voir avec intérêt, avec condescen* 
dancp, se propager autour d^elle la nouvelle dévotion. Mate elle ne parait pas y 
avoir pris personnellement une part Irès-caractérisée. 

(3) Le monogramme ou nom de Jésus parait avoir été placé, vers 1468, par ordre 
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Sans prétendre même épuiser ce groupe ou le compléter, 
nous devons y comprendre encore le mystérieux anachorète 
roiHiu sous le nom de VErmite de Saint-Claude, ou Jean de 
(iund. Vers 14i21, col ermite, après avoir, dit-on, prédit au 
dauphin Charles son triomphe futur et alors, à coup sûr, très- 
imprévu, alla trouver Henri V, comme l'avait fait saint Vin- 
cent l'errier, pour l'engager i\ se désister de son entreprise 
contre la France. Congédié à son tour par l'envahisseur, il 
ne reparut plus devant le roi anglais que l'année suivante, à 
son lit de mort. Et ce fut pour lui signifier en quelque 
sorte larrél divin qui allait frapper Henri V et sa race (1). 

Jean de Gand, parait-il, n'appartenait à aucun ordre nia 
aucune règle. Nul, en dépit du nom qu'il portait, ne saurait, 
;\ nt)lre connaissance, préciser l'étal politique ou civil que le 
solitaire relii;icux tenait de sa naissance. De nos jours, un sa- 
vant ecclésiastique belge, digne, par ses Unnières, de conti- 
nuer l'œuvre des Pajicbroch et des BoUandus, a consacré à 
ce personnage une inté^e^^ante monographie (-J). L'auteur de 
cet écrit revendique :\ la fois en la personne de Jean de Gand 
un Siiint et un compalrioto. Sans contester au pieux ermite 
la première de ces qualités, on peut dire que la seconde, jus- 
qu'ici, n"a point etc. à s^-n égviid, suffisamment prouvée (3). 

Onoi qu'il en soit et à l'ombre nu'mo de cotte obscurité, 
Jcui de (land n'en appaiîient qae plus ceilainement à la 



a«* lî'.jir'rti ilvK* d Or',t.iu:i.oa pir le m.ui>îril d'Or rjn«, <v.t i bdccure coaQt&rfi»- 

C \ ». > H.", t-f -.• ( "is- s f 4'/. t 1. r "-* «^î >'vl.«. 
.>?:, J.'. "'. fc\î: .l.v .*.>:•. :. . .: - ■ • -y. 

It ^.i tf .V Cl.:. *. cf^t-i-* rf -*f y -.'* . ' *• > .;..^'^— -'r ---ci. -- '=<»t 
j'f»: ^ -• ■■ *-^ ; » • V • *>: . ^. f r- « ^ --f : ' r li v" :^ f^ * ^ . ^;: « 
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milice religieuse que nous avons, ailleurs, comparée à la che- 
valerie errante. A cette époque ihtéressante, où le moyen &ge 
finit, où rhistoire moderne commence, la chevalerie d'une 
part, et, de Tautre, les ordres monastiques enfantés jusque-là 
par l'Église, tombent et se dissolvent dans une commune déca- 
dence. Mais les uns et les autres ne s'éteignirent point sans jeter 
de vives lueurs, que nous devons rappeler avec une légitime 
sympathie. Durant la période en question , moines et cheva- 
lins firent briller, en de suprêmes manifestations, un idéal de 
foi, de désintéressement, de souveraine justice, qui planait 
au-dessus du droit vulgaire et des stricts liens de la discipline. 
Ces efforts variés devaient en définitive contribuer puissam- 
ment à Theureuse solution du grand litige, suspendu pour 
ainsi dire à l'ordalie de la guerre. La France en recueillit les 
fruits les plus notables et les plus avantageux. Nous devons, 
pour une grande part, à ces multiples secours, la consti- 
tution de la patrie et le triomphe définitif de la cause natio- 
nale (1). 

L'ermite^ devenu vieux, se retira chez les Jacobins de Troyes, 
et le choix de cet asile est un nouveau trait de lumière qui 
éclaire le lien d'analogie par lequel Jean de Gand se ratta- 
che aux autres personnages dont nous, avons précédemment 
traité. Il y mourut le 29 septembre 1439 a en odeur de sain^ 
teté ». Le couvent des dominicains ou jacobins de Troyes 
fut, comme tant d'autres* maisons du môme ordre, une pépi- 
nière de prédicateurs populaires , qui embrassèrent la cause 
française et qui concoururent à son succès. L'un de ces frères 
prêcheurs, entre autres, nommé Didier, marcha sur les traces 
de Jean de Gand. Après avoir défendu ou propagé, par sa 
parole, le parti national, jusque sur le territoire boui^i- 
gnon, il revint à son tour mourir dans son couvent de Troyes. 
Frère Didier voulut être inhumé aux pieds de Jean de 



(t) HUtoire de CharUê Fil : voir à la table, Gand (Jean de); tjakàn ( Jaoquen 
de ). Merlin de Cordebœuf, Traité dêê chevatitn errant» (vers 1448); ms. Xr..de 
la BIM. Imp., n* 1997, fol. 81 et salv ; publié par M . R. de Enlevai : D% eoshtmê 
militaire des FTançaii en 1446, Parla, 1866, pet. in-4*, p. 78 et ralv. 

JEARHB DARC. d 
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Gand, qui avait été pour lui un devancier, un maître et un 
modèle (1). 

A ce môme groupe appartient encore un dernier person- 
nage, et des plus remarquables, sur lequel nous croyons de- 
voir nous arrêter avec quelques développements. Il s'agit de 
Thomas Couette (et non Connecte ^ comnie on Ta souvent ap- 
pelé, mais d'après des leçons erronées). 

Thomas Couette, donc, était natif de Rennes et fit profes- 
sion au couvent des carmes de cette ville, où il devint « un 
sçavant et éloquent homme (2) » . 

Dès l'an 1424, suivant un historien des ordres monastiques, il 
réforma plusieurs couvents de son ordre, qui s'étaient ouverts 
au relâchement de l'indiscipline (3). En 1428, « ayant acquis 
par son bien dire autant de réputation que nul autre de son 
siècle,)) il parcourut les Flandres, la Picardie, et les pro- 
vinces limitrophes, qui obéissaient au duc de Bourgogne (4). 

Frère Thomas dirigeait particulièrement ses diatribes et 
SOS invectives contre les hennins y hautes et pompeuses coif- 
fures, qui étaient alors de mode parmi les dames. Le carme 
breton ameutait autour des délinquantes les petits enfants, 
qui poursuivaient celles-ci du cri : Au hennin ! au hennin! et 
les contraignaient de la sorte à quitter (momentanément) les 
atours censurés (5). 

Thomas Couette reprenait de même, publiquement, les prê- 
tres, ou moines, scandaleux et concubinaires. Il accomplit 



(I) Histoire de Charles FIJ, l. U, p. 252. 

(2j D^Argenlré, Hùiioire de Bretaigne, IGI8, în-fol., p. 787. 

(3) Le P. Hélyol, Histoire des ordres monastiques, 1714, in-4", t. I, p. 330. 

(4) Thom. Couelle prêche à Lille en janvier 1429 (N. S.). Annuaire-bulletin de 
la Société de l'Histoire de France, 1863, in-s", p. 95. Puis à Douay el autres villes. 
Février I9-2i>à Cambray. Ms. n" IG des Cordeliers , fol. 483 verso. 

(5) « Mais à Pexeniple du lymccon (limaçon) lequel, quand on passe près de luy, 
retrait ses cornes par dedens, el, quand il ne ot (entend) plus riens , les reboute 
dehors, ainsy firent ycelles. Car en assez brief terme après que ledit prescheur 
se fut départy du pays, elles-mesraes recommencèrent comme devant et oubliè- 
rent sa doctrine et'reprinrenl petit à petit leur viel estât, tel ou plus granl qu'el- 
les avoient acouslumé de porter. >• (Monslrelet, éd. (r.\rc(|, I. lY, p. 304.) 
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ainsi sa mission, dit Monstrelet, <( à la très-grande louange et 
amour du menu peuple, et, au contraire, à l'indignation de 
plusieurs gens d'église» (1). 

Thomas Couette, prêchant dans la cathédrale d'Arras, se 
faisait attacher à la voûte par des cordes, afin de dominer tout 
son auditoire. Bientôt les vastes nefs des cathédrales ne suf- 
firent plus à contenir les flots pressés des assistants. Les no- 
bles et bourgeois rivalisaient d'attention, d'empressement, de 
libéralité, pour héberger le prédicateur et pour l'entendre. Us 
élevaient sur les places publiques des échafauds de bois ou 
théâtres, richement tapissés et ornés. Thomas Couette , suivi 
de ses clercs et disciples, y disait la messe, puis ses sermons. 
Suivant Monstrelet, le carme breton réunit autour de lui jus- 
qu'à vingt mille auditeurs (2). 

En 1432, Thomas Couette quitta de nouveau son <;ouvent 
de Rennes et se dirigea sur Lyon.- « Il fit le voyage monté sur 
un asne, suivi par plusieurs religieux et quelques personnes 
du menu peuple. » A Lyon, le prêcheur se fit entendre et ob- 
tint le même succès que précédemment, u II s'acquit une si 
grande estime parmi le peuple , que celui-là s'estimoit heu- 
reux, qui pouvoit conduire son asne par le licou, ou en ar- 
racher quelque poil, qu'il conservoit précieusement (3). » 

De Lyon, Fr. Thomas Couette passa dans le Valais et visita 
le monastère des carmes de Girone, au diocèse de Sion , puis 
celui de Forest en Toscane ; il se transporta ensuite à Man- 
toue. En ces divers lieux, le carme de Rennes réforma les mo- 
nastères de son ordre , dans lesquels il trouva la règle cor- 
rompue. Il y institua quelques-uns de ses disciples pour as- 
surer le succès et le maintien de l'ordre nouveau. Telle fut 
l'origine de l'une des branches de la famille carmélite y qui 
réunit plus tard au-delà de cent monastères, et connue sous 



(1) D'Argeotré, ibid. lloostrelet, éd. d*Arcq, t. IV, p. 306. 

(2) Hélyot, ibid. Loaaodre, Histoire d'JbbevilU, t. I, p. 290. Ttiomas Basin, en 
oe qai cooceroe le cordeller Richard , élève ce nombre à trente mille. Mémoires^ 
t. IV, p. 104. 

(S) Hélyot, ibid. Saint Vincent Ferrier, saivant l*osftge, chevauchait aussi sur 

d. 
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le nom de congrégalion de Mantouc (1). J)eManloue, Cou- 
ette se rendit h Venise chez ses confrères du Mont-Carmel. 
Il accrut encore dans ce pays sa réputation d'éloquence 
et de sainteté. En ce moment, le doge et la république en- 
voyaient une ambassade ;\ Home. C'était là précisément que 
tendait, comnic but final, le nouveau pèlerinage de l'anacho- 
rète. Thomas Couette voulait pénétrer jusqu'au sein de la 
ville éternelle et faire entendre ses austères et réformatrices 
prédications à Babylone ^ dans la capitale de la chrétienté. 
Il se réunit donc aax ambassadeurs vénitiens et parvint jus- 
qu'à Rome {^). 

Ainsi, tandis que, parmi les religieux mendiants, les saints 
d'Espagne et d'Italie franchissaient les monts pour venir évan- 
géliser la Franco, de leur coté des carmes français passaient 
les Alpes, à la suite de Thomas Couette, et portaient jusqu'aux 
marches du trône apostolique des paroles de réforme reli- 
gieuse et morale, 

Thomas Couette était « parti pour Rome, dans le dessein, 
à ce qu'il disoit, de réformer le pape et lescardinaux. En effet, 
y étant arrivé, il prescha avec emportement contre les mœurs 
de cette cour, et avança mesme quelques erreurs ou du moins 
quelques vérités trop libres » (3). u 11 blasmoit, dit un autre 
auteur, la dissolution du clergé, du pape et de leur vie, et au- 
tres désordres de cet estât... Il disoit qu'il se passoit des abo- 
minations à Rome , que l'Eglise avoit bien besoin de réfor- 
mation, et qu'il ne l'alloit pas craindre les excommunications 
du pape, lorsqu'on faisoit \o. service de Dieu. Il accordoilaux 
religieux de manger de la chair, et disoit qu'à l'exemple de la 
nation grecque, le mariage ne devoit pas estre défendu aux 
prestres, ny à ceulx des siens (les réguliers) qui ne pouvoient 
se contenir » (i)... 

(1) Voy. plus loin , Histoire de sainte Colette^ réformatrice des Clarisses et des 
Franciscains, autre branche des Mendiants. 

(2) IVArgenlrè, p. 788. Hélyol, p. 32K. 

(3) Hélyot , p. 327. La réforme de l'I^^glise « en &on clief el en ses membres » était 
le dcUnda Carlkago des conciles, incessamment réunis depuis le schisme. Voy. 
Histoire de Charles F 11, l. H, p. 3H9. 

(i, l)'Ar;j;ni(rf, p. 7SH. I.a doctrine île Couttte sur le célibnt et le maria£;e des 
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Cependant les ambassadeurs vénitiens «ivaient recommandé 
au pape , présent à Rome, l'éloquent et pieux cénobite. Eu- 
gène IV désira le voir, et deux fois il envoya vers le carme, à 
Saint-Paul bors les murs , où le religieux avait sa demeure , 
pour le mander. Mais deux fois l'invitation du saint-père de- 
meura inutile. Tbomas Couette se méfiait des sentiments per- 
sonnels du pape à son égard et des préventions, hostiles au 
réformateur, dont le saint-père devait être nécessairement 
entouré. Une troisième fois , le souverain pontife chargea son 
trésorier de lui amener le carme français. Thomas Couette , à 
l'aspect de l'envoyé, dès que celui-ci parut au seuil de sa 
chambre , sauta par une fenêtre et s'enfuit. Mais il fut pour- 
suivi et conduit en présence du pape (1). 

Deux cardinaux reçurent la mission de l'examiner. L'un 
d'eux était Jean de la Rocbetaillée , Français , chancelier de 
la cour de Rome, ancien archevêque et cardinal de Rouen. Il 
avait pour assesseur Frère Noël de Venise, « qui se disoit 
procureur de l'ordre des Carmes » (2). L'autre s'appelait le 
cardinal de Navarre. Thomas Couette, comme tous les réfor- 
mateurs, avait trouvé, chez ses propres confrères, des adver- 
saires et des émules ou envieux. Tels furent les juges char- 
gés d'apprécier sa conduite et ses doctrines. Tbomas Cou- 
ette, mis en jugement, subit la torture. Ses juges le déclarè- 
rent hérétique, puis relaps (3), et prononcèrent sa condamna- 
tion. Eugène rv le fit brûler publiquement à Rome en i433 
ou 1434. Thomas Couette périt « en soutenant avec une cons- 
tance incroyable sa doctrine et ses propositions x> (4). 



fWêCKf eut un éeho ninan|iiabl« aa concile de Bàle , 1onqa*ii s*aglt en I4S0 de 
nommer l'anlipape PétU V, qai avait véea dans ie mariage. Yoy. sar ce point 
YHUtoire de VÉglisê gattieane par Berthier, éd. de IS27, t XX, p. 369, et le témoi- 
gna«B de Pie II , y allégué. 

(J) Hélyot. D*Argentré. Monstrelet, Y, 43. 

(S) I^Argentré. Noél Ait Institaé vicaire général des Carmes le 6 septembre 
t43S. Bullarium CarmêUlanum, 1716, in-fol., p. IM. 

(3) La prooédnra inqaisiloriale qaailfiait ainsi le prévenu qui, après avoir avoaé, 
soQS la tortareoa aoirement , qa*il était coupable, se rétractait ensuite et reve- 
nait à SCS premières propositions. Voyez ci-après, p. 334. 

(i; IVArgentré. Casanate, Parodinu Carmeiû Lyon, 1639, In-fol., p. 334. Hé- 
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Aiiibi finit Thomas Couelle, dont la vie et la mort, pour ses 
contemporains, furent une merveille el un sujet de controverse. 

Georges Chaslellain, écrivain bourguignon, mentionne à 
deux reprises dans ses écriïs, el en termes assez durs, le carme 
français. Ecoutons d'abord la ('owplainte de Fortune : 

Et puis après (l) , frère Thomas 
Plut tant à tous par son pn'sciner. 
Que plusieurs jjens de tous estas 
Le suivoieut sans le laissier. 
N'y avoil clerc , ne chevalier, 
De qui ne fusl moult honouré : 
Nienlraoins en lin il fut bruslé (2;. 

Le bh\me du poëte flamand se dessine d'une manière plus 
explicite dans la Hrcollcctiou des merveilles ad venues de nostre 
tewpSy où \l rajjproche encore les deux personnages. Voici la 
strophe ou couplet qu'il consacre à Thomas Couette : 

J'ay vcu un ypocrile 
Par le monde prescher 
Soy (lisant carmélite ; 
Et, fol , luy ad\ancer 
De dire sainte messe 
Sans de prestrise aveu ; 
Laquelle chose atteinte, 
Fut condampné en feu (3). 

Déclaré hérétique par des juges intéressés et prévenus, on 



lyol. Bibliotheia carmelitana, au mol Thohins Conmxtk. Aubery, Histoire 
des cardinmix, t. II, article La RochetuHliic . 

(l« Apres la Puceile. Chaslellain rapproche ainsi les deux personnages par un 
lien d'analogie. '*• 

(-2 Œuvres de Chasltllain, Bruxelles, l.sG6, in-K«, t. VUI, p, 320. 

^3} Ibidem 1 1. Vil, p. 180. Donc, sui>anl Chaslellain, le soi-disant carme s'In- 
gér.iit de dire la messe sans avoir reçu l'ordre de préirise. Ce fait, s'il élail 
vrai, alleslerail, par un nouvel exemple, l'irn'gularilé notable qui régnait à 
celle époque dans la discipline des gens d'église. — Le supplice du feu , précédé 
de la torlure et prononcé a Rome même contre un clerc et sans intervention de 
ce f|u'on appelait ailleurs le hms srnfïier^ est un autre fait lûen plus grave et 
qui doit exciter toute l'attention du lecteur. Ou plutôt le bras séculier, c'était le 
pape lui-même, comme roi ou seigneur temporel. Ainsi Dieu (ou son vicaire) el 
Ce.sar, réunis à Rome en un seul homme, se livraient coutlit, et la loi de sang triom- 
phait de la loi de paix ou d'amour. Voy. ci-après, p. 203, note 3 , p. 242, note 2, et 
p. 202, noie I . 
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dit que le pape se repentit plus tard de la sentence qu'il avait 
prononcée contre ce juste. En Italie même , à un demi-siècle 
de distance, son ordre le revendiquait comme un réforma- 
teur et un modèle. En 1656 , Lezana, historiographe des car- 
mes et professeur public de la Sapience à Rome, célébrait 
en lui un saint. D'Ârgentré , fameux jurisiéonsulte et histo- 
rien breton, le proclame enfin l'une des gloires de son pays, 
martyr et précurseur de Savonarole (1). 

K. 

IjA propliéfeiM^ de I^yon (1424). — IjA Pocelle de 
«eliiedaiii (1423-7). - IiA«lliyUede Rome (1429). — Ha- 
d*Oroa Dor(t420). 



Prophétesse de Lyon. — En 1424, Jean Gerson habitait 
Lyon, et lyi synode ou concile provincial fut célébré dans 
cette ville. Il y avait alors , en ce même diocèse, une femme 
qui fut déférée au jugement des clercs et au sujet de laquelle 
J. Gerson raconte ce qui suit : 

Le clergé de Lyon > dit-il^ a naguère été instruit du procès in- 
tenté à une femme transportée et détenue à Bourg en Bresse... Cette 
femme 9 sous couvert de dévotion et de révélations^ feignait des 
merveilles. Elle affirmait être une des cinq femmes envoyées de 
Dieu^ miséricordieuse ment; pour racheter d'innombrables âmes de 
l'enfer. Déjà^ par ses fraudes^ elle avait surpris dans le pays la sim- 
plicité de plusieurs autres bonnes femmes (2). Elle savait^ en regar- 
dant chacun^ les péchés qu'il avait commis. En effets selon saint 
Augustin 9 les suppôts du démon peuvent connaître ce genre de se- 
crets et le révéler; mais ils ne peuvent savoir ce qui est absolument 
futur; ou ce qui est caché dans lé secret des cœurs sans se produire 
au dehors par aucun signe ou mouvement. 



(1) MwtlD Franc, le Champion deê Dames ^ dàm QtAdbeni ^ Prùeit , etc., 
t. V, p. 45 BapU»U SpagDOli Mantuani, De beatâ viié , apud pjaidcm Bucolica, 
Tabingen, I6II, in-4* gotb., ntbjine, LuzàOàf Jnnales ordinie CarmeUtani, t. IV, 
cité par Ira préoédents. Voyez encore aar Thom. GoueHe, P. Lerot, Biographie 
bfêionne, 1869, ln-4% aa mol ConmcU, et I«b renvob de céa dli^rs'atifean. 

(2) MoHercidas. < 
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Ladite femme avait aussi aux pieds douxcharbons, qui la faisaient 
souffrir toutes les fois qu'une àme descendait aux enfers. Chaque 
jour, elle pouvait délivrer trois àmcs de l'enfer; la première cl la 
seconde, sans difficulté ; mais, pour la troisième et les suivantes, 
elle éprouvait, disait-elle, plus de peine. Elle avait fréquemment 
des ravissements d'esprit ou extases, dans lesquels elle avait ap- 
pris des choses merveilleuses, par révélation. Klle était d'une 
rare abstinence et d'une vie très-singulière. 11 y aurait encore beau- 
coup d'autres choses à dire sur son compte. 

Mais dernièrement, comme le Saint-Esprit, vrai guide, ainsi 
qu'il est à croire, de la sainte Église, a voulu que ce faux pro- 
phète fut démasqué (l), cette femme fut prise et mise à la question 
ou torture. Elle a confessé alors toute la vérité ; à savoir que, par 
cupidité, elle avait feint ces simulacres, afin de se procurer du pain 
et de subvenir à sa pauvreté ; ou peut-être la malheureuse se voua- 
t-elle au dial)le, à cette occasion, pour le servir. De plus on trouva 
qu'elle avait le mal caduc (épilepsie ) et qu'elle le cachait en se 
prétendant ravie et extatique. L'opinion , à son sujet, était partagée 
sur la question de savoir si on la condamnerait comme hérétique. 
iMais des gens doctes furent d'avis de l'admettre à la pénitence, 
disant qu'elle n'était point hérétique, puisqu'elle s'était désis- 
tée de ses errements et ne s'y était point opiniàtrée (2). 

Pucelle de Schiedam. — Albert Kranlz, historien allemand, 
mort en 1517, rapporte, de son côté, les faits suivants, dont 
il place l'origine, ou du moins la mention, entre les dates de 
1423 et 1427: 

Il y avait alors, dit cet auteur, dans la ville de Schiedam en 
Hollande, une pieuse chrétienne, qui, durant vingt-huit ans, ne 
prit d'autre nourriture corporelle . pour s«i sustenter, que le corps 
eucharistique du Saint-SacriMnent, qu'elle recevait tous les jours. 
Ses membres émaciés ne présentaient que la peau et les muscles col- 
lés sur les os; elle était exténuée de consomption. Le prêtre qui la 
communiait voulut éprouver s'il n'y avait pas là-dessous quelque 
mystère. Parfois il apportait à la jeune fille une hostie non con- 
sacrée, afin de vérifier si c'était bien la seule vertu du corps de 
Notre-Seigneur qui soutenait cette femme. On raconte qu'aussitôt 



(1) n y a dans le texte liUéralement : « Hune spiritum falsum delegere vellet. • 

(2) Œuvres complètes de Gerson (en laUn), éd. Eli. Dupin, Anvers, 1706, h)« 
fol., t. I, p. 19-20. 
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elle s'afTaiblissaît comme un agonisant et que> si on ne lui était 
venu en aide, en lui apportant au plus tôt une hostie sainte, elle 
aurait rendu sur-le-champ le dernier souffle. 

Le même fait a été constaté ailleurs en divers lieux. Aujourd'hui 
encore, continue Krantz, vit ou est morte depuis peu d'années, 
dans la cité de Pérouse en Italie, une fille, de qui l'on rapporte de 
tout point le môme témoignage (i). 

Un semblable prodige, ajoute l'auteur des Annales ecdéâtastl- 
guesy en y insérant le récit qui précède, s'est produit par la volonté 
divine dans le fait ou la vie de sainte Catherine de Sienne , et noua 
en rapporterons d'autres exemples (2). 

Sibylle de Rome. — Un autre écrivain ou clerc allemand, 
dont le nom nous est inconnu, mais qui vivait du temps de 
Jeanne Darc, nous a laissé, au sujet de cette héroïne, un mé- 
moire çxtra-judicîaire et très-enthousiaste, dans lequel il 
met la Pucelle de France au rang des prophétesses inspirées. 

J'ai entendu dire (ainsi s'exprime le clerc allemand ), par quel- 
qu'un à qui cette notion est parvenue, récemmeiU, de la commune 
renommée, que la sibylle de France (Jeanne Darc) a porté (In té- 
moignage évident et ûdèle, touchant une autre sibylle demeurant à 
Rome, qu'elle n'a jamais vue corporellement, et par l'aide de la- 
quelle le royaume de Bohème doit être recouvré (3). 

Ce fait, pris à la lettre et s'il était vrai, serait à coup sûr 
d'un très-vif intérêt. S'il y avait eu à Rome, en 1429, sous les 
yeux du saint-père, une femme inspirée des mêmes senti- 
ments que Jeanne, celle-ci, vraisemblablement, eût trouvé 
auprès du pape un appui efficace, et le souverain pontife n'eût 
point permis le meurtre judiciaire commis en cour d'Église 
par les juges de Rouen. 

Mais rien ne vient donner à cette allégation un support bis- 
torique. L'auteur des Annales ecclésiastiques de Rome et do 



ri) Alb. RraDtzi fTandalia »we hUtoria fTandalarum, Francfort, 1619. in-ful., 
livre XI, chap. 3, |»age 860. 

(S) JnnaUê teeiesioiUei , anetort Odorioo Raynaldi , éd. Manil, Loofiaes , 1769, 
In-fol., t. 28 de la ooliectton, g XXI et XXn, page 16. 

(3) Qalcberat, Proefy eo latfn , t III, p. 436. 
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la chrélionté ne fait pas la moindre mention de la sibylle ro- 
maine. Tout le zèle du clerc allemand en faveur de Jeanne 
Darc paraît venir du zèle qui l'animait lui-môme contre les 
Hussites. Il est cerUiin que la pieuse Jeanne, champion de la 
cause du roi très-chrétien, fut revendiquée en Allemagne par 
les adversaires ( orthodoxes et conservateurs ) des Hussites, 
lesquels Hussites, inculpés d'hérésie, s'étaient emparés de la 
Bohême. Probablement, dès 1^29, les clercs allemands ca- 
tholiques avaient déjà les yeux tournés, à cet égard, sur la 
sibylle de France et sur le parti, ou secours moral, qu'ils 
pourraient en tirer au profit de leur cause. Cette môme année 
(en 142Î)) on montrait publiquement à Ratisbonne, où séjour- 
nait l'empereur Sigismond, adversaire des Hussites, et devant 
le corps de ville impérial, un tableau où Jeanne était peinte 
dans l'action de combattre. Ils obtinrent en effet de la Pucelle, 
sous la date du 3 mars de Tannée suivante 1430, une lettre 
qui fut signet de son nom; lettre dérobée en quelque sorle 
i\ sa religion ou surprise à sa complaisance, sur un conflit, 
auquel elle n'entendait rien et n'avait rien à entendre (1). 

II est donc très-vraisemblable que la prétendue sybille de 
Rome, dénoncée ou alléguée par Jeanne Darc, est née d'un 
ouï-dire mal entendu (2) et n'a jamais existé que dans l'ima- 
gination du clerc que nous avons cité. 

Madame d'Or ou Dor. — Au mois de juillet 1 120, au moment 
où la Pucelle, victorieuse à Troyes, marchait sur Reims, le sei- 
gneur de ChAtillon, capitaine de Reims, fit écrire à l'échevi- 
nage de celte ville, pour tâcher de relever le moral des Ré- 
mois et de la garnison, fort ébranlé par la marche des 
événements. Il s'agissait de combattre l'impression favorable 



(0 Voy. Qluicheral. Prffcès, t. V, p. \hG el 270. Bihlinth. de r École des char- 
tes, I8G0, p.sr v{ suiv. H. Wallon, Hist. de Jenuue d'Arc {V* édition), t. I, p. 317. 
Dans un mystt'n* parpersonnapesou pim* de lluVilre relative aux Hussites et repré- 
sentée à Ratisbonne en li.'3o, le dramaturge allemand fait jouer un rôle à Jeanne 
( Procès, t. V, p. H2;et encore t. IV. p. 50i) . 

:2) La Pucelle, interrogée sur ce point, a pu répondre par exemple : Adressez- 

vous à Rome; et cette ri^ponse, être interprétée : à la sibylle de Rome Voy. ci 

dessus, pape xxxiii, note i. 
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que les succès de la merveilleuse fille causaient sur l'esprit 
des populations champenoises, et des défenseurs de Reims en 
particulier. Voulant rabaisser l'héroïne, l'auteur de la lettre 
met en scène un écuyer qui aurait vu Jeanne à Troyes et qui 
en porte le plus piètre témoignage : 

Cet écuyer certifiait « qu'il estoit présent quand les sei- 
gReurs de Rocbefort, Philibert de Molans et aultres (Bourgui- 
gnons) rinlerrogèrent (1); que, par safoy (2), c'estoit la plus 
simple chose qu'il vit oucques, et qu'en son faict(3) n'avoit ny 
rime, ny raison, non plus qu'en le plus sot qu'il vit oncques; 
et ne la comparait pas à $y vaillante femme comme Madame 
d^Or, et que lesennemys ne sefaisoient que mocquer deceulx 
qui en avoient doubte » (4). 

Quelle était cette a vaillante dame » ? Au premier abord, on 
serait tenté de croire qu'il s'agit, en cette occurrence, de quelque 
femme guerrière, appartenant au parti de Bourgogne. Il exis- 
tait en effet, parmi les partisans ou ofUciers de Philippe le Bon, 
une famille qui portait ce nom : d'Or (5). 

Mais ce n'est point dans celte ^direction que nous trouverons 
la personne dont il est réellement ici question. Le passage 
qu'on va lh*e nous instruira précisément à cet égard. Lefèvre 
Saint-Remy décrit dans sa. chronique le festin qui eut lieu à 
Bruges le 8 janvier 1430, lors des noces de Philippe le Bon 
avec Isabelle de Portugal. A la fin du repas, dit-il, un entremets 
ou intermède couronna la série des merveilles qui servirent 
à l'ornement de ce banquet. Voici maintenant ses propres 
(expressions : 



^1) iDterrogèreot la PaoeHe. 

(S) Par la fol de loi qui parle» 

(3> Oaoa le fail de la Paœlle. 

(4) Qai avaient peur de la Pucelle. Procès en laUn, t. IV, p. 3V>. 

(b) En 1462, Janos d*0r, gentilhomme de Philippe le Bon, foqde à Chàlon-sor- 
Sadne un couvent de Cordeliera. Bugniot, Vie de J, Germain, évéque de Châiou' 
sur-Saône, 1862, io-f*, p. 16, 17. >On voit figurer au congrès d'Arras en I40& 
« Monseigneur de Lor, et Messire Barrât de Lor (ou de l'Or), bachelier ». J. Char- 
lier, in-iâ, t f, p. 190, I9I. Voy. les Armoriaoz de Navarre (1860, in-8*), n* 665, 
et de Berry (1866, in-8*), n** 837 et 834. 
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« En la fin, y eut nn grand «'ntremcls d'nn;^ grand pasté, où il y 
avoit ung mouton tout vif, teint en bleu et les cornes dorées de lin 
or. En icelui pasté, avoit ung homme nommé Hausse, le plus ap- 
pert (1) que on sccust, vcstu en hal)it de heslc saulvaige; et ([uant 
le pasté fut ouvert, le mouton saillit en bas et Thomme sur le bout 
de la table (la table des dames) ; et alla au long de Tappuye du 
banc {'i), lui fer et riber (3) à Madame Dor^ une moult gracieuse 
folle, et qui bien sçavoit estre, qui estoit assise au milieu de deux 
grants dames, aussi haut que l'appui du banc. Et en lutter et en 
riber, firent moult d'csbattements (i). » 

Madame Dorou d'Or (5) était effectivement une «o/^edecour, 
ou folle en titre d'office, que no\is trouvons dès i422, attachée 
à Madame Michelle de France, alors duchesse de Bourgogne 
et femme de Philippe le Bon. Madame Dor remplissait encore 
le môme office en i433 et 1435 (G). 

On voit donc que Madame Dor ( non plus que la sibylle de 
Rome) n'est pas un personnage positif ou sérieux, et que le 
propos cité ne constitue autre chose qu'une impertinente plai- 
santerie. Nous avons cru toutefois devoir consigner ici les dé- 
tails qui précèdent. En servant de commentaire au texte cité, 
ils préviendront, au sujet de Madame Dor ou d'Or^ des con- 
jectures bien naturelles, quoique parfiiitement erronées. 



(1) Ham^ Jean ; apperl, lial)lle. 

(2) En courant sur le dossier du banc? Ou en marchant à côté? 

(3) S'ébattre, folâtrer. 

(i) Édition du Panthéon, page 49G, colonne 2. 

(5) Le mouton qui s'arrêta devant Mad. d'Or avait des cornes d'or. Faut-il voir 
une intention dans ce rapprochement? 

(6) Lal)orde, Ducs de Bourgo(jm\ tome l, p. 266, n° 940; p. 343, n" II W; tome 
\\ ; p. 2nH, n" 4,000. Ainsi, une folle de cour portait le nom d'une famille aristocra- 
tique et contemporaine. De même, Charles VU avait un fou qui s'appelait ^fonsieur 
de Laojiy peut-être par analogie avec le duc et pair, évêque de ce siège. « VI aulnes 
de veloux bleu tiers poil pour faire une robe à maistre Colart, fol dudil seigneur, 
appelé Monsieur de Laon » ( Comptes de l'argenterie du roi, octobre 1458. K. K. 
51, f" 86ctsuiv.). 



CAfËElUNB DE LA HOCHBtlE. LU 



Cailieniie de la AoclieUe» Plerrone oa PérlnaUk« 
et M compagne (1429- 1431). 



Catherine de la Rochelle. — La ville de la Rochelle joua 
dans notre histoire au moyen âge, et notamment dans la 
guerre de Cent ans, un rôle que Ton ne saurait trop célébrer. 
Cette place maritime se distingua de tout temps par son at- 
tachement à la cause française. Son dévouement lui mérita 
des privilèges uniques. Elle constituait une sorte de répu- 
blique urbaine; et cette espèce d'autonomie finit par exciter, 
au dix-septième siècle, Tanimosité ou les regrets de la mo- 
narchie, qui avait elle-même créé cette situation. « 

On a vu ci-dessus que, dès le règne de Charles V, Guille- 
mette de la Rochelle vint offrir au roi de France ses pieux 
services. Charles VU entretint constamment avec ce port 
fidèle les meilleures relations. Tant que dura la mauvaise for- 
tune du roi, la Rochelle défendit sa cause avec la plus cons- 
tante fermeté. Les exploits de Jeanne Darc y eurent particu- 
lièrement un écho sympathique. La délivrance (l'Orléans, à 
laquelle cette ville avait activement contribué par l'envoi de 
secours et de munitions, y fut l'objet de démonstrations en- 
thousiastes. Aussitôt que la nouvelle en arriva dans ses murs, 
Cl il fut ordonné de faire sonner les cloches par toutes les 
églises de la ville, avec injonction à chacun de s'assembler en 
l'église de sa paraisse, pour rendre grâces à Dieu du secours 
advenu au roi,... en chantant Te Deum laudatntis et autres 
prières » (I). 

Vers cette époque même, une femme de la Rochelle, ma- 
riée et mère de famille, quitta cette ville pour venir aussi 
prêter son concours au roi de France. L'exemple de la Pu- 
celle parait avoir déterminé Catherine à l'imiter. Elle vint, 

(I) Aoioa Barbot, Hittoire de la Xoeh§lU. Us, S. G. fr. n* lOflO, à la date : 
8 mal 1429. 
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ainsi que Jeanne, se ranger sous la bannière de frère Richard. 
Celui-ci étendait ti la fois son ministère sacerdolai ou confes- 
sionnel, sur quatre femmes, quatre clientes, dont il était le 
directeur et le bcaii-père, ou père spirituel. Ces quatre femmes 
étaient Jeanne laPucelle, Catherine de la Rochelle, Pierronne 
la Bretonne et sa compagne (1). 

Celte compétition de quatre femmes, l'une à l'envi de 
l'autre, est peut-être, à un certain point de vue, quand on 
l'approfondit, le phénomène le plus curieux, hi circonstance 
la plus remarquable, de celles qui se rattachent extérieure- 
ment à la carrière de Jeanne Darc. 

Jeanne rencontra Catherine en la compagnie de frère Ri- 
chard, notamment à Gergeau et à Monlfaucon en Berry 
(vers décembre li^D). Catherine, ajoute un chroniqueur con- 
temporain, affirmait que, « quand on sacre le précieux corps 
de Nostre-Seigneur, elle voit merveilles du haut secret de 
Nostre Seigneur Dieu ». Elle dit à la Pucelle qu'une dame 
bhuiche, vêtue d'un surcot d'or, lui était apparue, lui pres- 
crivant d'aller par les bonnes villes. Cette dame lui promit 
que le roi lui donnerait des hérauts et trompettes, pour faire 
crier que quiconque avait des trésors cachés, or ou argent, 
eût à le révéler; sans quoi elle, Catherine, saurait bien les 
découvrir; et que ces ressources pécuniaires serviraient à la 
solde des gens d'armes (2). 

Catherine voulait fiiire la paix avec le duc Philippe le 
Bon. Jeanne était d'avis qu'on ne traiterait avec le Bourgui- 
gnon que par le bout cVune larwe (par la force). En plein hi- 
ver, Jeanne voulut aller faire le siège de la Charité, et elle y 
alla. Catherine lui déconseilla cette entreprise, attendu qu'il 
faisait trop froid. Les deux inspirées, comme on voit, ne s'en- 
tendaient pas. 

Jeanne s'adressa à sainte Marguerite et à sainte Catherine 



(1) Journal de Prtns, édition du Panlliéon , p. G9I , f>92. 

(2) Journal^ 602. Procès de condamnation, séance du 3 mars; ci-après, pa^es 80 
ft suivantes. La solde des Rens d'armes consUluail en effet le grand embarras 
limncier du moment. On voit le naïf expédient que proposait Cattierine. 
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pour leur demander jugement et s^^voir à (moi s'en tenir au 
sujet de Catherine de la Rochelle et de sa aame blanche; Ces 
saintes lui répondirent que « du fait de ladite Catherine de 
la Rochelle, ce n'estoit tout que folie et néant ». Jeanne' pria 
Catherine de l'avertir lorsque la dame blanche viendrait; et, 
à cet effet, elle proposa de coucher toutes deux ensemble ; ce 
qui eut lieu. Une première fois, Jeanne veilla jusqu'à minuit, 
et, ne voyant rien venir, elle s'endormit. Le lendemain matin, 
Catherine dit à Jeanne que la dame blanche était venue, mais 
que Jeanne dormait et qu'elle (Catherine) n'avait pas voulu 
éveiller sa compagne. 

Alors Jeanne, ce même matin, dormit pendant le jour, afin 
de pouvoir veiller toute la nuit suivante. Elles couchèrent en- 
core toutes deux, ensepdble et rijçn ne. vint. CepçjidaRt Jeanne 
demandait pajr intervalle : « Yendra-t-elle point? et ladite 
Katherine luy respondoit : Otitï, tahtost (1). b 

Jeanne écrivit ait roi et lui affirma de bouche ce qu'elle 
pensait de Catherine. Parlant à cette dernière, elle lui con- 
seilla de retourner à son ménage, auprès de son lûari , et de 
soigner ses enfants. 

Cependant F. Richard soutenait Catherine et voulait qu'on 
la mit en œuvre. Lorsque Jeanne fut prise, Catherine demeura 
pour ainsi dire seule maîtresse du théâtre. Tout en conservant 
sa liberté dans le parti armagnac ou du roi Charles, elle viAt 
à Paris, gouverné par les Anglais, et fut entendue judiciaire- 
ment devant l'officialité de la cathédrale. Là, elle déposa que 
Jeanne sortirait de sa prison parle secours du diable, si elle 
n'était pas bien gardée (voyea ci-après, page lxiv, note 6). 

Catherine exerçait, à ce qu'il parait, sur les villes, une sorte 
de police et de surveillance politique. Au mois d'août 1430, 
les gens de Tours, oii Jeanne comptait en masse de chaleu-r 
reux amis, envoyèrent, à Sens vers le roi une députation. Ca- 
therine avait semé contre les habitants de Tours , et aussi 
contre ceux d'Angers , des bruits calonmieux : a Lesquelles 

(I) Même séance, et plus loin acte d^accusatioo, article XVT, page 163. 
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paroles (ou bruits) esloicnt que en cesle ditle ville (de Tours) 
avoienl charpentiers qui charpentoient non pas pour logis, 
cl, qui ne s'en donroit garde (1), ladite ville estoit en voie de 
prandre briefment ung mauvais bout, et que en icelle ville avoit 
gens qui le savoient bien. » Le mandat de la légation était de 
démentir ces bruits et de justifier la ville auprès du roi et de 
la cour (2). 

Au mois de juillet 1431, Catherine de la Rochelle était tou- 
jours dans les rangs des Armag7iacs. Nous ignorons ce qu'elle 
devint ultérieurement (3). 

Quant à Pierronne ou Périnaïk, ainsi que l'appelle M. de la 
Villcmarqué (4), nous savons d'elle peu de chose, si ce n'est 
qu'elle adhéra au parti de Jeanne, qu'elle la suivit encore à 
sa sortie de Sully ; qu'elle vint alors à Corbeil (5), où elle fut 
prise par les Anglo-Bourguignons, amenée à Paris, jugée en 
cour d'église (6), et qu'elle périt enfin de la môme mort que 
Jeanne Darc. 

« Item, le troisicsme jour de septembre 1430, furent preschées 
au parvis (7) Noslre-Damc deux femmes, qui environ demy an de- 
vant, avoicnt esté ])rinscs à Corbeil, et admenées à Paris, dont la 
plus aisnée, Pierronne (et estoit de Bretaignc bretonnant), elle 
disoit et vray [ferme] propos avoit que Dame Jehanne, qui s'ar- 
moit avec les Arminaz, estoit bonne, et ce qu'elle faisoit estoit bien 
fait et selon Dieu. 



(1) Si on n*y prenait garde. 

(2) Archives de Tours. Procès^ l. IV, p. 473. 

(3) Journal^ p. C9î. Vers la lin de i43o ou au commencement de 1431, frère Ri- 
chard se trouvait à Poiliers, ou il reçut de la ville « trois boilées de Codrignac (ou 
Coli{;nac. conlitures de coing ) et deux livres de dragées perlées. » Mémoires de la 
Socitlé des antiquaires de VOuest, 1839, p. 395. Peut-être était-il suivi de Ca- 
therine. 

(4) M y rdhinn ou l* enchanteur Merlin^ par M. de la Villemarqué, I8G2, in-8*, 
p. 323 et suiv. 

(5) Le 15 avril 1430, Jeanne, qui avait fui de Sully, était devant Melun près 
Corbeil. 

(0) C'est probablement à celle occ'islon que Catherine de la Rochelle comparut 
devant roflicialité. Vojez ci-dessus, page LXiij, et ciapres, page IG'2, article LVK 
(7) Et non au/'»'/*', comme disrnl les Odllrons imprimées. 



etJlLLAtJMK DE MSÎïfiË. jXy 

a Item elle recogneut avoir deux fois receu le précieux corps de 
Nostre-Seigneur en ung jour (1). 

« Kern, elle affermoit et juroit que Dieu s'apparoit (apparaissait) 
souvent à elle en humanité etparloità elle comme amy faitàautre 
et que ladarraine fois qu'elle l'avoit veu, ilestoit longvestu dérobé 
blanche (2) et avoit une huque vermeille par-dessous; qui est ausi 
comme blasphesme. Si ne s'en volt oncques révoquer de l'affermer 
en son propos, qu'elle véoit Dieu souvent vestu ainsi ; par quov ce 
dit jour, fut jugée à eslre arse (brûlée) et mourut en ce propos 
ce dit jour de dimenche. Et l'autre (sa compagne) fut délivrée 
pour celle heure (3). » 

Charles VI honora Du Guesclin, ce dixième preux, en lui 
accordant auprès de son père Charles V de royales funérailles, 
sous les voûtes mêmes de la nécropole des rois de France! 
Charles VII attribua le même honneur au brave et intègre 
Barbazan, qui fut également inhumé à Saint-Denis. Frère Di- 
dier voulut reposer aux pieds de Jean de Gand. A côté du 
grand nom de Jeanne Darc, l'histoire inscrira celui de la fidèle 
Périnaïk. Détachons un rameau de la palme de gloire qui ap- 
partient à la Libératrice , et qu'il décore le souvenir de 
l'humble et constante Bretonne 1 

XI. 

«milaiime de Mende, dit le peut bercer (4430. 

Il n'est pas douteux aujourd'hui que le gouvernement de 
Charles VII, aux abois, n'employa, j'allais dire n'exploita la 
Pucelle que comme un expédient auquel on a recours dans 
l'extrême détresse (4). Autour du prince, Jeanne eut pour elle 

(I) « F. Richard, le Jour de No61 14S9, bailla en la ville de Jargaa ( Gerseaa ) 
à cette dame Jebaone la Pucelle , trois fols le corpa de Notra-Selsocur ; .. et i'avoit 
Wllé à Péronoe ceUul Jour deux fois. » (Journal, loc. cii, ) 

(i) cm aimi que Jeao Fonquet représente Jésus et les deux autres pertoanes de 
la Trinité dans Tune des admirables miniatures dont il a décoré le livre d'Iieu- 
res d*£tieone Ctievalier, publié par Curmer, Paris iMe-7, ip.4% fl^area chromoli- 
tbograpbiées, 37* livraison , planche marquée P. 

(3) Joumai, éd Buchon, p. 687. Quiçberat , Procès, IV, 467. 

(4) Jeao JouTeoel des Ursios, évéque de Laon, etc., s*eiprime ainsi dansiod 
Traité de l'office de chancellerie (inédil) : « Et en vérité •, dit-ll, « Je veis à PolUera 
où le rov ejtoW » (du il au 23 mars 1439, lliniraire) i le ilége eslani à Or* 

JBANNF. D\RC. ^ 
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la bonne reine Yolande Gérard Machet, confesseur du roi, 
Philippe de CocHquis, archevêque de Tours. Elle fut appuyée 
par le grand Gerson ; et les docteurs-examinateurs de Poi- 
tiers ne s'opposèreîit point à ce qu'on la mît en œuvre. Mais , 
en général, Jeanne ne fut aimée, comprise, et appuyée spon- 
tanément , cordialement , que par le peuple, à savoir : les 
hommes et les femmes, simples particuliers, qui la voyaient. 
Elle ne fut soutenue que par ce qu'on pourrait appeler la 
plèbe du clergé : les Mendiants , le clergé inférieur. Au con- 
traire, Taristocratie ecclésiastique, militaire, politique, lui 
demeura constamment hostile. 

Rien ne montre mieux cette lamentable situation de Thé- 
roine, méprisée de ceux qu'elle sauvait ; rien ne peint sous 
un jour plus cru et plus inexorable l'état de l'âme de ces po- 
litiques , ou plutôt ces politiques sans âme , que ce qui ad- 
vint à l'égard du petit berger. 

On a vu les requêtes contradictoires, qui parvenaient au 
gouvernement, de la part des quatre clientes que confessait le 
frère Richard ; et les tiraillements que déterminait ce man- 
que d'accord. L'archevêque de Reims, président du conseil , 
diplomate prétendu roué , ne croyait ni aux unes ni aux au- 
tres. Jeanne, sans lui imposer, l'offusquait comme la lumière 
offusque l'orfraie et comme le génie offusque la médiocrité. 
Georges de la Trimouille , premier ministre, Raoul de Gau- 
court , gouverneur d'Orléans, et les principaux chefs étaient 
animés des mêmes sentiments (1). 

A peine la Pucelle était-elle prise, que R. de Chartres 
écrivit aux habitants de Reims. Délivré de toute contrainte, 

léans, quUl vint un compaignon rapporter en ma présence à ung de ceulx qui 
avoient lor» plus grant puissance près du roy, et lequel me appela ; et luy dit uo« 
manière de destruire les Anglois, qui estoit vraye si il eusl mis à exécution ce 
qu'il disoil, mais ledit ser;»neur et moy ne feusmes mie d'oppinion que il en fist 
riens ; car la manière estoit chose non acxîoustumée et Irès-déshonneste; et sy, croy 
qu'il ne IVust peu faire. C'est ung grand bien à ung roy que de avoir lK)n con- 
si'il. )»Msfr. 2701, fM*. 

(1; On peut y Joindre dans les rangs de l'Kglisc Jean Jouvenel des Ursins, qui 
fut après Cauclion évêquede Beauvais, et, après R. de Chartres, archevêque de 
Reims Voy. Procos de condnmnalion en français, ci-après, page 'J3I, i:ote I. 
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il lève le masque et laisse transpirer librement ce qu'il a dans 
le cœur. Il dit avec autorité ce qu'il veut que Ton pense. 
La correspondance du chancelier de France, archevêque de 
Reims , avec sa ville archiépiscopale , pendant cette période 
(1430 mai, à 1431), portait spécialement sur trois points : 

i« L'archevêque donne avis de la prise de Jehanne la Pucelle 
devant Compiègne et comme eile ne vùuhit croire conseii, aim 
faUoit tout à son plaisir; 

2® Qu'il estoit venu vers le roy un jeune pastour^ gardeur de 
brebys des montaignes deGévaudan^ en révesché de Mande, /e- 
quel disoUneplus ne moins qu'avait faict la Pucelle et qu'il avoit 
commandement de Dieu d'aller avec les gens du roy; et que, sans 
faulte, les Auglois et Bourguignons seroient desconfits; 

3oEt sur ce qu'on lui dit que les Anglois avoient faict mourir Je- 
hanne la Pucelle ; il respondit que tant plus leur en mescherroit et 
que Dieu avoit souffert prendre Jehanne la Pucelle, pour cequ'eilè 
s'était constituée en orgtfiif et pour les habits qu'elle avait pris (l), 
et qu'elle n'avoit faict ce que Dipu luy avoit commandé, ains faict 
sa volonté (2). )) 

Ce jeune garçon parait avoir été un pauvre idiot, suborné 
pour jouer le personnage d'une fraude pieuse. Les traditions 
accréditées des Mendiants se retrouvent ici, amalgamées par 
on ne sait quelle main, très-vrâisemblablement celle de 
R. de Chartres, comme un appât jeté ou tendu à la crédu- 
lité populaire, a Il'chevauchoit de côté, » dit.avec une ironie 
acerbe le Journal bourguignon de Paris, o et monstroit de 
temps à autre ses mains, ses pieds et son costé; et estoient 
tachés de sanc, comme saint François I... » (3). 

Vess juillet-août 1431 , deux mois environ après la mort de 
la Pucelle , R. de Chartres et le conseil rouvrirent les hos- 
tilités , sur ce même diocèse de Beauvais , oii Jeanne avait 



(1) Sur «s poiobdooc, le haat dersé de France s'aoooidait parfaitement en doe- 
trine awec lea Jagei de Roocn et ses ennemia bouigotgnona. Yoyes d-apiès, page 
319, note I, et VHistoirt de Ckarln Fil, t II, p. 136. 

(2) Papiers de Rogler, ms. fr. 8834 , foL 30« V. HUtoirt de CharUi Fil, t. II, 
Pi 160, 161. 

(9) fid. da Panthéon, p* 69S. 

e. 
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succombé les armes à la main. Un document inédit ou pGU 
connu, fragmenl manuscrit de chronique bourguignonne, ra- 
conte ainsi la manière dont le « pastourel » (1) Guillaume 
fut mis en œuvre à son tour : 

« Le mareschal de Boussac et Poton de Saintrailles vindrent à 
Biauvais; en leur compaingnic le Bregier, dont ils faissoient abus, 
comme de la Pucelle. Et avoient en leur compaingnie, très-grosse, 
gens de guerre. Parquoy lerovde France et d'Engleterre [Henri VI] 
envola devant ladite ville de Biauvais, hastivement, le conte de 
Warwick, nommé Loys, son gouverneur (car le roy n'avoit que 
huit ou neuf ans) ; le conte deStafforde, le conte de Salsbry, le conte 
d'Arondel, très-bien acompaigniés; et, devant ladite ville de Biau- 
vais, trouvèrent les dessusdits le mareschal de Boussac, Poton, le 
Bregier et aultres à très grant puissance. Et eurent bataille, mais 
sur les François fut la desconfiture. Les Anglois gangnèrent le pas 
et les mirent en fuite honteusement. Furent pris lesdits Poton de 
Sentrailles, le Bregier et plusieurs aultres. Lequel Bregier, par 
l'abus qu'on lui faisoit faire, fu mis es prisons de Tévesque dudit 
Biauvais, lors en compagnie dudit roy de France, et d'Angleterre 
et tenant son parti (2). » 

Le malheureux berger fut donc envoyé à Rouen, selon toute 
apparence, peu de temps après le supplice du Vieux-Marché. 
Mais Canchon et les lords anglais ne lui firent pas l'hon- 
neur d'un second procès. Au mois de dépembre suivant, le 
roi de France et d'Angleterre fut amené à Paris pour y cé- 
lébrer son joyeux nvénemcnt. Guillaume du Gévaudan, captif 
et lié de cordes, figura dans celte fôle. Il servit à orner l'en- 
trée triomphale du roi-ciifanl. a Qu'il devint depuis , » ajoute 
le chroniqueur précédemment cité, « je ne S(;ai; mais je 
ouy dire qu'il avoit esté geclé en la rivière de Seine et 
noyé... » (3). 



(1) Monslrelel , éd. d'Arcq , 1. IV, p. 434. 

(2) Ms. fr. 1968 , Traité de noblesse^ par Lefèvre de saint Remy ; suivi d'une 
Chrf/niquc abrégé e^ fol. 147, 148 de celle chronique. Cf. Panthéon, 1838, Mémoirtt 
de saint Rcmy, p. 526 , chapilre CLXXll. 

(b) Lcft'vrc de sninl Remy (PanUu'-on ) , ibic'em. 
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XII. . 

Ijm flMUMne Paeelle Olaade^ mariée A Boliert des Ar- 
molMii (4436-1440). 

La &usse Pucelle réussit durant quelques années à mysti- 
fier ses contemporains^ Elle est devenue plus tard une nou- 
velle cause de trouble et de confusion dans nos annales. Lors- 
que, longtemps après sa mort, -on retrouva les premiers 
documents relatifs à cette femme , une nouvelle obscurité 
se répandit sur les notions historiques , déjà très-Obscurcies 
elles-mêmes, que Ton avait conservées, touchant la véritable 
héroïne. 

Nous allons essayer, dans les lignes suivantes, de rapporter 
avec autant de précision que possible ce que Ton sait de po- 
sitif et de. certain, pour ce qui concerne ce singulier person- 
nage. 

En 1436, les Anglais furent chassés de Paris, qui rouvrit 
ses portes au gouvernement de Charles VU. Cet acte impor^ 
tant, la restitution au roi de sa ville capitale , avait été an- 
poncé on prophétisé par Jeanne, et il n'avait pas dépendu d'elle 
qu'elle en fit, de ses propres œuvres, une réalité. L'événe- 
ment accompli , une réaction notable s'opéra dans les esprits 
en faveur de l'héroïne, si méconnue de son vivant , et à qui 
l'on devait) pour une si grande part, cet heureuï retour de la 
fortune. A cette époque môme (i) , une fille parut y qui disait 
être la Pucelle Jeanne, échappée au supplice de Rouen. 

Cette fille se nommait Claude. Son âge, sa personne physi- 
que, lui donnaient quelque ressemblance avec la véritable hé- 
roïne. Elle se faisait appeler Jeanne du Lis, la Pucelle de 
France. Claude se montra, le 20 mai 1436 , à la Grange-aux- 
Ormes» près Saini-Privat, en Lorraine, et fut présentée à des 
seigneurs de Metz. Les deux frères de la Pucelle, messires 
Pierre du Lis, chevalier, et Petit-Jean, ou Jean du Lis, 

(I) Hiiioht de CharUi Fil, t. Il, i». IM et saiv. 
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écuyer, la virent en ce lieu. Soit par un degré dMneptie peu 
croyable , soit par suite d'un concert intéressé moins croya- 
ble encore, les deux paysans anoblis reconnurent cette aven- 
turière pour leur sœur, et furent tous deux reconnus d*elle. 
Cette première mystification en produisit d'autres, et le nom- 
bre des dupes alla se multipliant. La fausse Jeanne Darc se 
vit accueillie , fêtée, comblée de présents. Après un pèleri- 
nage à Notre-Dame de Liesse, elle passa en Luxembourg, chez 
la nouvelle duchesse, Elisabeth de Gœrlitz, et résida quelque 
temps près de cette dame, dans la ville d'Arlon (1). 

Claude s'habillait constamment en homme, montaità cheval 
et portait Tépée , comme Jeanne. Pleine de verve , d'activité , 
de séduction, elle dansait, buvait et prophétisait à merveille. 
La fausse Pueelle se rendit à Cologne, où elle mit dans son 
parti, entre autres protecteurs puissants, le comte Ulrich de 
Wurtemberg. Au milieu d'une assemblée de nobles, elle se 
vanta de pouvoir rétablir subitement dans son intégrité une 
nappe déchirée en deux parts, ou les fragments d'une vitre 
jetée contre le mur et toute brisée. Ces propositions magi- 
ques attirèrent sur sa tête les foudres de l'Inquisition de Co- 
logne. Ainsi que la vraie Jeanne, elle fut citée devant le Saint- 
Office. Mais grâce à la protection du comte Ulrich, elle s'é- 
chappa de Cologne, excommuniée, puis regagna la France (2). 

De retour en la ville d'Arlon , Claude séduisit un chevalier 
lorrain d'ancienne souche, nommé Robert des Armoises. En 
novembre 1436, elle était mariée légitimement à ce gen- 
tilhomme, et bientôt deux fils, nés de la dame des Armoises, 
continuèrent cette- noble lignée. Cependant le second frère 
de Jeanne, ou Petit-Jean du Lis, s'était fait le prôneur de cette 
intrigante et le propagateur de son succès. Il alla plaider sa 
cause auprès du roi et des Orléanais, de qui , par ce motif, il 

(1) Documents sur la fausse Pucelle dans Quicherat, Procès , l. V, p. 321 etsuiv. 
En 1424, une religieuse de Cologne se rendit à Gand et se fit passer pour Margue- 
rite de Bourgogne , veuve du dauphin , duc de Guyenne. Cette imposture obtint 
également un crédit passager. Voy. Lettenhove ,- Histoire de Flandre , t. III , 
p. 176. 

(2) Procès, p. 324. 
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obtint quelques sommes d'argent. La fausse Pucelle entreprit 
de correspondre avec le roi et diverses autorités, telles que le 
magistrat d'Orléans et le bailli de Touraine. De 1437 à 1439, 
d'assez étranges exploits lui sont attribués. Séparée de son 
mari, concubine d'un prêtre, elle aurait porté la main sur 
une personne sacrée : soit son père^ ou sa mère^ ou un clerc. 
Ce crime étant au nombre des cas réservés , elle passa les 
monts pour se procurer l'absolution de Rome. La pseudo*Pu- 
celle alla donc trouver en Italie le pape Eugène IV, qui guer- 
royait contre ses sujets , et le servit comme soudoyer (1). 

En 1439, la guerre civile, prélude de la Praguerie, avait 
éclaté dans le Poitou. La dame des Armoises y figurait à titre 
de c( capitaine de gens d'armes». Elle avait pour fauteur ou 
partisan Gilles de Rais, ancien compagnon d'armes de la 

* Pucelle. Gilles de Rais, donna pour lieutenant à ce capitaine 
féminin l'un de ses gentilshommes nommé Signenville. Il s'a- 
gissait de prendre le Mans : Claude combattit et triompha, 
dit-on, sous les ,murs de cette ville. Nous ne connaissons 
point avec précision l'issue militaire de celte campagne (2). 

. Ces faits auraient eu lieu vers le mois de juin 1439. En 
juillet et septembre de la même année, Claude des Armoises 
se présenta de sa personne à Orléans , où elle4*eQut le vin de 
ville et fut accueillie avec grand honneur L'année suivante 
(août 1440), toujours eu armes, elle vint tenir campagne aux 
abords de la capitale. Par ordre du Parlement et de l'Univer- 
sité, elle fut amenée à la Table de marbre du palais, examinée 
judiciairement et prêchée. Puis elle ^retourna en garnison et 
s'éloigna (3)... 



(I) Généalogie de la maUon de$ ArmoUet dana D. Calmel , Histoire de Lof 
raimeA» V| p. cuit. Jacques, père de Jeanoe Darc, moarat à aoe époque 1d- 
coonoa. Il auocooiba', dlt-oo , à la doulear que lui eauaa la mort de n fille. Isa- 
belle Romée, la mère de Jeanne, vint, en 1440, s'établir à Orléans, après le 
retour du due Charles et du vivant de Clauàe , sa prétendue fille. Elle vécut avec 
une pension de la ville et y mourut, après avoir assistée la réhabilitation , en 
1466. — Procèa^ ibid.^ p. 386 et siHv. 

(S) Quieherat, t. V, p. «32 et suiv. 

(3) ibidem, p. 636. Le Jugement de aaude en parlement aurait eullleu vers 
septembre. Voy» umin , Seckerche$ iurJOHéane , t I, p. S9i, A parUr de là elle 
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xiir. 

lialnte Colette (1381-1447). 

Trois personnages féminins de sainteté figurent dans la 
présente énunnération : Ermine, de Reims /Jeanne-Marie de 
Maillé, Colette, de Corbie, Cette dernière est, parmi les trois 
saintes françaises, celle quia joué le rôle le plus considé- 
rable. Seul(\ elle a été positivement contemporaine de Jeanne 
Darc. Seule, elle a obtenu, quoique bien tardivement, comme 
on le verra ci-après, les honneurs d'une béatification complète 
etcanonique. A tous ces titres, elle mérite de notre part un in- 
térêt spécial. La vie de sainte Colette a été écrite par de nom- 
breux auteurs, et quelques-uns lui ont consacré des monogra- 
phies assez étendues (I). 



disparnit de la scène de Thistoire. — Isabelle Romée devint |>ensionnaire de la 
ville d'Orléans depuis le 8 novembre l44o. Elle fut malade du 7 juillet au 31 août 
de la même année et soignée comme telle aux frais de la ville. ^Procès, tome V, 
page 275.) Y aurait-il quelque rapport entre celle maladie dMsahelle et la conduite 
de Claude, ou ses infortunes Judiciaires?... Un acte du 28 Juillet 1443 rendu par 
Charles d'Orléans, en faveur de Pierre du Lis, offre cette particularité que la Pu- 
celle Jeanne y est désignée comme une personne vivante, c'est-à-dire sans rem- 
ploi du mot feue ou défunte, qui semMe commandé par le style. Dans ce même 
acte, il est que.«.tion, non pas de la mort de Jeanne , mais de son ahsentcment 
(Cabinet historique, 1862, p. 134 et les renvois ). 

10 La bihliolhëque de Bourgogne , au quinzième siècle , possédait trois histoires 
manuscrites de sainte Colette. (Voy. Barrois, Bibliothèque protypogrophique , 
Paris, 1830, in-4", n»» 8il, i»75, 2103) Il existe encore dans un couvent de Cole- 
tines, à Gand, une vie manuscrite de sainte Colette, donnée à ce couvent, vers la 
lin du quinzième siècle, par Marguerite d'Angleterre, sœur d*Êdouard V, avec une 
dédicace de la main de cette princesse. Les BoUandistes ont rectielUI, avec un 
grand soin, ce qu'ils ont pu se procurer parmi les actes les plus authentiques de 
cette vie. et les ont insérés dans le tome 1 de Mars, au sixième jour de ce mois, 
p. 535 et suiv. (éd. Palmé , 531 et suiv.). Mais beaucoup de documents importants 
leur ont échappé, comme ils le déclarent eux-mêmes dans leur préface. Le plus 
ancien imprimé de la biblio:;raphie de sainte Colette parait être une plaquette 
gothique Intitulée Brevis hgcmla lente virginis Sororis Colete reformatricis ordi- 
uis mncle Clare. Paris, Th. Kees, 12 feuillets in-8** sans date (vers 1510). On 
compte ensuite, de 1594 à I8G4, au moins dix autres opuscules ou monographies 
qui ont pour sujet la vie et les miracles de sainte Colette. Dans ces ouvrages de 
piété ou d'édification, le sentiment et la complaisance occupent naturellement plui 



SAINTE COLETTE. LXXlU 

En lÂcbant de ramener aa vrai les notions historiques rela- 
tives à ce personnage, nous nous bornerons surtout à repro- 
duire ici les principaux traits de la réformatrice monastique , 
et du personnage moral qui peut être comparé à Jeanne 
Darc. 

Colette ou Nicolette, ainsi que la Pucelle, naquit de parents 
honnêtes, mais d'humble condition. Son père, nommé Ro- 
bert Boytel ou Boilet, était maçon, d'autres disent char- 
pentier. Sa mère s'appelait Marguerite Moyon ou Moi- 
gnon. Colette naquit le 13 janvier 1381 àCorbie (Somme), 
petite ville assez pauvre , quoique fortifiée , du diocèse d'A- 
miens. L'abbé de Corbie, insigne prélat , dont le bénéfice re- 
montait aux âges mérovingiens , exerçait en ce lieu une di- 
gnité et un pouvoir quasi épiscopaux. Le père et la mère, ho- 
norables et bons chrétiens, donnèrent à leur fille la meilleure 
éducation possible , eu égard au rang inférieur qu'ils occu- 
paient dans le classement social (1). 

Colette manifesta de bonne heure une grande ferveur de 
dévotion, et un penchant , peu commun chez les personnes 
de son sexe , pour la propagande religieuse exercée d'une 
manière collective. Agée d'environ seize ans, elle s'était déjà 
fait une réputation de sainteté, qu'elle devait, d'une part, à 
ses actes, à ses pratiques pieuses, et, de l'autre, à l'influen- 
ce de sa parole. Elle attirait et réunit chez elle des jeunes 
filles d'abord, puis diverses personnes de Corbie, et leur dis- 
tribuait une manière de prédication ou d'enseignement, sous 
la forme de familières conférences. Ces réunions insolites 
trouvèrent des critiques et des contradicteurs. Colette fut 
dénoncée , même par des ecclésiastiques , comme s'ingérant 
sans lumières.et sans autorité dans le ministère de la foi. L'é- 



de plaee qae la ralsoD. Une oompUalioQ empreinte du même Mniiment, mais plus 
savante que la plupart des préoédenlef, est celle qu*oo trouve dans la Fie des 
êaimtâ du dtoeèêe de Besançon ( par les jésuites du collège de cette ville ), Besan- 
çon, I8&5, in-8*, t. IV, pb 341 et sttiv. 

(I) Bolland., 1. 1, de Mars, éd. Palmé, M6 et suiv. Sellier, Fie de êaink Cotette , 
1853, io-lS, p. 16. 
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vêque d'Amiens la manda et lui fit interrompre ses confé- 
rences (1). 

Ainsi qu'il arrive toujours pour les natures douées d'une 
certaine sève, cette première contradiction ne fit qu'activer le 
zèle dont elle était animée. Incertaine de la voie qu^elIe de- 
vait choisir, Colette essaya de plusieurs routes. Elle entra 
successivement comme postulante , novice, ou converse, chez 
les béguines de Corbie, chez les Urbanistes de Pont-Sainte- 
Maxence, qui pratiquaient la règle franciscaine atténuée. Son 
père, en mourant, l'avait recommandée à l'abbé de Corbie 
(ordre de Saint-Benoit), et Colette fut également reçue, à titre 
provisoire, chez les bénédictines. Mais, a dit une de ses com- 
pagnes ou disciples et témoin de sa vie (sœur Perrine de la 
Baume), ayant vu sur l'autel un portrait de saint François 
d'Assise, la contemplation de cette image décida de sa voca- 
tion. « Un signe visible lui apprit qu'il n'y avait rien à faire 
pour elle en ce lieu, et elle se retira. » Dans le même temps, le 
gardien des cordeliersde Ilcsdin, frère Pinet, vint à Corbie, 
et ses entretiens déterminèrent Colette à embrasser le tiers 
ordre de Saint-François (2). \ 

Le tiers ordre , ou troisième degré , comport^iit une associa- 
tion incomplète du laïque à la vie monacale. Une certaine li- 
berté restait à l'affilié, qui ne s'était pas encore astreint par les 
vœux d'une addiction complète. On voyait assez fréquemment 
au quinzième siècle certaines personnes, hommes ou femmes, 
adonnées à la vie dévole ou contemplative , se constituer, dans 
les villes et peut-être dans les villages, à l'état de recluses. î 

La recluse se séparait du monde pour s'enfermer isolément 
dans une sorte de cellule, close du côté des hommes, ou- 
verte du côté de Dieu (3). 

Gameline, femme duprévôt de Corbie, et d'autres personnes, 



(1) Boliand., ibid. Legenda breviSy feuillets marqués : a ij et suiv. Saints de Be- 
sançon, p. 341 et s. 

(2) Boliand., p. 6UI, n^ 6. Locc. sup, citt, 

(3) Sous les traits de la Sachette, un roman célèbre a popularisé de nos Jours le 
type oublié de la recluse. ( Victor Hugo , ISoire-Dame de Paris.) 



SAINTE COUETTE. LXXV 

firent les ft>ais du reclusoir de Colette. H s'élevait sur le terrain 
des bénédictins et attenaità l'église de Saint-Étienne, appelée 
aussi Notre-Dame. Cet appendice fut pratiqué dans la 
paroi de l'église qui enveloppait le chevet. Un escalier^ par- 
tant du dehors et communiquant avec le cloître des bénédic- 
tins, y conduisait. L'oratoire de la recluse donnait de plain- 
pied dans l'église et se fermait par un guichet inférieur. Cette 
issue s'ouvrait de dedans en dehors, lorsque la sainte recevait 
l'eucharistie ou la confession. Le haut de la porte, à claire- 
voie, était muni de barreaux en croix. De son oratoire, Co- 
lette, lorsqu'elle y paraissait, pouvait èite vue, et voyait célé- 
brer sur le maltre-autel le sacrifice de la messe. Une pièce 
contigue&son oratoire lui tenait lieu d'appartement ou re- 
traite. Cette chambrette était meublée d'un lit, d'escabeaux, 
et ornée d'un tableau qui représentait une Notre-Dame. Un 
tour, pratiqué vers l'escalier, servait à lui apporter sa nour- 
riture ou autres objets. Elle avait enfin une porte extérieure, 
dont elle était elle-même la gardienne, et l'ouvrait aux visites 
particulières qu'elle jugeait à propos de recevoir (1). 

Raoul de Roye, abbé de Corbie, portait vraiseniblable- 
ment à sa jeune pupille un sincère et paternel attachement. 
Mais celle-ci n'avait pas obtenu sans peine que l'abbé con- 
sentit à sa réclusion. Si l'esprit de corps unissait, comme une 
sorte de patriotisme, les membres d'un même ordre monas- 
tique, une ardente et jalouse rivalité divisait les ordres entre 
eux. Dom Raoul était bénédictin : frère Pinet était Mineur. 
Pour l'honneur de sa robe et de son ordre, pour la gloire de 
saint Benoît (et •non pour la gloire de saint François d'As- 
sise), l'abbé convoitait peut-être les vertus et les qualités de 
son enfant spirituelle. Deux fois, comme un autre Baudricourt, 
Colette était venue s'ouvrir à lui de ses desseins ; deux fois il 



(I) Boit., p. 536, A. B. p. 614, n* 73. f'ie de êainU CoUtte par le H. P, Sellier 
de la compagnie de Jésuê. Amleot, 1863, ia»t2{admajorem dei gtoriam). Oo 
troare an L I de cet ooTrage ane planche lithographique fort lotércMante ( p. 80 à 
61). Cette planche représente, à l'aide de divers dessins d'arcfaUectare, remplace- 
ment', la conatroction et la disposition do reclosoir de sainte Colette , resUtné 
d'feprès des vestiges on éléments qoi nous paraissent trës-plaosibles. 
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l'avait rcpousséo. Peut-Olre aussi reconnaissait-il que la voca- 
tion ou la place de Colette était dans le siècle et non dans le 
cloître, car il s'entremit d'abord à la marier (1). 

Colette, tout en méprisant et détestant chez elle-même, en 
sa qualité de sainte chrétienne, la séduction des charmes 
physiques, était douée en toute sa personne d'une beauté 
accomplie. Les grâces de son esprit, sa faconde naturelle, 
relevaient et augmentaient la puissance de son ascendant. Elle 
saisit une occasion où son tuteur, entouré d*unc aimable com- 
pagnie, se déridait de sa sévérité habituelle. Colette alla le 
trouver en ce moment et renouvela ses instances. Elle prit à 
témoin et invoqua en sa faveur les joyeux hôtes ou compa- 
gnons du prélat; l'adjura au nom de Dieu, par la passion et 
le sang de Jésus-Christ. Bref, elle plaida sa cause avec tant d'é- 
loquence que le moine se laissa fléchir (2). 

Vers 1402, Colette entra en possession de son reclu- 
soir. Elle distribua aux pauvres son modeste patrimoine, et 
fit vœu de clôture perpétuelle, obéissance, pauvreté et chas- 
teté, sous la règle du tiers-ordre de Saint-François. Frère 
Pinet, son confesseur, présidait à la cérémonie. L'abbé de 
Corbie sanctionna aussi de son autorité ce même acte. 11 as- 
sista, suivi de ses religieux, à la réclusion. Il reçut et approuva 
rengagement éternel que venait de prendre sa pupille (3). 

Mais la jeune initiatrice, à l'étroit dans ce poste provisoire, 
nourrissait de plus vastes desseins. L'ordre de Saint-François 
constituait, au moyen âge, numériquement et moralement, 
l'un des groupes les plus considérablesde l'Église régulière, ou 
de la famille monastique. Au point de vue social et politique, 

(I) Boilandistes, page 60l, n* 6. 

(-2) Bolland., p. 601, n" 4, p. G02, F : n Repulsam... semel atqae iterum passa , 
credidit fortiores adhibendas machinas et temporis opportunitate captatÂ, quà, 
inter magnam convivarum mulUludînem liilarior, abbas videbalur esse exoratu 
facilior, suum denuo desiderium quam ardentissimo potest affectu exponit , aoca- 
mulat preces, sanguinis ac passionis dominicœ reverentiam exponit, prâesentiam 
implorât convivarum suffragia; quibus omnibus effectum demum est ut pra^ul... 
vel iovilus concedere, etc. » (Témoignage de Perrine de la Baume. ) 

(3) Sources citées. Wadding, Annales minorum, Rome, 1734, in-fol , tome IX, 
p. 33. Boiland., p. 534, \-B.; p. 602, n* 13. GalL Chrutiana, t .IX, colonne 1284. 



on a montré ci-dessus, par divers exemples, le rôle impor- 
tant que les Mendiants jouaient encore à l'époque dont nous 
traitons. Depuis les temps de ferveur et de fécondité cbré-» 
tienne, où vivait le séraphique fondateur, la règle de Saint- 
François, néanmoins, avait reçu, notamment en France, de 
nombreuses atteintes ou atténuations, édictées même par le 
saint-siége. La grande secousse du schisme avait ajouté à 
cette œuvre de dissolution. Au sein des couvents de Tordre, 
la décadence, le relâchement, étaient sensibles et universels. 
Colette conçut le dessein de réformer la famille des Clarisses ou 
Franciscaines , et par suite Tordre des Mineurs tout entier. 

Cette conception, même réduite aux termes les moins éten- 
dus, n'était point le fait d'une personne vulgaire. Colette, il 
est vrai, parait en efTet Tavoir embrassée par le côté le plus 
restreint. Le haut idéal que poursuivaient au treizième siècle 
les sectateurs de V Évangile éternel^ ces vastes horizons mo- 
raux, vers lesquels se dirigeait leur vue, ne se retrouvent 
plus dans le plan, beaucoup plus borné, de la réformatrice. 
Rétablir les antiques règlements, les pratiques et la disci- 
pline, que la tiédeur croissante, les malheurs des temps, la 
faillibilité des pécheurs, avaient abolis ou emportés : telle est 
la tâche, déjà fort ardue, à laquelle sainte Colette consacra 
ses efforts et sa pieuse ambition. 

La religieuse de Corbie n'avait pas été d'ailleurs préparée , 
par une savante éducation cléricale, au rôle difficile qu'elle 
voulait jouer. Son défaut de naissance tournait contre elle, 
et presque sans compensation, Tun des plus redoutables pré- 
jugés de son siècle. Colette était adulte et déjà recluse, lors- 
qu'un clerc de Corbie, nommé Jacques Gui'ot, lui enseigna le 
psautier^ en d'autres termes, lui apprit à lire (1). 



(I) « SiU doeolt pMlterlom »(Bolliiid., |>. 636; 16). a. HuteiiredêVlnMtruetùm 
pMhUqut, IM9, in-4% pa0B SOS. En 1464, Cbarlct de Fiance, flii de Charlet VU et 
à0é de 8 ans, fat mit « à réeole », 6>eit-è-dlre à l'étude des lettiee. Sa MMiotbèqiw 
d'éQDlfeer comprenait : l* «it^ a 6 c, on abécédaire; s* utig upî p$eaulm*i, oa 
pêamtMT, Ge dernier llTret était néoetsalremeot en français. Bien avant la Iradnc* 
tloD eélèbfe de Marot, il eiislait des- versions françaises et pins oa moins étendars 
\ de David. Noos tfoavons parmi les raretés bibliographiqacs ayant 
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Or on ne voit pas que, dans tout le reste de sa carrière, la 
sainte ait consacré soit à l'étude des lettres ou de Thistoire, soit 
à 1 acquisition de connaissances analogues, le temps et le soin 
nécessaires pour suppléer à cette lacune primordiale. Colette 
Boilet, au moment de se lancer dans Tarône, dut compter 
surtout, comme Jeanne Darc , sur le ressort de ses facultés 
naturelles et sur leur énergie spontanée. 

Colette habitait depuis près de quatre ans son reclusoir, 
lorsqu'un jour on vit arriver à Corbie une grande dame, qui 
se présenta avec empressement devant la sainte. Cette dame 
est nommée dans l'histoire la baronne de Brisay. Elle s'appe- 
lait Marguerite, fille d'Aymeri de Rochechouart, seigneur de 
Mortemar. Elle avait en effet successivement épousé deux 
maris, et le dernier, Gilles, baron de Brisa?/, originaire du 
Poitou comme Marguerite, s'était attaché à la fortune des ducs 
de Bourgogne. Après avoir combattu à Nicopolis, il était 
mort vers iiOo, laissant à sa veuve de grands biens, situes en 
Suisse et en Franche-Comté (1). 

La baronne était accompagnée d'un religieux, qui voyageait 
avec elle en qualité d'aumônier. Celui-ci se nommait frère 
Henri de la Baume et appartenait à une grande famille du 
Bugey (limitrophe de Savoie). Il avait quitté le siècle, ainsi 
que le manoir paternel, pour embrasser de bonne heure la 
règle de Saint-François, et il faisait partie, quoique absent, 
du couvent des cordeliers de Chambéry. La baronne de 



appartenu àM. Yemeniz : « N«» 21, les Sept Pseanlmes enfrançois, sans lieu ni date, 
in-4*> gothique de 6 feuillets; n" 22, les Sept Pseaulmes péuUenciaulx et litanie en 
françoys (en vers), sans lieu ni date, ln-4' de M f. » (Catalogue Yemeniz, 1867, 
in-8°, page 5). Voyez, ci*après, ISotes et développements, page 270. 

(I) Sources citées. Sellier, p. 88. Cabinet des titres : Brisay , Rochechouart. Hi$- 
taire de la maison de Rochechouart^ par le général comte de Rochectiouart, Paris, 
1859, In-i», t. II , p. 250. Wadding , t. IX , p. 279. Beauchet-Filleau , Dictionnaire 
historique du Poitou , 1840, in 8" : Brisay. Gilles et Marguerite eurent un iils 
nommé Louis , seigneur de Montpipeau. Los Rochecliouarl étaient de la clientèle 
et du parti Armagnac ou d'Orléans. Louis de Brisay faisait partie de la garnison 
d'Orléans, lors du fameux siège, avant la venue de la Pucelle. Il fut lue ù la 
journée des haren};?, le 12 février 1429. Anselme : Rochechouart, Journal du siège 
dans les Ptor^s, elc, t. IV, p. 121, I2i. 
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Brisày habitait elle-même ces parages, c'est-à-dire la Franche- 
Comté. Une intime amitié l'unissait à la comtesse de Genève, 
Blanche de Savoie, femme de Hugue de Chalon (des princes 
d'Orange), baron d'Ârlay et vicomte de Besançon. La comtesse 
était encore propre nièce de Robert, des comtes de Genève, 
qui fut pape ou antipape sous le nom de Clément VII (i). 

Clément VU, pape d'Avignon, avait eu pour successeur, en 
4394, Benott XIII, qui régnait alors (1406) et qui continuait 
la politique aussi bien que les traditions de son prédécesseur, 
n entretenait avec la maison de Savoie et la noblesse de ce 
pays des rapports étroits et suivis. Le pape ou antipape fut 
instruit des rêves que formait la néophyte de Corbie. L'idée 
de trouver sur une terre de son obédience, dans cette province 
française de Picardie, une nouvelle sainte Claire; l'idée de 
réformer par le ministère de cette fille, et, conséquemmeht, 
de rallier à son autorité disputée, la grande famille des Mi« 
neurs, devait naturellement sourire au pontife d'Avignon. 
Cette idée vraisemblablement fut conçue ou accueillie par lui ; 
la résolution d'y donner suite, arrêtée ; et l'exécution en fut 
remise au religieux accompagné de la baronne. On n'en sau- 
rait douter lorsque l'on considère la marche ultérieure des 
événements; 

Pour la libération de Colette, le grand obstacle était 
Tabbé de Corbie. Lui-même avait reçu ses vœux de clôture 
perpétuelle. Il avait,* de sa main, scellé la pierre de cette es- 
pèce de sépulcre, qui lui permettait de conserver auprès de lui 
la jeune saidte, espoir de sa propre ambition. L'eût-il voulu, 
rompre désormais le sceau de cette promesse indissoluble 
étiait un acte qui dépassait les limites de sa puissance (â). 



(I) Bollaod.,p. 636, 17 ; pb fl03, 18. GéDéalogiet ; cabinet des tilNs : BHsay , Gt. 
fièvf , La Baumel Armoriai du héraut Berry^ 1866, in-8*, n* 1026. Gakheoon, Hiê» 
lotfv de iBivMe, ete., 1660, In-fol., troisième partie, page M. fHiiiod de Cbamage, 
Hiêùfin du eamté de B<mroogne, US7, ln-4% t. il« p. 636. U y avait en Savoie deoz 
familles puissantes do nom de La Baume , qui paraissent Issues de la même soa« 
cTie : les La Baame-Montrevel, et les La Baome*8alnt-Amoar. Henri et Perrlne 
de La Baume , sa nièce , étalent Saint-Amour. 

(a}Bolland., p. aoa,oo4. 
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A peine arrivés, par la belle saison, la baronne et le fran- 
ciscain aidèrent Colelle à former un pourvoi, ou supplique, 
tendant à la faire sortir de sa réclusion. C'était un cas papal. 
La pétition fut portée à Paris et déférée à Antoine de Chalanl, 
cardinal légat du titre de Sainte-Marie in via latâ et ( hargé, 
près la cour de France, des pleins pouvoirs apostoliques, au 
nom de Benoit XIIÏ. Antoine de Ghalant, créature de l'anti- 
pape qui lui avait donné la pourpre en 1 i04, appartenait à 
une grande famille du Val d'Aoste. Les Chalanl et les Genève 
tiraient une origine commune des marquis de MontferraL 
Antoine eut pour frères François, évoque de Genève, et Boni- 
face, maréchal de Savoie. Deux autres de ses frères tinrent 
successivement les sceaux du comté, depuis, duché de Savoie. 
Le cardinal n'avait donc rien à refuser aux députés de Be- 
noît XIII (1). 

A. de Chalant accueillit la requête et en déféra la solution 
à l'évoque d'Amiens. Jean de Boissy, neveu du cardinal de 
La Grange, occupait alors ce siège. Le renvoi du légat est 
daté de Paris, 23 juillet lAOG. Huit jours après, l'affaire était 
terminée, avec une promptitude et une maestria dignes de 
remarque. Par lettres patentes données le i" août suivant, à 
Amiens, Jean de Boissy accordait, par délégation apostolique, 
h sœur Colette de Corbie l'autorisation de sortir de sa cellule 
et la relevait des vœux de clôture perpétuelle qu'elle avait 
prononcés comme recluse (2). 

Dans sa requête au légat, la postulante exposait loyalement 
« qu'elle ne pouvait plus rester dans sa réclusion en repos 
d'esprit et sans préjudice pour sa conscience » ; ajoutant 
« qu'elle voulait servir Dieu ailleurs et dans un ordre approuvé 
par le saint-siége ». Mais, dans la sentence épiscopale, l'é- 
voque dit : «Attendu les motifs, bons et valables, allégués par 
la requérante, nous la relevons de son vœu de recluse, et nous 
l'autorisons à entrer soit dans Tordre de Saint-Benoît, soit 



(1) Bolland.^ p. 535, $ IV, Armoriai du héraut Birry^ n* 091. Cabinet df» U- 
Irt'j» : Chalant; Gcntvc. Cuichenon , /6., p. 72. 

(2) Bollandhles , ibidem. 
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dans Tordre des Minoresses franciscaines, et de s'établir au 
diocèse dé Reims ou en celui de Bourges (1). n 
* Quant à ce qui est de Tordre de Saint-Benoit, on a vu que 
Colette, même avant sa réclusion, Tavait complètement rejeté 
de son choix. Mais cette clause : soil dans l'ardre de Saint- 
Benoit, était à Tadresse de Tabbé de Corbie ; tout en réservant, 
en faveur des* impétrants, cette issue légale ou alternative : 
soit dans l'ordre de Saint- François. Cette clause endormait les 
illusions possibles de Tabbé ; elle désarmait, en tout cas, son 
opposition ou sa résistance. De même pour l'autre ad libitum. 
La province de Reims en effet était celle de Corbie et d'A- 
miens ; mais pour ce qui est de Bourges il convient seulement 
d'observer ceci : La baronne de Brisay avait épousé en pre- 
mières noces Bertrand de Chanac. Or un proche parent de ce 
dernier, nommé aussi Bertrand de Chanac, fait cardinal par 
Clément Yll, en 1385, avait occupé le siège de Bourges de 
1374 à 1386 (2). 11 avait eu pour successeur, comme arche- 
vêque de Bourges, Jean de Rochechouart, cousin germain de 
la baronne, fait cardinal par Benoît XHI, en 1394, et qui mou- 
rut à Avignon*, dans la familiarité de l'antipape , en 1398. 
Les vicomtes de Rochechouart étaient d'ailleurs au nombre 
des grands barons de la métropole de Bourges. La baronne et 
ses coassociés se trouvaient donc chez eux dans ce diocèse (3). 
Aussitôt libres, sainte Colette et ses deux auxiliaires se 
mirent en route. Us se dirigèrent non pas sur Reims, ou sur 
Bourges (qui est un point' d'itinéraire entre Corbie et Avi- 
gnon), non pas vers un couvent quelconque, mais sur Avi- 
gnon, ou^ plus précisément, sur Nice, ville des États de Savoie, 
et qui était en ce moment la résidence de Benoit XIU. La 
baronne avait pris sur elle tous les frais aussi bien que le 



(I) Boltandisles, ibidem. 

(9) IVoiu avons uo portrait de ce prélat , eiéeaté en miniatare, de 1386 à Uoi 
dans le ms. 432 latin, fol. S, verM. 

(s) Généalogies citées. Moreri, aux mots Cardinal ei Roeheck<mari GaUia Chris* 
Itejia, à la métropole de Bourges. Ce dernier ouvrage mentionne en ces termes 
rintenrenUon de i'évéque d* Amiens dans l'affaire : « Inqaislvlt anno 1406 de mira- 
cuUê S, Colets, monlalis Corbeleiisis, > ( Tome X, col. Iitf7.) Sellier, p. 09, loo. 

JCANNP. D\BC. * f 
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succès de rexpédition. F. de la Haume et une suite escor- 
taient la sainte et la baronne. Colette n*avait jamais monté à 
cheval; mais, « par miracle », elle se tenait droite et ferme 
en selle comme une écuyère consommée. Dans les mauvais 
passages, et lorsqu'il fallait mettre pied à terre, elle effleurait 
le sol et semblait voler (1). 

Colette éprouvait en effet une alègre satisfaction de tra- 
verser l'air libre, et de marcher dans la carrière où elle dé- 
butait par un triomphe subtil. Raoul de Roye, son bienfai- 
teur, son second père, avait été complètement battu. L'évo- 
que d'Amiens, ordinaire de Raoul, était intervenu dans un 
acte scellé par l'abbé de Corbie, qui relevait directement du 
saint-siège 1 11 était intervenu dans cet acte pour le corriger et 
le casser. On peut juger du ressentiment que le prélat mo- 
nastique éprouva de cette aventure, par l'impression que ledit 
épisode laissa dans l'esprit de la sainte elle-même. Raoul de 
Roye mourut en 1418. Perrine de la Raume, dans son mé- 
moire, raconte ce qui suit : « La servante de Dieu Colette 
avait souvent des visions. L'abbé de Corbie sept ans après sa 
mort (1 i25) apparut à la sainte, tremblante de tous ses mem- 
bres, avec un grand bruit et un horrible fracas de chaînes; 
mais la sainte lui commanda de se retirer (:2). » 

Restait à compter avec l'opinion publique et les fidèles. On 
allégua que, « par miracle », Fr. H. de la Baume, se rendant 
en Terre-Sainte, avait rencontré à Avignon une recluse cé- 
lèbre nommée Marie Amente (3). Celle-ci, instruite par révé- 
lation divine, l'infbrma de même quen ce moment une autre 
recluse, à Corbie, appelée Colette Boilet, avait été choisie du 
ciel pour réformer l'ordre de Saint-François. Cette allégation 
réussit parfaitement ; tant au quinzième siècle l'esprit public, 



(I) BoU.^ p. 535, 17 ; p. 547, B.-C, el n*» 35. 

i2) Gall. Christ., t. IX, col. l'iHi. BoIIand., p. 610, A. Perrine de La Baume 
était la nièce du confesseur. Venue en àse , elle prit le voile des mains el sous la 
rciiU* do sainte Colette. 

(3) n Marion Amente, recluse fort fameuse. » Jm vie de sainte Colette (par le 
pm'SilIu'ro,d'M)l)e\ilie\ IMris, \Cy2'\ in-8\ p. so. Voy('zci-aprè>.,p Lx.v\iij,nole I. 
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en ces maiières surtout, était amoureux et avide de miracles. 
Cette môme allégation fut acceptée dès lors, du moins par 
beaucoup de gens, coomie article de foi. Elle a été reproduite 
à ce titre dans les divers opuscules ou traités pieux dont se 
compose jusqu'à ce jour la bibliographie de sainte Colette (1). 
C'était Tépoque où Benoit XUI, déjà très-ébranlé sur son 
trône d'antipape, entrait dans la période errante de sa vie. 
L'obédience française elle-même lui était disputée, et Pierre 
de Lune déployait tous ses talents à masquer l'égoïste ambi- 
tion qui lui fit conserver la tiare avec une opiniâtreté plus 
habile que louable, fe'affaire de sainte Colette fut évidemment 
Ge qu'on appelle un coup monté. La jeune néophyte, qui n'a- 
vait pas même passé par un noviciat régulier, la réformatrice 
âgée de vingtrcinq ans, qui ne connaisssit ni le passé par les 
lettres, ni le couvent, ni le monde par expérience, obtint un 
accueil empressé, sympathique, enthousiaste. Le souverain 
pontife, à sa venue, se prosterna devant elle. Colette requit de 
lui deux choses : la première, d'être admise au deuxième ordre 
franciscain, c'est-à-dire d'embrasser la règle de Sainte^ 
Claire; la seconde, de réformer l'ordre de Saint-François. Le 
pape écouta la sainte avec la plus grande bienveillance. Il 
prit lui*-nième une cédiile que Colette portait dans une petite 
bourse pendue à sa ceinture. Vainement divers cardinaux qu 
prélats supérieuTS' qui entouraient le pape cherchèrent à le 
dissuader^ Galette obtint les deux grâces «qu'elle sollicitait. 
Benoit Xm lui donna le voile, loi ceignit la corde franciscaine ; 
il l'institua solennellement mère abbene et réformatrice gé- 
nérale de l'ordre, avec la faculté d'élever sous son autorité de 
nouveaux monastères (2)^ 

Enla^XMigédiaiit, Benoit lui donna, ainsi qu'à ses. compa- 
gnons, la bénédiction apostolique. Il la recommanda spéciale- 
ment à la baronne de Brisay et au F. de la Baume, qu'il con- 
firma comme confesseur et assesseur de laïuouvelle supérieure 
générale. Le pape ou antipape prescrivit à ces deux derniers 

(I) Bottand., p. 647, A. Voy. ci-desMU, IV, MarU d'Avignon^ |k iixj, oole 3. 
(S) /6«d., p. 686, 643, 647 604 et soiv. Wadding, t. IX,p. 979. 
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de continuer auprès de Golelte le ministère de protection et 
de sauf-conduit dont ils avaient pris l'initiative. Il encouragea 
enfin la religieuse picarde à retourner dans son pays et à com- 
mencer sa carrière d'initiation ou de réformatrice au sein 
des populations qui l'avaient vue naître et qui avaient été les 
témoins de ses pieux débuts (i). 

Colette revint à Corbie, où elle se trouvait en novembre 
i 40G. Mais un grand changement, depuis son départ, s'était 
opéré dans les esprits de ses compatriotes quant à sa répu- 
tation personnelle. Sa sortie de réclusion, quelque talent 
qu'eussent déployé ses auxiliaires et quelque heureux succès 
qu'elle en eut tiré, avait causé une véhémente indignation 
dirigée contre Colette. Lorsque la nouvelle abbesse reparut 
t\ Corbie, escortée encore de Tobservanlin et de la baronne, 
toutes les portes se fermèrent pour ne pas la recevoir. Ses 
amis les plus proches de la veille ne lui maniléstaient î}ue 
mépris et courroux. On l'appelait (comme la Fucelle) : sor- 
ciérey invocateresse de démons ; et on lui appliquait d'autres 
épilhètes semblables. Colette enfin se trouva aux prises avec 
un concert de répugnances si visible, si persistant, qu'elle dut 
renoncer à évangéliser son pays; et, toujours accompagnée 
de ses deux amis, elle se rendit auprès de la comtesse Blanche 
de Savoie (:2j. 

La comtesse habitait alors le château de Baume ou la 
Balme, que l'on croit avoir été situé à Baume-les-hommes , 
près Poligny, en Genevois. Blanche accueillit parfaitement 
ses hôtes; elle accorda tons les honneurs et toute la révérence 
possibles ù l'abbesse, et lui céda la moitié de son chûleau pour 
y exercer désormais son ministère. Colette en effet commença 
d'y réunir quelques novices ; mais, se trouvant encore à l'étroit 
sur ce théâtre restreint, elle quitta cet asile. Autorisée par 
une bulle du !26 janvier 1408, émanée du môme Benoît Xllï, 
Colette vint s'établir à Besançon, accompagnée d'une jeune 
princesse de Savoie nommée Mahaud ou Mathilde et de diverses 



(1) Boli., p. MS, n"» 30 et 4(1. 

(2) Ibid.f p. r>iO, R-(\ Suints de HesaîicoH , p» 3f>2. 
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autres religieuses. La fondatrice prit possession de son cou* 
vent, avecponipe, le 14 mars 1410. Telle fut la première œuvre 
monastique de sainte Colette (1). 

Désormais Colette avait pris son essor et Timpulsion était 
donnée. Patronée auprès des princes par d'activé^ et sympa- 
thiques princesses, appuyée de miracles qui se produisaient à 
chacun de ses pas, Tabbesse générale vit promptement se 
multiplier les créations de son ordre: En 1412 elle fonda le 
couvent d'Auxonne, et celui de Poligny en 1415. Les filles des 
familles nobles imitaient un exemple que leur donnaient les 
maisons de Savoie et de Bourgogne. Un grand nombre d'au- 
tres, moins haut placées dans l'échelle sociale, suivaient. 
Vers cette époque, une réunion eut lieu au château de Rouvre 
en Bourgogne. Marguerite de Bavière ( femme de Jean sans 
peur), duchesse de Bourgogne, Blanche de Savoie, comtesse 
de Genève, et sainte Colette y assistaient. L'objet de cette 
entrevue était de délibérer sur le mariage projeté entre Louis 
le barbu, duc de Bavière, comte palatin du Rhin, et Mahaut 
de Savoie, pupille et novice sous la règle de Sainte-Colette. 
La sainte, « ayant consulté Dieu dans la prière, déclara, à la 
grande satisfaction de tous, que cette alliance serait bénie du 
ciel. » En 1417, Jean de la Baume, comte de Montrevel, fut 
envoyé par le duc de Savoie en Allemagne pour achever la 
négociation. Louis de Bavière épousa Mathilde, par contrat 
du 30 novembre de la même année (2). 

Cette adhésion de la sainte est un fait remarquable. Co- 
lette en effet partageait avec une rigueur spéciale les senti- 
ments des docteurs ecclésiastiques de son temps sur la mo* 
ralité comparative du célibat et du mariage. Elle préférait les 
saints de l'Évangile aux patriarches de l'ancien testament, 
parce que ceux-ci n'avaient pas observé la loi de chasteté 



(I) BoUand., p. M» , 660. Sur U Balme {topographie ), voy. Sainli de Betan- 
çom , p. 36S, note i. 

(S) Bottand.^ p. 661, 663. Voyage liUérairede dcax béDëdicttos, 1717, io-4', p. 188 
et mW. SaimiM de Beeançon , p. 360. Golchmon, Hittoire de Bretee, p. 27. An- 
tehM à U ffairiiitf , etc., de» 
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inaugurée par Jésus. Entre les époux, elle préférait ceux qui 
ne s'étaient mariés qu'une fois. Sa propre mère avait cepen- 
dant convolé en secondes noces, ainsi que la baronne de Bri- 
say. Un jour que Colette enfant conversait avec sa mère : 
« Ma mère, lui dit-elle, j'aimerais mieux que vous n'eussiez 
c< jamais eu qu'un époux. » — « Mais, ma fille , lui répondit 
doucement Marguerite, si je ne m'étais pas remariée à ton père, 
tu ne serais pas de ce monde. )> — « Eh bien, répliqua la sainte, 
« Dieu tout-puissant, si vous ne vous étiez pas remariée, m'au- 
cc rait fait naître de quelqu'un de nos proches (1). » 

L'idéal de la morale pour Colette était la continence ab- 
solue et la macération des sens, principalement sous ce rap- 
port. Elle préconisait la virginité comme un état supérieur et 
le terme suprême du devoir. Toute autre situation constituait 
à ses yeux un abaissement, une dérogation. Elle obtint du pape 
des lettres apostoliques pour n'admettre dans son ordre que 
des vierges, à l'exclusion môme des veuves , sauf des cas d'im- 
portance majeure. Saint Jean l'évangélistc, type après Jésus 
deThomme-vierge, obftinait les prédilections de sa piété. Saint 
Jean répondit à sa ferveur en lui apportant un anneau et une 
croix d'or. L'anneau, signe d'un mariage mystique (imité de 
la légende de sainte Catherine), fut passé par l'évangéliste au 
doigt de la sainte, et celle-ci le prêta souvent à son confesseur 
ou à ses messagers lorsqu'ils se mettaient en route, afin de 
les préserver du péril et de leur porter bonheur. Mais cet 
anneau, conservé à Gand, périt lors des ravages exercés dans 
cette ville par les protestants au seizième siècle. Quant à la 
croix, elle se conserve encore au couvent de Poligny, Telles 
sont du moins lés affirmations que repètent, l'un après l'autre, 
la série des hagiographes (2). 

(1) BoUand., p. 554. Cf. Culte de sainte Anne, î6., 555. Un autre rapproche- 
ment bizarre est celui-ci. Colelle, comme tous les saints du moyen âge, prêchait 
et d'exemple la virginité, par conséquent la stérilité. Cependant elle fut invo- 
quée, comme saint Bernardin et autres, par des époux qui lui demandaient et ob- 
tinrent, dit-on, la fécondilé. Voy. le père Silbère, d'Abbeville, Fie de sainte Co- 
lette^ citée p. 302, 390, et à la table^ au mot : Femmes, elc 

(2) BoUand., p. 564 et 610, n» 52. Btevis letjenda, fol 8, verso. Silbère 
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Sainte Colette recueillil bientôt le fniit de sa condescen- 
dance politique. En mai 1448, selon toute apparence, elle se 
trouvait à Troyes avec la reine régente de France. Isabeau de 
•Bavière était la cousine germaine de Louis le barbu. Par 
lettres données en cette ville le 15 dudit mois, elle octroya 
lOO livres à Sœur Colette, abbesse des Cordelières, pour con 
trîbuer à la construction de son église de Poligny (1). 

Après le monastère de Poligny, Colette éleva divers autres 
couvents, dans le Nivernais, la Suisse, le Bourbonnais, le 
Languedoc et l'Auvergne. En 1435, elle donna une nouvelle 
législation religieuse à sa famille monastique, et ces constitu- 
tions, dont on peut lire le texte dans Wadding, furent ap- 
prouvées et édictées par le supérieur général des franciscains. 
Nous en avons indiqué précédemment Tesprit et la substance. 
Les monastères d'hommes se ressentirent eux-mêmes de cette 
réforme. Colette trouva un sectateur ardent et passionné en 
la personne du roi Jacques de Bourbon, roi nominal de Naples 
et de Hongrie. Sa fille avait déjà pris le voile de Clarisse à 
Aigueperse (2). 

Ce roi Jacques était un personnage pour le moins assez ex- 
centrique. 

Après avoir joué un triste rôle en Italie , aux côtés de la 



d'Abbeville, Vie de sainte CoUUê, 1629, p. 4tf3 et suiv. SainU de Betançon^ 
p. S6«, note I. Sellier, Fie de sainte Colette^ deuxième partie, p. 338. Sainte Co- 
lette , aJooCent let méimei réciU, ne oonnat jamais la loi physique qui préside 
pendant la période de fécondité à la santé des femmes.... « Ulterius exoellenUor 
gratta fteealiaa audita... quod ab inttrmltate naturel t. commun! cunctis mallerl- 
iMS, Ml semper et tategre preservata. » /ft., p. »63, n* èl, F. Cette même grâce 
■ unique » ou immunité a été , comme- on sait , pardUement attrilMiée à Jeanne 
Darc. La Pneelle portait à sa main dej bagues ou anneaux qui.figurent dans son 
procès. Voy. à la table du présent volume le mot Anneau, J*ai composé sur les an- 
neaux de Jeanne Darc une noUce, trop étendue pour prendre place ici ; elle a été 
lue à la société éeâJnUguaires de France en IWJ, et sera publiée avecle tome XXX 
des Bémol ces de cette société. 

( I) Bolland., p. 618, n* 96 : Colette passe à Troyes, et gratifie d*un miracle rbôte 
cbei lequel elle était logée. — Jeanne Darc aussi passa par.Tlroyes, mais onxe 
f ns plus lard, en I4i9. — Collection de Bourgogne^ ms. n* lOO, page 790. 

(S) Bolland., p. 63.1 et passim. Abbeville, Saints de Besançon, p. 369 à 376. 
Wadding, Annal. Minor, t X, p. 240 et suiv. Legenda 6rrvM,b.J. 



LXXXVIII INTRODUCTION*. 

reine Jeanne ou Joannelle de Naples (I), il revint en France, 
tonljenne encore et désenchanté. Jacques, détourné du monde, 
où il ne réussit jamais, se tourna vers l'Kglisc. Il s'éprit en 
premier lieu de l'ordre de Saint-Antoine, le grand saint du 
Viennois. Le 7 janvier li23, il dota d'une fondation l'abbaye 
de ce nom. Il chargea en même temps le couvent de faire 
fondre unecloche de quatre-vingts quintaux, qui devait sonner 
tous les jours de sa vie autant de coups que le roi comptait 
d'années d'existence. Dans le môme acte , il s'obligeait h 
porter sa vie durant sur ses habits, la veille et^ le jour de 
Saint-Antoine, une petite potence ou tau de Saint-Antoine, 
avec une clochette d'or, du poids d'une once, avec injonction 
à ses héritiers d'observer les mômes pratiques dans ravenir(:2). 
Mais l'exemple de sa fille le rallia complètement ou le con- 
quit à sainte Colette (3'. Par son testament, daté du 2i jan- 
vier 1435 (ou 1436?), il légua soixante écus d'or à chacun des 
couvents qu'avait élevés la thaumaturge picarde. Jacques 
avait déjà demandé la canonisation de Jeanne de Maillé. Au 
mois de juillet 1 435, il se rendit lui-môme cordelier de l'ob- 
servance de Sainte-Claire. Un historien local et contempo- 
rain, Olivier de la Marche, témoin oculaire, raconte en ces 
termes sa royale entrée en religion. Les gens de Pontarlier, 
qu'habitait Olivier, se rendirent le 22 au-devant du roi, en pro- 
cession, et son maître d'école (car Olivier était encore en- 
fant) le conduisit avec ses condisciples ù cette fôte. 

Et, dit Olivier de la Marche , ay bien mémoire que le roy se 
faisoit porter par hommes en une civière telle, sans différent, que 
les civières en quoy Ton porte les liens et ordures connnunément. 
Etcstoit le roydemi-couché, demy-levé, et appuyé à rencontre d'un 
meschant desrompu oreiller de plume. Il avoit vestu, pour toute 

(1) Chronique de Chastellain , Bruxelles, 1863, in-H*, t. I, p. 168. 

(2) Saints de Besancon, p. 3Ci). Dom Vaissèle , Hist. de Languedoc, l. IV, 
p. 491-402. 

(3) Sainte ColeUe, disent ses h.igio(;rapl)es, rendit chaste Jacques de Bourbon, 
qui ne IVtait pas. U avait un lils l)Âtard, nommé Claude d'Aix. Sainte Colette s>n 
chargea: Claude, après avoir longtemps fait la guerre, mourut novice aux Cor- 
deliers de Dole. ( Anselme, Bourbon. Abl)eville, p. 283. ) 
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parure^ une longue robe d'un gris de très*petit prix et estoit ceint 
d'une corde nouée à façon d'un cordelier. En son chef avoit un 
gros blanc bonnet que Ion appelle une cale (1), nouée par-dessous 
le menton ; et de sa personne il estoit grand chevalier^ moult beau^ 
et moult tien formé de tous membres. 11 avoit le visage blond et 
agréable, et portoit une chère (2) joyeuse en sa recueillette envers 
chacun, et pouvoit avoir environ quarante ans d'âge. Après luy 
venoient quatre cordeliers de l'Observance, que l'on disoit moult 
grands clercs et de saincte vie. Après iceux, un peu sur le loing, 
venoit son estât, ou il pouvoit avoir deux cens chevaux ; dont il y 
avoit litière, chariot couvert, haquenées, mules et mulets dorés et 
et enharnachés honorablement (3). 

Ainsi se promenait le roi-convers de ville en ville. Arrivé à 
Besançon, une grande pompe fut déployée ; il y fit une entrée 
princière ; « puis le soir même Colette, dit un auteur, l'intro- 
duisit dans le modeste domicile où il devait rester caché avec 
Jésus-Christ en Dieu, et dès le lendemain il congédia les gens 
de sa suite » (4). 

Colette, née en Picardie, sujette de Bourgogne, avait trouvé 
auprès de la cour bourguignonne et de ses alliés ses premiers, 
ses plus puissants et fidèles protecteurs. La plus grande par- 
tie (!e sa carrière se déroula sous les auspices de ces princes 
ennemis de la France. Colette d'ailleurs demeura complè- 
tement étrangère à la politique. Son royaume n'était pas de 
ce monde. Dans l'état social au milieu duquel elle naquit 
Colette ne vit jamais qu'une cause métaphysique à servir : 
le salut spirituel des âmes. L'œuvre à laquelle elle consacra 
son activité fut, on le sait, une réforme monastique. 



(I) Calot, calotte. 
(I) Figure. 

(3) D. Vaissèle, ibid. CaUnet hhtorique, 1804, p. SSSftsolv., article de M. L. 
Domalron. adessos, p. 36. 01. de la Marche {Panthéon) , p. 360. Saint» de Be • 
iançon, p, 369. Waddlng, t. X, p. 146. 

(4) Saint» de Betançon , p. 378. Le roi Jaeqaei môarat ea I43S. \\] aTalC prescrit 
par ton testament qa*oo riahamét aax pieds de sainte Colette. Hab 11 termina ses 
Jours le premier et fut enterré dans la Chapelle dm roi Jaeque»^ en réRthe abba- 
Ualè des CUrisses ou ColeUncs de Besançon. Lorsque , plus tard, Colette mou- 
rut à Gaod, il ne ftit pas donné suite au vœo testamentaire do roi Jacques, 
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Quoique vivant dans le môme royaume et dans le mùmc 
temps, Jeanne Darc et sainte Colette ne se rencontrèrent 
jamais. De 1428 à 1431 Colette habita Poligny, ou le sud- 
est de la France. Charles YII, paraît-il, connut sainte Colette 
à peu près en même temps que la Pucelle. \'ors 1430, il fut 
sollicité au nom de la reformatrice par Claudine de Rous- 
sillon, de la maison de Polignac, qui voulait ériger un cou- 
vent de Colettinesau Puy en Auvergne. Charles YII, au mo- 
ment où il abandonnait la Pucelle, accueillit favorablement 
la demande formée sous l'inspiration de sainte Colette. Plus 
tard, comme on le verra, il montra personnellement à la 
sainte une bienveillance marquée (1). 

Sainte Colette était une personne physiquement délicate, 
ou du moins que ses biographes représentent comme exté- 
nuée d'austérités et naturellement timide. De 1415 à 1435, 
ses travaux lui occasionnèrent de continuels déplacements. 
Le sol entier du royaume était en proie à la guerre civile ou 
étrangère. Partout la soldatesque ou le brigandage infestaient 
les chemins, et nulle sûreté n'existait pour les voyageurs. Co- 
lette chaque fois qu'elle devait partir se faisait dire une 
messe de l'épiphanie, ou apparition ^ afln de se préserver par 
ce moyen des mauvaises rencontres. Puis aussitôt qu'elle 
était en route elle ne cessait, dans le môme but, de réciter, 
elle et ses compagnes, les litanies des saints (2). 

Jeanne la vaillante durant cette môme période parcourait 
ces champs désolés. Armée en guerre, elle, faible fille, sou- 
levait l'énergie des populations; elle faisait de la France une 
patrie ! 

Aucune vie de saint que nous ayons lue ne nous a semblé 
aussi riche en miracles que celle de sainte Colette. Sa nais- 
sance fut un premier miracle , car, au dire de ses panég}'risles, 
%■ 

fl) Sainhde Besançon , p. 373. Abbevillc , p. 285 à 205. Cabinet historique, 
cilé p. 294. La reine Marie d'Anjou , dans une supplique adressée au pape Nico- 
las V, déclare qu*elle a été redevable à l'invocation de sainte Colette de la nais- 
sance de son fils Charles, qui combla les vœux du roi, en venant au monde le 
28 décembre 1446. ( Abbe\ille , p. 3î)0 ). Voyez ci-dessus, page Lxxxvj, oote I. 

(2) Boltand., p. 550, n* 76 
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sa mère était âgée de soixante ans lorsqu'elle la mit au monde. 
Dès son enfance le surnaturel l'entoure et se développe à son 
ombre; après sa mort les prodiges redoublent. Cette pro- 
fusion de merveilles au commencement de sa carrière 
semble avoir eu pour objet de suppléer à la jeunesse de la 
sainte, à son peu d'œuvres positives, au peu qu'elle offrait 
personnellement de garantie et d'autorité. Plus tard, en se 
multipliant, cette même profusion engendre, comme consé- 
quence, un véritable préjudice, qui se tourne contre l'bé- 
rolne. En présence de cette omnipotence et de cette thau- 
maturgie constante, il devient très-difficile efTectivement de 
discerner quelle part humaine on peut faire à Tintelligence et 
aux talents de Colette pour triompher des obstacles qu'elle 
rencontra dans sa carrière (i). 

Colette s'imposait toutes les austérités : haire, discipline, 
cilice,jeûnes, habits rapiécés, couche dure, étroite, etc., etc., 
qu'on rencontre dans toutes les vies de saints. A côté de ces 
rigueurs, il est juste de placer des faits qui en sont insépa- 
rables. Colette, en sa qualité de chef d'Ordre et par une dis- 
pense spéciale, n'était pas personnellement soumise à la règle 
qu'elle imposait à ses sœurs. La continuité, la monotonie 
surtout du monachîsme sédentaire, silencieux, cellulaire, 
lui étaient épargnées. Elle se vivifiait et se ranimait dans l'ac- 
tivité d'un contact fréquent avec les vivants, avec le monde. 
Et là, sous ses haillons volontaires de cénobite , elle recevait 
des honneurs qui non-seulement faisaient contraste avec sa 
condition native et séculière, mais qui, par le fait de l'opi- 
nion, rélevaient à un rang divin (2). 

Colette, malgré ces distractions hygiéniques^ vit s'altérer 



(I) Minustes de sainte Colette : Un tableaa oa acolpture d*lvolre (diptyqoe?) 
qa*elle aimait l)eaaooap était caué. Elle envole son confesseur chez un. artiste 
' pour le faire raocomoioder. Chemin faisant, le confesseur Invoque la sainte; II 
regarde par curiosité l'ivoire : i*ceuvre était redevenue saine et entière ( BoU,, 
p. 563 , n* 116 ). Une fiole de verre était brisée; la sainte lève les yeux au ciel : 
la fiole est remise à.neuf. ( /6., n* 1 18 ). aaude des Armoises , la fausse puoeile, 
le vantait d*en ftilre autant Yoy. d-detsus, p. Lxx. 
(3) Bolland., p. 603, D* 10, tlpasHm, 
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sa santé dans les pratiques de l'ascétisme. Elle fut toute sa 
vie incommodée de maux physiques, évidemment causés par 
ce régime insalubre. L^hydropisie et d'autres affections vinrent 
Tatleindre. L*habitude des contemplations spiritualistes et 
le goût du mysticisme firent d'elle une visionnaire ou une 
voyante, chez qui le sommeil et la veille, le rôve (ou songe 
nocturne) et l'imagination, se confondaient. Tousses his- 
toriens racontent, en écrivant sa vie, une série concordante 
et incontestée de visions. Elle aimait, dans la nature, de petits 
animaux, des bôtelettes au doux poil, aux tendres couleurs, 
aux ailes luisantes, qui lui semblaient Timage de la douceur, 
de l'innocence et de la pureté. Elle avait apprivoisé un agneau 
qui raccompagnait partout. A l'église, il la précédait et oc- 
cupait son siège jusqu'à ce qu'elle vînt lui succéder; puis 
elle le plaçait à ses côtés. Elle avait dressé cet agneau à s'a- 
genouiller, lors de Vélcvafion, en entendant la messe. Jeanne- 
Marie de Maillé se faisait accompagner d'une pie. Colette, 
toute jeune, appelait à ses repas les oiseaux du ciel, et parta- 
geait avec eux. Plus tard, elle conserva privément une alouette, 
en latin alauda^ ainsi nommée, disent ses hagiographes, a 
lande Dei\ parce que Talouette chante les louanges du sei- 
gneur (1). 

Plusieurs de ces traits assurément sont touchants ou gra- 
cieux. En vain la rigueur du dogme étouffait chez la femme 
ces grandes aspirations de tendresse qui sont sa prérogative 
et sa destinée ; Taffection, l'amour, filtrait et se faisait jour à 
travers les fissures de l'immolation gratuite et de la prison 
volontaire. 

Saint François n*aimait pas les fourmis, parce qu'elles épar- 
gnent et thésaurisent. Colette en avait horreur. Les animaux 
impurs^ qui répugnent à la vue ou qui incommodent : les 
vers, les mouches, les limaces, les serpents, les crapauds et 
aussi les rats, les araignées, les cloportes, etc., etc., causaient 
chez elle un trouble et suscitaient une aversion insurmon- 



n) BoUand., p. 553, n*» 59 ct 6uiv.; p. 565, n»» 121 , 122; p. 612, n« 63, Ci-des- 
sus, p. XXIX. 
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table. La négligence de toute recherche^ rextrème pauvreté, 
l'éloignement systématique du plus simple bien-être, le raf- 
finement d'humilité, d'abjection physique, de misère dans l'a- 
bondance , ou le choix de tout ce qui est l'inverse du luxe, de 
préférence à celui-ci ; tout ce milieu moral, qui était sa règle 
et sa loi, contribuait à multiplier sous sa vue ces impuretés de 
la création. Colette les prenait à titre d'épreuve^ et elle y voyait 
des formes du démon. Dans le nord, elle fut tentée par les 
limaces; dans le midi, en Languedoc, les mouches pullulaient 
à l'infini pour la molester. Ces mouches volaient sur ses livres, 
sur ses mains, bourdonnaient autour d'elle, agaçaient ses nerfs 
et interrompaient ses oraisons. II y en avait une, un jour, plus 
grosse, plus bruyante, plus opiniâtre que les autres. La sainte 
n'osait pas l'exorciser de son autorité propre : Au nom de 
l'obédience du grand Monseigneur saint François , elle lui 
commanda de se retirer. La mouche obéit; mais elle alla 
faire le même vacarme auprès de l'un des confesseurs de Co- 
lette. Puis elle revint auprès de la sainte, qui avait eu [sans 
la voir?] pleine connaissance des évolutions de cette bête (1). 

Plus tard, de 1440 à 1447, sur la fin de sa vie, les objets de 
ses visions nocturnes et diurnes prirent de plus amples pro- 
portions. C'étaient des loups, des lions, des léopards, des cou- 
leuvres, des géants, des hommes et des femmes d'une mons- 
trueuse laideur. Quelques-uns, dans le nombre, hommes et 
femmes, avaient l'air jeunes, assez beaux, les cheveux grands, 
longs et bien peignés ; mais tous se présentaient à la fois. Elle 
ne pouvait pas lever les yeux sans voir ce spectacle, ce cau- 
chemar qui l'obsédait et la désolait (2). 

Qu'il y a loin de cet idéal ou de ces imaginations, nous ne 
disons pas à Thymne moderne, que la voix de la science et 
celle de la poésie chantent de concert en l'honneur de la na- 
ture, mais seulement au Chant des créatures, composé, dit-on, 
au treizième siècle par le fondateur de l'ordre franciscain I 

Depuis qu'elle avait quitté l'ingrate Picardie, Colette n'a- 

(I) BollAïKlistM, loc. eiL, p. 671, D* 166 ; p. 67S, n** 167 et suIt. 
(S) Ididnii, p. 672, n*. 169; p. 611, d* 10. 
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vait pour ainsi dire compté que des triomphes. Sa renommée 
croissait de jour en jour, comme sa lignée spirituelle, comme 
la postérité de monastères-filles qu'elle avait enfantés. Les 
p'ipes de Rome, dont elle eut reconnu l'autorité dès que 
l'opiniâtre Benoît XIII eut été déposé en concile, lui conli- 
nuaient l'approbation qu'elle avait reçue de l'antipape. Les 
princes et le monde s'agenouillaient devant son autorité. 
Saint Vincent Ferrier l'avait honorée de ses entretiens. En 
1442, par lettres données à Besançon le 8 novembre, saint Jean 
Capistran ou de Gapislrano, alors commissaire en France du 
vicaire général des franciscains, confirme en faveur de l'ab- 
besse générale sœur Colette divers privilèges qui lui ont été 
accordés par le saint-siége. Il lui reconnaît ainsi qu'à son 
confesseur (Pierre de Vaux) le droit de nommer un ou plu- 
sieurs frères franciscains, comme visiteurs ou inspecteurs des 
diverses maisons soumises à l'autorité de l'abbesse (1). 

Mais [ un peu plus tard ] Dieu la soumit à Tune des plus 
rudes épreuves qu'elle ait eues dans sa vie. Saint Jean Capistran 
arriva à Besancon en qualité de vicaire général de Tordre de Saint- 
François. Il était muni dos pouvoirs quq lui avait accordes le pape 
Eugène IV, et voulait aussi reformer son ordre, en réunissant toutes 
les congrégations en une seule^ alin d'y faire revivre l'esprit qui 
animait les premiers disciples do saint François. Le pape l'avait 
autorisé à obliger les clarisses elles-mêmes à quitter leur genre de 
vie pour embrasser sa réforme. Quand il eut déclaré à Colette l'ob- 
jet de sa venue et les intentions du souverain pontife, la sainte 
fut interdite de ce coup auquel elle n'était pas préparée. Jean Ca- 
pistran en eut pitié, et lui accorda un délai de quelques jours pour 
donner sa réponse. Colette se mit alors en prières avec ses filles, et 
n'oublia rien pour fléchir le nouvel apôtre. Ses efforts ne furent 
pas vains, car l'homme de Dieu se sentit inspire d'en haut de ne 
pas contrarier l'œuvre de la sainte, et quelques jours après il se 
rendit auprès d'elle, et lui déclara qu'il abandonnait son pro- 
jet (2). 



(I) Sainis de Besançon. Abbevîlle, pawtm. Bolland.^ p. 366, B. 

^,•2) Saints de /ÎChançou^ p. 3s3. 
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Colette, itérativement et dès le début de sa carrière, avait 
éprouvé la valeur d'un adage célèbre : Nul n'est prophète en 
son pays. En s'éloignant de Corbie elle avait fait pour ainsi 
dire un long détour, mais sans, perdre de vue le point de 
départ. Plusieurs de ses jeunes amies d'enfance, telles que 
Jeanne et Marie de Corbie et d'autres,, s'attachèrent à sa for- 
tune, et devinrent abbesses des couvents fondés par leur gpide et 
maîtresse. Plusieurs de ces monastères se peuplaient au pré- 
judice des autrei} ordres, bernardin, bénédictin^ etc. Divers 
sujets des deux sexes quittaient canoniquement leur ancienne 
pègle^ pour se ranger sous la nouvelle bannière de Colette, 
qu'ils jugeaient plus propre à les conduire vers l'idéal de la 
perfection (i). 

Ce genre de mutations était toiyours .vu d'un mauvais obîI 
par les ordres abandonnés, qi;i considécaient ces préférences 
comme des injures et des apostasies. On se rappelle l'impres- 
sion terrible que Vabbé de Corbie avait laissée dans l'âme de 
la sainte. Colette en 1441 se rapprocha de son pays natal. 
A celte époque la cour du comte palatin du Rhin (qui lui 
était dévouée, ainsi que toute la maison ducale de Bavière) 
sollicitait sa présence. On lui offrait d'ériger, sous ses yeux, 
un nouveau couvent à Heidelberg. Colette différa de se rendre 
au vœu .de. ses amis. De la Franche-Comté, qu'elle.habitait, 
au. lieu de se dirigei^vers le palatinat, eile alla p^^eadre sa 
demeure à Hesdin. Cette petite ville, située à peu de distance 
deCorbîe, était le séJQur. de la cour de Bourgogne. Philippe 
le Bon y résidait^ en compagnie de sa pieuse épouse Isabelle 
de Portugal (2). 

L'un et Tautre étaient des protecteurs et sectateurs déclarés 
de sainte Colette. Celle-ci revenait dans sa patrie, sexagé- 
naire, riche de travaux, d'expérience et de succès; toute 
rayonnante du don de miracle et de sainteté. Son vœu le plus 
intime et le plus ardent. était. de fonder à Corbie même un 



(I) B^Utmdn^ 660, B ; p. 6tl , Q* 6». Abbe?ille, p. S60, 363. 
{%)Hia$mTt de CkarUê m, t.ni, p. 334. BoUand,, p. 609,B; n* 43. Sainit 
tfe Hctafifofi, p. 884. 
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couvent qui fût en quelque sorte la métropole de son ordre 
et sa pépinière, ou séminaire (1), pour Tavenir. Mais le spectre 
de Vabbé de Corbie devait une seconde fois se dresser de- 
vant elle ainsi qu'un implacable adversaire, et cette fois non 
point seulement comme un mort qui revient, sortant de son 
tombeau, mais incarné, vivant en la personne du titulaire. 

Le siège abbatial de Corbie avait alors pour prélat (depuis 
1U5) Michel Dauffines. Le GaUia c/im/m/irt ( écrit par des 
bénédictins ) nous représente en lui un homme froid, parlant 
peu, tout aux affaires, conservateur jaloux de ses droits et tu- 
teur vigilant des intérêts de son abbaye. Colette, appuyée par 
le duc et la duchesse de Bourgogne, construisit d*abord un 
monastère à Hesdin , puis un autre à Gand en Flandre; puis 
un autre à Amiens, chef-lieu du diocèse. Philippe de Saveuses, 
gouverneur pour le duc en Picardie , fut mis en avant. Un 
terrain ayant été choisi dans Corbie, on jeta quelques granges 
à bas, et l'on commença les fondations. Le roi lui-même amor- 
tit le terrain (2). Mais le formidable abbé de Corbie éleva son 
veto, comme seigneur à la fois temporel et spirituel (3). 

Le roi, la reine de France (î), le dauphin, le pape, par une 
bulle formelle d'autorisation, témoignèrent de leur intérêt, 
de leur bienveillance expresse en faveur delà fondation. L'abbé 
ou le couvent de Corbie, bien loin de se troubler à travers^ 
toutes ces apostilles, alla droit à l'initiatrice, et la somma d'a- 
voir à se désister de son entreprise. Colette, mise en demeure, 
répondit une lettre fort remarquable et fort adroitement 
écrite, qui nous a été conservée (5). 

(1) Dans le principe la foiiilation pruj<flée devait comprendre deux monastères : 
run d'iionimeSf rautre de femmes [ium virortnn quam mulierum, Ms. Grenier, 
53, p. 390 ). 

(2) t'esl-à-dire exonéra la fondation des droits fiscaux d'amortissement. 

(3j GaUia Christiana , t tX, col. 1285. Ms. de D. Grenier, tome LUI, p. 390 
et suiv. 

(4) La lettre de la reine est du 12 août UiG. Elle était alors enceinte du prince 
Charles. Voy. ci-dessus, p. xc, note i. 

([>) Loc. cit. L'abl)é dans le principe montra une certaine tolérance; mais le 
couvent, par des motifs dont Texpose parnit peu plausible ( Ms. lui Grenier, p. 390 
verso), y lit une véhémenle opposition. La lettre en question est adressée non à 
l'abbé, mais aux prieur et religieux de Corbir. 
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Dans cette épltre, 'empreinte d'une dignité ferme, confirmée 
encore par la douceur de la forme et la déférence du langage, 
elle se dérobe et se réfugie, avec une extrême habileté, der- 
rière Philippe de Saveuse, derrière les pieuses personnes à 
qui revient, dit-elle, le mérite de l'entreprise. Pour elle , cette 
entreprise, elle ne la désapprouve pas; mais elle n'entend 
pas s'insurger contre un supérieur ecclésiastique. Quant au 
préjudice d'aucune sorte qui puisse en résulter pour l'ab- 
baye, elle n'a jamais eu la pensée qu'il en pût être ainsi. En 
d'autres lieux, les prélats qu'elle a rencontrés lui ont prêté 
une aide plus bienveillante. Ils n'ont eu qu'à se louer de leur 
condescendance, envoyant les fruits d'édification qu'a pro- 
duits la nouvelle semence. Elle termine en adjurant ses ad- 
versaires au nom du souverain juge, qui leur demandera 
compte, au grand jour, de leur gouvernement et de leurs 
actions. Cette lettre est datée de Hesdin, â mars [1446]. 
Une autre lettre de Colette, adressée à Philippe de Saveuse, 
le 10 du même mois, enjoint à celui-ci d'interrompre la 
construction (i). 

Colette mourut en son monastère de Gand, le 6 mars 1447. 
Elle avait créé dix-sept couvents de clarisses et réformé sept 
monastères d'hommes. Exposée publiquement après sa mort, 
plus de trente mille personnes vinrent la visiter et l'adorer 
comme sainte. C'est ainsi quela voix du peuple devançait le plus 
souvent, au moyen âge, une canonisation régulière, réservée 
par le droit ecclésiastique au saint-siége et que le saint-siége 
n'accordait pas toujours à cette espèce de requête publique. 
La béatification de Colette, sollicitée par de longues et puis- 
santes instances, fut durant plusieurs siècles repoussée à 
Rome, attendu la qualité d'anifyape attachée à Benoit Xni, 
de qui la sainte avait tenu sa première investiture. Gepen- 



(I) Ibid. Abbeville, liv. IV, chap. iv, p. 884 et salv. ÂrchWes départemeotales 
d« U Somme. loTentaiie des aichitei de Corbie, tome I, liasse 19. Après la mort 
de Coletlê, la lutte reoommeoça entre ses partisans et Pabbaye. De longs et acUfs 
débats eurent lien, et l'abbé demeara Tainqaeor. Un noaveaa coaTCOt deCole» 
Unes fat érigé à Arras; mais il ne.s*en éleva Jamais à Corbie. 

9 
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danl, dès la fin du seizième siècle ou au commencement du 
suivant le culte restreint de la sainte, toléré depuis sa mort, 
fut autorisé, pour les religieux de son ordre seulement. En- 
fin, de nos jours, le pape Pie VII, par une bulle du 24 mai 
i807, a inscrit au martyrologe catholique le nom de sainte 
Colette, en lui octroyant les honneurs complets et la pléni- 
tude de la béatification (I). 

XIV. 

Jeanne la Férone* la fausse Pucelle du Manm 

(14(30 1401). 

Vers le mois de juillet 1460 , il y avait à Laval , au diocèse 
du Mans, une fille, î\gée de dix-huit ou de vingt-deux ans, 
native d'un lieu voisin, nommé Chassé-lès-Usson. Son père 
s'appelait Jean Seron ou Fcron, et elle étaitconnue sous le nom 
de Jeanne la Férone. Jeanne capta d'abord la faveur de la 
dame de Laval (2). Cette fille se donnait pour inspirée, et se 
prétendait possédée ou tourmentée par le démon. Elle avait 
sans cesse à la bouche les noms de Jésus et de Marie. La dame 
de Laval prit le parti de renvoyer au Mans vers Tévêque, 
Martin Berruyer. Ce prélat entendit la patiente ou prophé- 
tesse en confession. Il renouvela son baptême, la confirma et 
changea son nom de Jeanne en celui de Marie, ou lui ajouta ce 
dernier nom, « en recongnoissant l'aide de Dieu et l'aide 
merveilleux que lui avoit fait la Vierge Marie, mère de 
Dieu (3)n. 



(1) BoUand.^ p. 532 et suiv., 578 et pamm, Brevis legenda b, J. Âbbeville, 
p. 425 et suiv. WaddiDg, t. XI, p. 300 et suiv. Saints de Besançon, p. 393 et 
suiv., etc., etc. 

(2) Françoise de Dinan , veuve du prince Gilles de Bretagne et remariée à 
Guy XIII, comte de Lavai. Voyez Histoire, de Charles riJ^U III, p. 422 et 
suiv. 

(3) J. du Clercq, p. 163. Clironique de Jean de Trayes, Panthéon, p. 239. P. Pio- 
Uo, Histoire de VÊgtise du Mans^ t. V, p. 163. Anselme : lavai. Yoy. ci«des8us, 
p. XXIII : Jeanne'Marie de Maillé. 
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Jeanne Féron se prétendait vierge. Elle habita quelque 
temps la ville du Mans, sous les yeux et la protection de Té- 
^vèque. Sur ce nouveau théâtre elle donna cours à ses jongle^ 
ries de thaumaturge, et réussit à tromper de plus en plus la 
confiance de ce vénérable prélat, afTaibli sous le poids de 
Tâge. Elle simula plusieurs scènes de possession ou attaques 
des mauvais esprits , et fut à plusieurs reprises exorcisée par 
révoque. Jeanne parut à ses yeux couverte de plaies, ensan- 
glantée , luttant contre les étreintes d'un ennemi invisible. 
En même temps, elle fit à Tévêque des confidences ce mer- 
veilleuses », accompagnées de communications dévotes et 
de réflexions ou sentences chrétiennes. Martin Berruyer, 
dupe de ces démonstrations , lui témoigna un intérêt crois- 
sant. Jeanne devinJt bientôt célèbre sous le nom de Pucelle 
du Mans y et l'évêque contribua puissamment à étendre la 
renommée de cette mystificatrice. Il écrivit plusieurs lettres 
en son honneur à plusieurs princes et communautés du 
royaume (1). 

La pieuse reine de France , ayant entendu parler dé cette 
fille, écrivit à Tévêqqe pour le prier de la lui faire connaître. 
Martin Berruyer répondit à cette demande par une épltre 
qui nous a été conservée, et qui contient un long témoignage 
de l'illusion où sa bienveillance ainsi que sa crédulité l'avaient 
entraîné. Parmi les visiteurs de la prétendue prophétesse, 
quelques officiers du roi s'étaient trouvés auprès d'elle. La 
Férone leur dit: «Recommandez-moi bien humblement au roy 
et lui dictes qu'il reeognoisse bien la grâce que Dieu lui afaict; 
qu'il veuille soulager son peuple. » L'attention du gouverne- 
ment royal et de Charles VII lui-même fut à son tour éveillée 
par le bruit de cette fille. Au mois de décembre 1460, Jeanne 
fut mandée à la cour. Le conseil se tenait alors à Tours , et le 
loi habitait son château des Montils. Pierre Sala, qui écrivait, 
en 1516, un opuscule dédié à François I", roi de France, 
nous a laissé dans cet opuscule un témoignage fort curieux, 

(I) ProeèB^ t lY, p. 961. 
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qui lui avait été transmis par Guillaume Goufier, sire de 
Boisy, relativement à Jeanne Darc , la Pucelle d'Orléans. Le 
môme auteur mentionne, à la suite de celte héroïne, une 
fausse pucelle qui, dix ans après, dit-il , fut présentée au roi 
comme étant Jeanne ressuscitée(l). 

Mais Sala, fort âge lorsqu'il rédigeait cet écrit, a vraisem- 
blablement commis une erreur de date (2) dans ce passage, et 
le reste de son récit paraît s'appliquer avec précision à Jeanne 
la Férone. « Leroy, » ainsi s'exprime Pierre Sala, « oyant 
celte nouvelle, commanda que la^fdlc fust amenée devant 
luy. Or, en ce temps estoit le roy blessé en un pied etportoit 
une botte faulve. » Voulant éprouver la nouvelle venue, ainsi 
qu'il. avait fait en 1429 à Chinon, il envoya un do ses familiers 
pour recevoir Jeanne la Férone «comme s'il fust le roy » . Mais 
les conducteurs de cette fille savaient que le roi était malade. 
Jeanne la Férone , avertie , passa outre et vint droit au roi , 
dont il fut très-esbahy et ne sceut que dire , sinon en la sa- 
luant bien doulcemcnt, et lui dit : « Pucelle m'amye, vous 
« soyez la très-bien revenue , ou nom de Dieu, qui scet le se- 
<( cret qui est entre vous et moy. » Alors miraculeusement, 
poursuit Sala, « après avoir ouy ce seul mot , se mit à genoulx 
cette faulse pucelle, en luy criant mercy, et sur-le-champ con- 
fessa toute la trayson » (3). 

En effet, Jeanne la Férone fut conduite à Tours, examinée 
par le conseil, mise en jugement et convaincue d'imposture. 
Son procès, vraisemblablement, s'instruisit d'abord en cour 
d'Église, car il fut confirmé par Jean Bernard , métropolitain 



(1) Les mêmes. Bourdij;né-Quatrebarbe$ , t. II, p. 212. 

(2) Cette erreur (30 pour JO, ou xxx pour x) peut être le fait d*un copiste. 

(3) ///«/. de Charles FII^ t. Il, p. B7. Le roi depuis quelque temps souffrait à 
la jambe d'une affection qui parait avoir été caucéreuse. On lit dans le compte de 
l'argenterie, du I" octobre 1458 au ï*' octobre I4ô9 ( juillel-aoùl 1459, à Tarticle 
Chausseviente): « trois bottines; plus une seule bottine noire; plus un escafignon 
de cuir tanné pour ung peu de mal que le roi avoit à une jambe; • et de nom- 
breuses mentions analogues. K. K. BI ; /• IxxvJ, y ci passim. Sur cette infirmité 
du roi, voyez encore J. du Clercq, p. 109: Cliastellain , OBuvres, L III, p. 371 , 
444 ; etc., etc. 
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de révéque da Mans. Jean ne était la coneabine d'un clerc, et 
menait une vie dissolue. Des familiers' de Tévêque, ses indi- 
gnes confidents , profitaient de cette intimUé pour suggérer à 
leur créature de prétendues révélations qu'elle offrait, sods 
le sceau de la confession, à la crédulité du respectable vieil- 
lard. Le conseil décida que Jeanne serait mitrée et préchée 
publiquement devant tout le peuple dans les Villes du Mans , 
de Tours et de Laval. 

Le 2 mai 1461, elle fut exposée à Tours, coiffée d'une 
mitre , avec écriteau en vers latins et français. Maître Guil- 
laume deChâteaufort, grand maître du collège royal de Na- 
varre, la prêcha. Elle dut enfin être « renfermée à Tours pour 
pleurer et gémir ses péchés en prison fermée l'espace de sept 
ans en pain de douleur et en eau de tristesse ». Quant à ses 
complices, ils furent, dit Sala, « justiciez très-asprement 
comme en tel cas bien appartenoit (1) ». 



CONCLUSION. 

Après avoir développé cette revue de personnages , le mo- 
ment est venu d'y jeter un coup d'œil d'ensemble et compa- 
ratif. Nous devons maintenant faire ressortir en quelques 
mots, premièrement les analogies, et en second lieu les diffé- 
rences qui existent entre ces personnages d'une part et la 
pucelle Jeanne de l'autre. Nous dégagerons enfin^ pour con- 
clure, la moralité qui résulte à nos yeux de ce parallèle. 

Les analogies se résument à peu près en deux points bien 
simples. Le premier consiste, — pour les personnages honora- 



(I) Mém. de Da Cleiori, p. 166 et suiv. Piolin et les aatres, cités. Echard, ScripiO' 
rei crû. Prétdieatorum, 1 1, ool. 864 a. ADlolne Dafoar, dans Procès» t Y, p. 380 , 
«33. Ht. VU de U préfecture de Troyes, r 160, T*. Ma. fr. 2899, f» 61. Chronifut de 
Nicole GiiUêi 1667, in-fol.» II* partie, feuillet e. 
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bles et (lignes de louanges, — parmi ceux qui ont été cnumérés, 
dans les bonnes inlenlions et dans un but plus ou moins sem- 
blable qui leur étaient communs, ainsi qu'à la libératrice d'Or- 
léans. 

Le second point, quoique très-simple, aussi offre selon nous 
une importance capitale. 

Ce point c'est le rôle que jouait le miracle au quinzième 
siècle. 

Le miracle, c'est-à-dire l'anormal, le surnaturel (pour nous, 
l'impossible et la chose incompatible avec l'ordre suprême) 
était au moyen âge considéré comme possible, normal et en 
harmonie avec l'idée qu'on se faisait de l'ordre universel et 
de Dieu. Le miracle, en général, bien loin d'être repoussé 
par les esprits, était admis, appelé, souhaité, admiré, béni, 
invoqué par tous et en toute occasion, sans exclusion quel- 
conque. 

Nous venons de dire les analogies : les différences ne sont 
pas moins sensibles ni moins importantes. Sans nous arrê- 
ter, bien entendu, aux fourbes et aux intrigants, nous njain- 
lenons uniquement dans le parallèle les saints et saintes qui 
qui y figurent. 

L'un des premiers caractères de la sainteté, c'est-à-dire de 
la moralité suprême au moyen âge, était de se retirer du 
monde et de s'en séparer. La nonne et le moine s'isolaient 
autant que possible des vivants et s'en préservaient par la 
clôture et la virginité; le prêtre, même séculier, par le 
célibat. Ils formaient un ordre (pour ne pas dire un état) 
dans l'État. Ils étaient la tribu de Lévi. Ils communiquaient 
avec le monde, pour leur péril à eux, et pour le profit du 
monde; mais ils n'en étaient pas. Les intérêts, les besoins, les 
espérances, les gloires de la terre ne leur inspiraient qu'in- 
différence et dédain; « la terre est une vallée de larmes. » 
Toute leur force, tout leur zèle était pour une autre vie : 
pour le ciel. 

L'héroïsme hagiologique consiste moinsdans le dévouement, 
surtout le dévouement utile aux autres, aue dans la perfection 



CONCLUSION. cm 

individuelle ou monachisme. Les actes proprement dits y les 
œuvres susceptibles de servir Thumanité, n'occupent point la 
grande part dans leur biographie. Leurs traits de charité coû- 
tent généralement plus cher et sont plus méritoires par là 
pour le bienfaiteur, qu'ils ne profitent à l'assisté. Ces bienfaits 
sont généralement naïfs et stériles. Ce qui préoccupe les mor- 
tels ne préoccupe pas les saints. Le gros de leur vaillance s'at- 
taque non-seulement aux abus , mais à l'usage des sentiments 
les plus énergiques, les plus intimes et les plus impérieux, 
dont l'homme a été doté par la nature. Là est l^ennemiy qui 
absorbe toute l'activité du saint,' ou la plus grande part; et 
cet ennemi , chaque saint le traîne et l'enferme avec soi , 
pour le combattre, dans sa cellule. 

. Jeanne était de ce monde. Sa religion, qui du reste était 
celle du siècle, la reliait à Dieu et intimement à ses sembla- 
bles. C'est une œuvre actuelle , positive , temporelle , qu'elle 
poursuivait; à savoir le salut , mais au propre le salut réel , 
politique , présent et futur de son pays. Ses démonstrations 
de dévouement, de supériorité^ n'étaient point symboliques 
ou mystiques. Dans ses actes , point de fiction , rien de théâ- 
tral. On lui demande, par analogie avec celles de sies pré- 
curseresseSf qui la devançaient sans lui ressembler : où 
sont vos signes? — mes signes, répond-elle, sont de lever 
le siège d'Orléans et de faire sacrer le roi de France. Et 
elle le fit. 

Ainsi, à côté du type de sainteté Jeanne la Pucelle en re- 
présente un autre, parfaitement distinct. Durant sa brillante 
période, sa période de succès , on r adora selon les rites du 
culte en vigueur; on plaça son image sur les autels, et 
Ton rédigea des offices en son honneur. C'était en effet le 
mode unique et universel q}iQ le moyen âge employait pour té- 
moigner à tout héros de l'ordre moral le summum de la vé- 
nération pu|;»li(}ue ou privée. De même aussi, lors de son 
martyre, les Anglais, par la bouche de Jean Thiessart, dirent 
d'elle : Nous venons de brûler une sainte. 

Hais Regnauld de Chartres, le grand clerc et le fin juge , 
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II. de Chartres, archevôque de Reims, ne s*y trompa pas. Au 
moment où les Anglais venaient de la condamner comme sor- 
cière , le supérieur de P. Canchon enraya Tenthousiasme des 
Français, qui voulaient la béatifier. Il signala, en homme ex- 
pert, des (léfectijosités sensibles et dirimantes en matière de 
sainteté. C'étaient l'élégance de ses habits , et aussi son indé- 
pendance (1). Ce crime d'élégance, imputé à une jeune femme, 
est plus sérieux qu'on ne pourrait penser. Sainte Colette et ses 
semblables allaient volontairement en haillons. Jeanne avait 
le goût des belles armures, de tout ce qui plaît et récrée l'àme 
et Tesprit par la noblesse de la forme, de la couleur ou de la 
matière. 

Jeanne se glorifiait de sa virginité, dont elle s'était fait, elle 
aussi, une loi volontaire. Mais, dans cette prérogative virginale, 
elle revendiquait le prestige poétique attaché h ce titre, même 
au sein du monde et parmi les profanes. Elle y voyait un at- 
tribut de sa dignité personnelle, de son indépendance, une 
garantie contre les périls attaches à sa délicate mission , une 
mesure indispensable dictée par le sens commun, un sacrifice 
de plus; enfin, une nécessité relative et passagère. Mais 
Jeanne, pensons-nous, ne faisait pas de la continence, dans 
le cercueil d'une cellule, l'idéal suprême et le sublime de la 
moralité. Elle honorait, elle aimait les femmes honnêtes, 
les épouses dévouées et fidèles, qui accomplissaient leur 
mission au milieu des vivants, au sein du mariage et delà 
maternité. Elle n'excluait pas de sa noble compagnie (comme 
le faisait de la sienne sainte Colette) même les épouses 
remariées. 

En un mot, Jeanne n'avait nullement abdiqué les grâces 
et les tendresses naturelles de la femme. Si bien qu'en forçant 
le mètre (et un peu aussi peut-être les convenances) on 
pourrait appliquer à l'héroïne-martyre le gracieux quatrain 
que François P^ composa pour une autre femme du même 
temps : 

(I ) Voyez ci-dessus , p. Lxvn. 
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Gentille Jeanne, plus de lot tu mérite, 
La caase étant de France recooTrer, 
Qae tout ee que en cloître peat oavrer 
CloM nonnaln on en désert ermite. 

Jeanne est et restera rhéroîne des nations, Théroïne de la 
France^ à qui appartient en propre le droit de célébrer sa 
mémoire. Elle n'est pas et ne sera jamais une sainte de TË- 
glise. 

Qu'il nous soit permis, en terminant, d'insister, avec de 
nouveaux traits, sur une considération que nous avons 
indiquée précédemment, mais que nous n'avons fait qu'es- 
quisser. 

Personne au quinzième siècle ne révoquait en doute que 
Dieu et la cour paradisiaque vivaient et régnaient au plus haut 
des cieux. Pour tout le monde, cette cour fonctionnait quoti- 
diennement, comme celles du pape , de l'empereur et des 
rois; sur lesquelles la divine providence avait les yeux ou- 
verts, en môme temps que son omniscience descendait à l'ob- 
servation du gouvernement des peuples et des moindres ac- 
tions de chaque créature humaine. La connaissance, la descrip- 
tion de ces régions célestes et de ce qui s'y passait faisait 
partie de la cosmogonie admise et de la croyance publique. 
Ainsi, de toute éternité Dieu communiquait avec les hommes 
lorsqu'il en avait affaire, par le ministère spécial des anges et 
archanges, véritables chevaucheurs, aussi bien qu'ambassa- 
deurs du ciel (i). 

Saint Michel, si célèbre, si populaire en France, si honoré 
chez les petits comme chez les grands, si invoqué dans la 
guerre de Cent ans par tous les bims français, était le plus 
connu et peut-être le plus aimé de ces messagers divins. Sainte 
Mai^erite, sainte Catherine, nous représentent les patronnes 



(I) Sar rffûtotrs naturelle des anges, on peat consulter le Propriélaire de$ 
cAmm, traité composé au treiiième siècle en latin par Barthélémy de Glan?ill, 
anglais, et traduit dans toutes les langues au moyen âge ( livre II ). Voir aussi 
un traité spécial, le Livre de$ saiuU anges de Ximenez, Lyon , i486, in-fol. Yoy. 
enfin Biblioth. de PÉeole des Chartes, tome XXVH, p. IM. 
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universellement fêtées de la jeunesse. Elles personnifiaient, 
celle-ci la grâce juvénile , celle-là l'intelligence studieuse. 
Elles étaient toujours vêtues avec une suprôrne élégance et 
suivaient les modes de la terre, de Paris; modes qui déjà, 
depuis surtout une centaine d'années, avaient institué leur 
versatiUî empire et régnaient, on le voit, là-haut comme 
ici-bas. Ces croyances ne rencontraient nul contradicteur (1). 
Par les juges delà doctrine et par ceux du siècle, elles 
étaient estiméeti saines, morales et salutaires. Elles Tétaient 
en effet par leurs fruits. La plupart des nobles entreprises 
de la vie, des meilleurs actes publics et privés, dans la cons- 
cience de leurs auteurs, s'inspiraient de l'admiration, du culte 
des saints, et de l'imitation de leurs œuvres, ou de leur 
légende. 

L'ensemble de la société, des fidèles, avait pour garants de 
ces croyances, outre l'enseignement public, un témoignage 
particulièrement éloquent pour Tànie et les sens, le témoignage 
de l'art, l'iconographie pittoresque de Dieu et des saints. Ce 
genre de prédication, d'instruction intime, s'exerçait^ pour les 
pauvres, par les méreaux de plomb, ou enseignes de pèleri- 
nage, par les images de piété : les unes gravées, peut-être 
déjà sur cuivre; car, d'après les dernières recherches sur cette 
matière, c'est au commencement du quinzième siècle qu'il 
faudrait faire remonter la chalcographie incunable. D'au- 
tres, à coup sûr, consistaient en estampes gravées sur bois et 
enluminées. Les riches contemplaient, dans leurs chambres, 
dans leurs études^ dans leurs oratoires, parmi tant d'autres 
merveilles, les miniatures pieuses qui décoraient les ma- 
nuscrits. Surprenantes créations où le naïf s'élève jusqu'au 
sublime. Inimitables chefs-d'œuvre d'ignorantes mains, qui 
défient la savante habileté de l'art moderne, même religieux! 



(0 Interrogée sur ses visions de saint Michel , sainte Catherine, sainte Margae- 
riks Jeanne répond : Je les ai aussi bien vus que je sais de science certaine qu*ils 
sont du paradis- (Procès de condamnation, séance du 3 mars 1431. Voyez ci-après, 
p. 73.) 
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dont le charme pénétrant, ineffable^ enivre d'admiration et 
subjugue de nos jours, parmi les plus incroyants, quiconque 
a la moindre aptitude à sentir la manifestation humaine du 
beau (1). 

L'Église offrait aux regards de tous, riches et pauvres, ses 
splendides vitraux, où les effigies des saints revivaient, ani- 
mées, transfigurées au travers des parois du sanctuaire, et ra- 
dieuses, dans leur gloire, d'une flamboyante lumière. Avec les 
vitraux, elle offrait aux mêmes regards les histoires sculptées 
qui peuplaient les porches, les niches, les pinacles; elle of- 
frait les mystères de sa symbolique architecture. C'était là, 
suivant la parole même des canons et des conciles, le caté- 
chisme des humbles et Vévangile des illettrés. Elle prodiguait, 
enfin, à la masse des fidèles la jouissance en commun des plus 
précieux trésors de ce genre, qui faisaient l'orgueil et la pompe 
des particuliers les plus opulents : tapisseries, censeigners, 
couronnes de feu, retables , monstrances, manuscrits peints 
et reliés d'orfèvrerie, tableaux d'or, émaux, nielles, ivoires, 
joyaux rehaussés de pierres fines. 

Rien n'était plus facile à saint Michel, ^ sainte Catherine et 
à sainte Marguerite, que de quitter le ciel, sous le bon plaisir 
de Dieu. Rien n'était, de leur part, plus licite, que de se trans- 
porter de leur personne sur la terre, auprès de quelque créa- 
ture choisie, pour l'assister dans les appels de sa dévotion 
fervente, pour l'illuminer de la grâce, et pour en faire, aux 
yeux de tous^ un vase d'élection et un modèle nouveau, pro- 
pre à édifier ses semblables. La série historique des exemples 
que nous avons cités prouve que cela s'était vu de tout temps 
etseroyatY tous les jours. Le rang, le sexe, l'âge, la condition 
des personnes, en ces faveurs divines, ne faisaient aucune ac- 
ception. Spiritusy ubi vulty spirat. A côté de sainte Brigite, qui 
descendait du sang des rois, on connaît l'histoire de sainte 



(I) Yoy. Notice de quelqueê manuicriit précieux, sous le rapport de l'art, écrits 
€È peints en P^ranee durant la période de la domination aHglaiu;?àtiê, 1866, 
in-4%flg. 
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Colette et l'histoire de la sainte, de la bienheureuse, ou de la 
vénérable Ermine. 

Jeanne Darc, comme tout le monde, partageait ces croyan- 
ces ; elle n'avait ni goût ni mission pour y contredire. Elle 
accepta ces données avec toute la candeur de son âme naïve, 
avec toute Texallation de son grand cœur. 

Tant et toutes les fois que Jeanne vécut parmi ses parti- 
sans, ses amis, nulle difficulté ; aucun doute de sa part, aucune 
contestation de la partd'autrui. Mais de bonne heure, et dès 
le séjour de la maison paternelle, elle subit le souffle glacé 
du scepticisme. Elle dut essuyer l'incrédulité, la dérision 
d'un Baudricourt et de son propre père. Que devinrent, au 
milieu de ces épreuves, à travers les combats de cette cons- 
cience, — la plus pure et la plus sereine qui inspira jamais 
une créature humaine, — que devinrent, désormais en réalité, 
ces phénomènes intimes de sa pensée, ces illuminations, so- 
litaires et sans témoins, de la foi? Jeanne, dès qu'elle fut 
lancée dans sa carrière, n'attesta plus le fait de ses visions 
que cj\ et là, sans s'en targuer, sans y insister expressément. 

Mais lorsqu'elle comparait devant ses juges il n'en est plus 
de môme. Elle est interrogée : elle répond. Elle est accusée : 
elle se défend; ou plutôt, je me trompe, elle se retourne; elle 
combat, elle attaque. Son audace, sa véhémence, et c'est le 
signe des vaillants, s'accroissent en raison directe du péril, 
en raison inverse de sa sûreté ou de son intérêt. Là est, je 
le répète, le cachet de Théroïsme. Ces prêtres, ces docteurs 
qui chaque jour mettaient leur visa sur des miracles, lui dé- 
nient le caractère céleste et lui imputent celui de l'enfer. 
Elle les dément et brave leurs foudres; elle affronte le suppHcc 
du feu, qui est au bout de leurs formules patelines et de leur 
charité hypocrite. Elle défie littéralement le bourreau caché 
derrière Cauchon, Elle affirme ses visions, qu'elle a eues ; elle 
y ajoute méme(l); elle revendique le tout, — cela est évi- 
dent, lorsqu'on lit la lin du procès, — parce que cette reven- 



(I) Voir au procès raffaire du sIquc. 
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dicatioQ la conduit au martyre, à la mort, et qu'elle en était 
venue à la désirer. 

Voilà, quanta nous, ce que nous avions à dire, en cette oc- 
casion, touchant les visions de Jeanne Darc. La question as- 
surément n'est point épuisée ; mais nous croyons avoir mon- 
tré la véritable voie où la critique doit s'engager pour vider 
cette controverse. La voie que nous indiquons est simple et 
élémentaire; elle nous semble meilleure que celle des expli- 
cations de physique transcendante qui ont été tentées, et qui 
consistent à imaginer ici je ne sais quel cas morbide, patho- 
logique, hystérique ou autre. Ces chimériques essais d'ex- 
plication ne se fussent pas présentés à l'esprit de leurs 
auteurs s'ils s'étaient pénétrés des notions historiques qui 
précèdent. 
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EXPOSÉ DE LA CAUSE ET PRÉLIMINAIRES. 

Au nom de Dieu^ ainsi soit-il. Ici commence le procès 
en matière de foi contre une défunte femme ^ Jeanne, vul- 
gairement appelée la Pucelle. 

A tous ceux qui verront ces présentes lettres ou instru- 
ment public, Pierre (1), par la miséricorde divine, évèque 
de Beauvais, et Frère Jean Lemaltre , de Tordre des Frères 
prêcheurs, député et commis , dans le diocèse de Rouen, et 
spécialement chargé, comme vice-inquisiteur, de suppléer 
dans ce procès religieuse et circonspecte personne maître 
Jean Gravèrent, du même ordre, docteur distingué en 
théologie, inquisiteur de la foi et de la perversité héré- 
tique, député, par Tautorité apostolique, dans tout le 
royaume de France ; salut en l'auteur et consommateur 
de la foi, notre Seigneur Jésus-Christ. 

Il a plu à la suprême Providence qu^une femme du 
nom de Jeanne, vulgairement appelée la Pucelle, ait été 
prise et appréhendée par de célèbres hommes d^armes, 
dans les bornes et limites de nos diocèse et juridiction. 



(1) Pierre Catichon. 



2 KXPOSÉ DE L.v CAUSE. [ii:iO-(H3i nouveau style.) 

Le bruit s'était déjà répandu en maint endroit que cette 
femme, au mépris de riionnêteté qui convient à son 
sexe , au mépris de toute vergogne et de toute pudeur 
féminine, portait, avec une audace inouïe et mons- 
trueuse, des habits difformes et appartenant au sexe 
masculin. 

On rapportait aussi que sa témérité s'était avancée jus- 
qu'à faire, dire et semer beaucoup de choses contraires à 
la foi catholique et aux articles de la croyance orthodoxe. 
En quoi faisant, elle s'était rendue coupable de graves 
délits, tant en notre diocèse qu'en plusieurs autres lieux 
de ce royaume. 

Ces faits étant parvenus à la connaissance de notre 
mère l'Université de Tétude de Paris et de frère Martin 
Belorme, vicaire-général de mondit seigneur Tinquisileup 
de la perversité hérétique, ces derniers (1) s'adressèrent 
aussitôt à l'illustre prince monseigneur le duc de Bour- 
gogne et au noble seigneur Jean de Luxembourg, cheva- 
lier, qui tenaient alors ladite femme sous leur puissance 
et autorité. Us requirent lesdits seigneurs, en les som- 
mant, au nom du vicaire , sous les peines juridiques, de 
nous rendre et envoyer ladite femme ainsi diffamée et 
suspecte d'hérésie, comme au juge ordinaire. 

Nous, donc, évèque susdit , ainsi qu'il incombe à notre 
office pastoral, désirant tendre de toutes nos forces à 
Texallation et promotion de la foi chrétienne, nous avons 
voulu nous livrer à une légilime enquête sur les faits 
ainsi divulgués et procéder, avec mûre délibération , con- 
formément au droit et à la raison, aux actes ultérieurs 
qui nous sembleraient nécessaires. 

C'est pourquoi nous avons à notre tour, et sous les 



(l)CVst-à-<liro rrniv<'rsit<^ et le vicnirr» <lo rjnquisilioii à Paris. 
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peines de droit, requis les dits prince et sei^eur de re- 
mettre à notre juridiction spirituelle ladite femme ^ 
pour être jugée. 

De son c6té^ le sërénissimeet trèa-chrétien prince notre 
seigneur le roi de France et d'Angleterre (1) a requis les 
dits seigneurs, pour atteindre au même résultat. Enfin le 
très-illustre duc de Bourgogne et le seigneur susnommé^ 
Jean de Luxembourg, prêtant aux dites requêtes une bé- 
nigne condescendjBinoe, et désirant , dans leurs âmes ca- 
tholiques^ accorder leur aide à des actes qui ont pour but 
Taccroissement de la foi , pnt rendu et envoyé, ladite 
femme au roi notre seigneur et à ses commissaires. 

Le dit seigneur, dans son zèle et sa royale sollicitude 
en faveur de la foi , nous a ensuite délivi^é ladite femme , 
pour que nous soumettions les faits^et dires de la préve- 
nue à une enquête préalable et approfondie , avant de 
procéder ultérieurement. 

Ces actes ayant eu lieu, nous avons prié l'illustre et cé- 
lèbre chapitre de Rouen , détenteur de toute Tadminis* 
tration et de la juridiction spirituelle, le siège archiépis- 
copal vacant , de nous accorder territoire dans cette ville 
de Rouen, pour y déduire ce procès; ce qui nous a été 
gracieusement et libéralement concédé. 

1&31. Janvier 9. 

Mais avant d'intenter contre ladite femme aucune pro- 
cédure ultérieure , nous avons jugé nécessaire de nous 
concerter, par une grave et mûre délibération , avec des 
personnes lettrées et habiles en droit divin et humain , 
dont le nombre , avec la grâce de Dieu , dans cette cité de 
Rouen, était considérable. 

(l)Henri VI, nécnl42L 
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9 janvier 1430 (1431 nouveau style).— Premlt^re journée de 
ce pro€«^ftt. 

Et le jour de mardi , neuvième du mois de janvier Tan 
du Seigneur mille quatre cent et trente selon le rite et 
comput de TÉglise de France (1), indiction 9, la quator- 
zième année du pontificat de notre très-saint père et sei- 
gneur Martin V, pape par la divine Providence, dans la 
maison du conseil royal proche le château de Rouen , 
nous, évèque susdit , avons fait convoquer les maîtres et 
docteurs qui suivent, savoir : 

Messeigneurs : 

Gilles [de Duremort], abbé de Fécamp, docteur en 
théologie ; 

Nicolas [Le Roux], abbé de Jumiéges, docteur en 
droit canon; 

Pierre [Miget], prieur de Longueville , docteur en théo- 
logie; 

Raoul [Roussel ], trésorier de Téglisede Rouen, docteur 
en l'un et l'autre droit; 

Nicolas [de Venderès], archidiacre d'Eu, licencié en 
droit canon; 

Robert [Barbier], licencié en l'un et Tautre droit; 

Nicolas [Coppequène], bachelier en théologie, et 

Nicolas [Loiseleur], maître es arts. 

Ces hommes, si grands et si célèbres, étant réunis, 
nous avons requis de leurs lumières de nous éclairer sur 
le mode et l'ordre qu'il y avait à suivre, après leur avoir 
exposé les diligences qui avaient été faites, comme il est 



(I) L'aniuc ci\ilc coinincnçail à Pùques. Il faut ilin» 1431 selon le comput 
moderne. 



JanTier 9.] 1** SÉANCE. S 

dit ci-dessQS. Ces maîtres et docteurs^ en ayant pris pleine 
connaissance y furent d'avis que d^abord il fallait informer 
touchant les faits et dits imputés à cette femme. Déférant 
à cet avis^ nous avons exposé à ces docteurs que déjà 
des informations avaient eu lieu par nos ordres , et nous 
avons décidé pareillement d'en faire venir de nouvelles. 

Nous avons ordonné que toutes ces informations en- 
semble , à un jour certain qui serait par nous déterminé, 
fussent rapportées en présence du conseil , afin qu'il put 
être mieux éclairé sur la marche ultérieure à suivre dans 
Taffaire. Pour mieux et plus convenablement opérer ces 
informations et le reste , il a été délibéré qu'il était besoin 
de certains officiers spéciaux chargés personnellement de 
s'y entremettre. 

En conséquence^ de l'avis et délibération du conseil^ il 
a été par nous^ évéque , conclu et délibéré, que : 

Vénérable et discrète personne M. Jean d'Estivet, cha- 
noine des églises de Beauvais et de Bayeux, remplirait 
l'office de promoteur ou procureur général; 
. Scientifique maître Jean de la Fontaine , maître es arts 
et licencié en droit canon ^ a été nommé conseiller com- 
missaire et examinateur. 

Pour l'office de notaires ou scribes^ furent désignés 
prudents et honnêtes Guillaume Colles^ autrement dit 
Bois Guillaume (ou Bosc Guillaume) , et Guillaume Man- 
chon y prêtres y notaires près la cour archiépiscopale de 
Rouen y d'autorité impériale et apostolique. 

H. Jean Hassieu, prêtre , doyen de la cathédrale de 
Rouen , a été constitué exécuteur des exploits et convo- 
cations à émaner de notre autorité. Le tout ainsi qu'il est 
plus longuement contenu dans les lettres de création 
données pour chacun de ces offices (1). 

(1) Voyez ci- après, p. 18 et soiY. 
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Nous avons , au reste , fait transcrire et insérer ici , par 
ordre, la teneur de ces diverses lettres closes ou patentes 
dont il est argtié pour les actes qui précèdent, afin que 
la marche de ces actes soit plus clairement saisie. 

Suit en premier lieu la teneur des lettres de notre mère f Université 
de l'étude parisienne y adressée à V illustrissime prince Monsei- 
gneur le duc de Bourgogne, 

1430 juillet 14. — « Très bault et très-puissant prince et nostrc 
très redoubté et honoré seigneur, nous nous recommandons très 
humblement à vostre noble haultèce. 

u Combien que autreffois, nostrc très redoubté et honoré sei- 
gneur, nous ayons pardevers vostre haultèce escript (t) et supplié 
très humblement à ce que celle femme dicte la Puceile estant, la 
mercy Dieu, en vostre subjeccion, fustmise es mains de la justice 
de l'Église, pour lui faire son procès deuement, sur les ydolastries 
et autres matières touebans nostrc sainte foy, et les escandes (2) ré- 
parer à l'occasion d'elle survenues en ce royaume; ensemble les 
dommages et inconvéniens innumérables qui en sont ensuis : 

« Toutesvoies, nous n'avons eu aucune responsesur ce, et n'a- 
vons point sceu que , pour faire du fait d'icelle femme discucion 
convenable, ait esté faicte aucune provision; maisdoubtons moult 
que par la faulccté et séduccion de Tennemy d'enfer, et par la ma- 
lice et subtilité des mauvaises personnes, vos ennemis et adver- 
saires, qui mettent toute leur cure, comme l'en dit, à vouloir déli- 
vrer icelle femme parvoyes exquises, elle soit mise hors de vostre 
subjeccion par quelque manière, ({ue Dieu ne veuille permettre; 
car en vérité au jugement de tous l»ons catholiques cognoissans on 
ce, si grant lésion en la sainte foy, si énorme péril, inconvénient 
et dommaige pour toute la chose publique de ce royaume, ne sont 
avenues de mémoire d'omme,si comme seroit (3), se elle partoit par 
telles voyes dampnécs, sans convenable réparacion; mais seroit 
ce, en vérité, grandement au préjudice de vostre honneur et du 



(0 Voy. ci-après, p. 0. Lettres du 2G mai 1 i.îO. 

(2) Esclandres, 6c<indales. 

(3) Ainsi qu'il serait, si... etc. 
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très chrestien nom de la maison de France, dont vous et vos très 
nobles progénitears avez esté et estes continuelment loyaulx protec- 
teurs et très nobles membres principaulx. 

« Pour ces causes^ nostre très redoublé et honoré seigneur^ nous 
vous supplions de rechief très humblement que^ en faveur de la foy 
de Nostre-Sauveur^ à la conservacion de sa sainte Église et tuicion 
de Tonneur divin ^ et aussi pour le grant utilité de ce royaume très 
chrestian , il plaise à vostre haultece ycelle femme mettre es mains 
de Tinquisiteur de la foy^ et envoler seurement par-deçà (1)^ ainsi 
que autreffois avons supplié; ou iceile femme bailler ou faire 
bailler à révérend père en Dieu Monseigneur Tévesque de Beauvais^ 
en la jurisdiction espirituele duquel elle a esté appréhendée^ pour 
à iceile femme faire son procès en la foy, comme il appartendra 
par raison , à la gloire de Dieu , à Texaltaeion de nostre dicte sainte 
foy, et au prouffit des bons et loyaulx catholiques, et de toute la 
chose publique de ce royaume, et aussi à Tonneur et louenge de 
vostre dicte haultècc, laquelle nostre Sauveur veuille maintenir en 
bonne prospérité et Qnalement lui donner sa gloire. Escript (2) à 
Paris le 14* jour de juillet 1430. » 

1430. Juillet U.^Leltre de rUniversUé à Jean de Luxembourg (3). 

tt Très noble, honoré et puissant seigneur, nous nous recom- 
mandons moult affectueusement à vostre haulte noblesse. Vostre 
noble prudence scet bien et cognoist que tous bons chevaliers ca- 
tholiques doivent leur force et puissance emploier premièrement 
au service de Dieu ; et en après au prouffit de la chose publique. 
En espécial , le sèrement (4) premier de Tordre de chevalerie si est 
garder et deffendre l'onneur de Dieu , la foy catholique et sa sainte 
Église. 

« De ce sacrement vous est bien souvenu , quant vous avez vostre 
noble puissance et présence personnelle emploiez à appréhender 



(1) A Paris. 

(2) Nous snppléoDS cette date, qui résulte de diverses preuves ou syncbro- 
nismes, mais qui n^est poiot exprimée dans les manuscrits. 

(3) Nous supprimons désormais , pour abréger, les formes de style , telles 
que « noble et puissant seigneur. Monseigneur », etc. 

(4) Serment. 
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ceste femme qui se dit la Pucclle; au moyen de laquelle l'onneur 
de Dieu a esté sans mesure offensé, la foy excessivement bléciée, 
et rÈglise trop fort déshonorée ; car, par son occasion, ydolastries, 
erreurs, mauvaises doctrines et aultres niaulx et inconvéniens ines- 
timables se sont ensuys en ce royaume. Et, en vérité , tous loyauli 
chrestians vous doivent mercier grandement de avoir fait si grant 
service à nostre sainte foy et à tout ce royaume ; et quant à nous, 
nous en mercions Dieu de tous noz couraiges et vostre noble 
prouesse, tant acertes que faire povons. Mais peu de chose seroit 
avoir fait telle prinse, s'il ne s'ensuyvoit ce qu'il appartient pour 
satisfaire l'offence par icelle femme perpétrée contre nostre doulx 
Créateur, et sa foy, et sa sainte Église, avec ses autres meffaiz innu- 
mérables, comme on dit. 

« Et seroit plus grant inconvénient que oncquos mais, et plus 
grant erreur demourroit au peuple que par avant et si fort intolé- 
rable offenec contre la majesté divine, se ceste chose demouroit en 
ce point, ou qu'il avenist ([ue icelle femme fust délivrée ou per- 
due, comme on dit aucuns des adversaires soy vouloir cfforcier de 
faire, et appliquer à ce tous leurs entendemens par toutes voyes 
ex(|uises, et qui pis est, par argt^nt ou raencon. 

« Mais nous espérons que Dieu ne permettra pas avenir si grant 
mal sur son peuple, et que aussi vostre bonne et noble prudence ne 
le scmffrera pas, mais y saura bien pourveoir convenablement ; 
car se ainsi estoit faite délivrance d'icelle , sans convenable répara- 
cion, ce seroit déshonneur irréparable à vostre grant noblesse et à 
tous ceulx qui de ce se suroient entremis. 

*< Mais il ce que telle escande cesse le plus tost que faire se 
pourra, comme besoing est, et pource que, en ceste matière, le 
délay est très périlleux et très préjudiciable à ce royaume, nous 
supplions très humblement, et de cordial affeccion à vostre puis- 
sant et honorée noblesce, que, en faveur de l'onneur divin, à la 
conservacion de la sainte foy catholique et au bien et exaltacion de 
tout ce royaume, vous vueillés icelle femme mettre en justice et 
cnvoier par deçà ù l'inquisiteur de la foy, qui icelle a requise et 
requiert instanunent pour faire discucion de ses grans charges , 
tellement que Dieu en puisse estre content et le peuple édifié deue- 
mcnten bonne et sainte doctrine; ou vous plaise icelle faire rendre 
et délivrer à révèrent père en Dieu , et nostre très honoré seigneur 
Tévesque de Beau vais, qui icelle a pareillement requise, en la juri- 
diction duquel elle a esté appréhendée, comme on dit. 
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tf Lesquels ; prélat et inquisiteur^ sont juges d'icelle en la ma- 
tière de la foy; et est tenu obéir tout chrestian^ de quelque estât 
qu'il soit^ à euix^ en ce cas présent y sur les peines de droit qui sont 
grandes. En ce faisant ^ tous acquerrez la grâce et amour de la 
haulte divinité; tous serez moyen de Texaltacion de la sainte foy^ 
et aussi accroistrez la gloire de votre très hault et noble nom^ et 
mesmement de très hault et très puissant prince , nostre très re- 
doublé seigneur et le vostre^ monseigneur de Bourgoingne (1). 

« Et sera cbascun tenu à prier Dieu pour la prospérité de vostre 
très noble personne , laquelle Dieu nostre Sauveur vueille par sa 
grâce conduire et garder en tous ses affaires , et ûnablement lui 
rétribuer joye sans fin. Escript à Paris le 14' jour de juillet 1430. » 

1430. Mai 26. — Leitre du vicaire général de tlnquisition au due 
de Bourgogne. 

« A très hault et très puissant prince Philipe ^ duc de Bour- 
goingne, conte de Flandres, d'Artois , de Bourgoigne et de Namur, 
et à tous autres à qui il appartiendra, frère Martin, maistre en 
théologie , et général vicaire de l'inquisiteur de la foy ou royaume 
de France, salut en Jhés|iscrist nostre vray Sauveur. 

« Comme tous loyaulx princes chrestians et tous autres vrais ca- 
tholiques soient tenus extirper tous erreurs venans contre la foy, 
et les escandes qui s'ensuivent ou simple peuple chrestian; et de 
présent soit voix et commune renommée que, par certaine femme 
nommée Jehanne, que les adversaires de ce royaume appellent la 
Pucelle, aient esté et à l'occasion d'icelle, en plusieurs citez, bonnes 
villes et autres lieux de ce royaume, semez, dogmatisez, publiez et 
fais publier et dogmatizer pluseurs et divers erreurs, et ancores 
font de présent, dont s'en sont ensuiz et ensuyent pluseurs grans 
lésions et escandes contre l'onneur divin et nostre sainte foy, à la 
perdicion des âmes de pluseurs simples chrestians; lesquelles 
choses ne se pevenl, ne doivent dissipauler, ne passer sans bonne 
et convenable réparacion; et il soit ainsi que, la mercy Dieu, la 
dicte Jehanne soit de présent en vostre puissance et subjeccion, ou 
de vos nobles et loyaulx vassauU. 

« Pour ces causes, nous supplions de bonne affeccion à vous. 



(1) Philippe le Bon. 
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très puissant prince, et prions vos dix nobles vassaulx que ladicte 
Jehannc , par vous ou iceulx, nous soit envoiée seurement pardeçà 
et Imcfment, et avons espérance que ainsi le ferez comme vrais 
protecteurs de la foy et défendeurs de Tonneur de Dieu, et à ce 
que aucunement on ne face empeschement ou délay sur ce ( que 
Dieu ne vuoillc) ! 

« Nous , en usant des drois de nostre office, de l'auctorité à nous 
commise du saint-siége de Homme, requérons instamment et en- 
joignons en faveur de la foy catholique, et sur les peines de droit 
aux dcssusdiz, et à toutes autres personnes catholiques de quelque 
estât, condicion, prééminence ou auctorité qu'ilz soient, que, le 
plutost que seurement et convenablement faire se pourra, ilz et 
chacun d'eulx envoient et amènent toute prisonnière par devers 
nous (1), ladicte Jehanne, souspçonnée véhémentement de plu- 
seurs crimes senlens ( sentant) hérésie, pour ester à droit (compa- 
raître judiciairement) pardevant nous contre le procureur de la 
sainte luquisition; respondrc et procéder comme raison devra au 
bon conseil, faveur et aide des bons docteurs et maistres de l'Uni- 
versité de Paris, et autres notables conseillers eslans pardeoa. 

« Donné àParis soub/. nostrescolderoflicodela sainte inquisicion, 
l'an mil ccccxxx, le xxvi^ jour de may. Lefourbeur. — Hébert (2). » 

W'M). Juillet 11. — Sommation faite par nous évéque susdit au duc 
de Bourgogne et à Jean de Luxembourg, 

« C'est ce que requiert l'évesque de Beauvais, à monseigneur le 
due de Bourgoingue , à monseigneur Jehan de Luxembourc, et au 
biislart de Vondone(3), de par le roi nostre sire, et de par lui 
comme évosque de Beauvais : 

(c yue celle femme que Ton nomme communément Jehanne la 



(1)A Paris. 

{•}.) Voyez ci-dessus, page 2, note 1. Lefourbeur était notaire ou greffier 
de rinqui^iilion; Hébert remplissait le rm^ine office auprès de ITiiivci-sité. 
Cette lettre était donc oCnciellemcnt collective, c'est-à-dire écrite au nom des 
deux institutions. 

(3) Le bâtard de Wandonnc était un écuyer de la compagnie de Jean de 
Luveintwurg. C'est entre ses mains que la Pucelle était tombée captive à 
('ouïpiègne. Voy. Histoire de Chartes VU, t. II, p. 155 et 158. 
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Pttcelle^ prisonnière^ soit enToyée au Roy jK^ur la délivrer à l'É* 
glise^ pour lui faire son procès, pource qu'elle ost souspeçonnée et 
diffamée d'avoir commis piuseurs crimes, comme sortilèges, ydo- 
latries, invocacions d'ennemis (démons) et autres piuseurs cas tou- 
chans nostre foy et contre icelle. Et combien qu'elle ne doye point 
estre de prise de guerre, comme il semble, considéré ce que dit est ; 
néanmoins, pour la rémunéracion de ceulx qui l'ont prinse et dé- 
tenue, le Roy veult libéralment leur bailler jusques à la somme de 
six mil frans, et pour ledit bastart qui l'a prinse, lui donner et as- 
signer rente', pour soustenir son estât Jusques à deux ou trois cens 
livres (1). 

« Item. Ledit évesque requiert de par lui aux dessusdiz et à cha- 
cun d'eubc, comme icelle femme ait esté prinse en son dyocèse et 
soubz sa jurisdicion espirituelle , qu'elle lui soit rendue pour lui 
faire son procès comme il appartient. A quoy il est tout prest d'en- 
tendre par l'assistence de l'inquisiteur de la foy, sç, besoing. est; par 
l'assistence de docteurs en théologie et en décret , et autres notables 
personnes expers en fait de judicacions, ainsi que la matière re- 
quiert, affin qu'il soit meurement, saintement et deuement fait, à 
l'exaltacion de la foy et à l'instruction de piuseurs, qui ont esté en 
ceste matière déceus et abusez à l'occasion d'icelle femme. 

<4 Item. En la parfin, se (si) par la manière avant dicte, ne 
vueillent, ou soient aucuns d'eubr, estre contens, ou obtempérer en 
ce que dessus est dit (2); combien que la prise d'icelle femme ne 
soit pareille à la prise de Roy, princes et autres gens de grant 
estât (lesquels toutes voies se prins estoient ou aucun de tel estât, 
fust Roy, le daulphin ou autres princes, le Roy le pourroit avoir, se 
il vouloit, en baillant ou preneur dix mil frans, selon le droit, 
usaige et coustume de France], ledit évesque somme et requiert 
les dessudiz ou nom (au nom) comme dessus, que ladite Pucelle, 
lui soit délivrée, en baillant seurté de ladite somme de dix mille 



(1) Si Fca veut M ûdre en gros une idée très-imparfoite de la valeur des 
sommes d'argent on de finances alléguées dans cet oovrage , on peut multi- 
plier par 40 la valeur nominale des espèces mentionnées. Ainsi un revenu de 
100 fr. ou cent livres en 1430 représentent à nos yeux (autant qu'une telle 
comparaison est possible) le bien-être que procurerait de nos Jours une rente 
de 4 mille francs. 

(2) (Test-à-dire : S*îl8 ne veulent, ou qudques-uns d'entre les requis, 
obtempérer, etc. 
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frans, pour toutes choses quelconques. Et ledit évesque de par lui, 
selon la forme et peines de droit, ce requiert à lui estre baillée et 
délivrée comme dessus. » 



Exploit de signification de la sommation qui précède (1). 

o L'an du Srigneur mil ccccxxx le 14*^ jour du mois de juillet, in- 
diction 8; Tan 13 du pontificat de notre très saint père le pape 
Martin V, en la baslill»' de très illustre prince Monseigneur le duc 
de Bourgogne établie en son camp devant Compiégne, présents 
nobles hommes mcsseigneurs Nicolas de Mailly, bailli de Verman- 
dois, et Jean de Pressy, chevaliers, et d'autres témoins en grand 
nombre, fut présentée, par K. P. en Dieu monseigneur Pierre par 
la grâce de Dieu évé(jue et comte de Beauvais, au dit très illustrt 
prince monseigneur le duc de Bourgogne, une cédule en papier 
contenant de mot à mot les cinc] ('2) articles ci-dessus transcrits. 
Laquelle cédule mon dit seigneur le duc a réellement transmise à 
noble homme Nicolas Raulin, son chancelier, qui l'assistait, a\cc 
ordre de la transmettre par ledit chancellier à messire Jean de 
Luxembourg, seigneur de Beaurevoir; et ledit seigneur Jean de 
Luxembourg étant survenu , ledit chancelier lui transmit la cédul»' 
que ledit seigneur lut, comme il m'a semblé. Ceci s'est passé niui 
présent. Signé : Triquellot, notaire apostolique. » 

1*30. Novembre 21. — Lettre de r Université à lévêque de Bcau- 

vais (3). 

« A notre U. P. en Dieu et seigneur, etc. 

« Monseigneur, nous voyons avec une extrèuie étonncment l'en- 
voi de cette femme, vulgairement ai)pelée la Pucelle , se différer si 
longuement au préjudice de la foi et de la juridiction ecclésias- 
tique, attendu surtout qu'on la dit actuellement remise entre lc> 
mains du roi notre sire. 



(1) Traduit du latin. 

(?) H n'y a que 3 articles ou item dans la sommation qui prcrède. Ce 
nombre cinq est donc une erreur qui peutùtre indiquerait que le nombre 
des articles ou exigences aurait été réduit de cinq à trois. 

(3) Traduite du latin. 



Janvier 9.] DE LA PROGÉOURE. 13 

« Les princes chrétiens en effet, dans leur zèle pour les intérêts 
de l'Église et de la foi, ont accoutumé, dès qu'une atteinte témé- 
raire est portée au dogme catholique, de livrer aussitôt le prévenu 
aux juges ecclésiastiques appelés à s'en saisir et à le punir. Et, 
peut-être, si votre paternité avait manifesté une exigence plus sé« 
vëre, la cause de ladite femme , à l'heure qu'il est , s'agiterait déjà 
devant le tribunal de l'Église. Revêtu, comme vous l'êtes, d'une 
haute prélature, il ne saurait vous être indifférent de réprimer les 
scandales qui surviennent au sein de la religion, surtout lorsque le 
hasard a voulu que le cas se produisit dans votre diocèse. 

« Afin donc que l'autorité de l'Église ne souffre pas un plus long 
échec, daigne le zèle de votre paternité pourvoir, avec une extrême 
diligence, à ce que ladite femme soit promptement remise à votre 
pouvoir et au pouvoir de Monseigneur l'inquisiteur de la perversité 
hérétique ! 

c Cela fait, veuillez prendre peine pour que ladite femme soit 
sûrement conduite en cette ville (Je Paris, où se trouvent en grand 
nombre des doctes et savants , afin que ce procès puisse être mieux 
examiné et plus sûrement jugé; à la saine édification du peuple 
chrétien , et à l'honneur de Dieu, qui vous veuille, notre R. P., di- 
riger en toutes choses de sa grâce spéciale ! 

a Écrit à Paris dans notre assemblée générale solennellement 
réunie à S. Mathurin le... (la date ci-dessus). A vous, 

« Les Recteur et Université de Tétude parisienne. ^ Signé : Hé- 

BBRT. » 

1430. Novembre 21. — Lettre de F Université au roi <t Angleterre, 

« A très excellent prince , le roy de France et d'Angleterre , 
nostre très redoublé et souverain seigneur et père (1). 

« Très excellent prince, nostre très redoubté et souverain sei- 
gneur et père , nous avons de nouvel entendu que en vostre puis- 
sance est rendue à présent ceste femme dicte la Pucelle, dont nous 
sommes moult joyeulx, confians que par vostre bonne ordenance, 
sera ycelle femme mise en justice, pour réparer les grans ma- 
léfices et escandes advenus notoirement en ce royaume à l'occasion 
d'icelie , ou grant préjudice de Tonneur divin, de nostre sainte foy 
et de tout vostre bon peuple, 

(i) L^Unlversité était la Fille aînée des rois de France. 
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« El pource qu'il nous appartient singulièrement, selon noslre 
profession, extirper telles iniquitcz manifestes, mesmement quant 
nostre foy catholique est en ce touchée, nous ne povons ou (au) 
fait d'icelle femme dissimuler la longue retardacion de justice, qui 
doit desplaire à chacun bon chrestian , et mesmement à vostre 
royal majesté plus que à nul autre, pour la grant obligacion que 
vous devez à Dieu , en cognoissant les haulx biens , honneurs et di- 
gnitez qu'il a otlroyez à vostre excellence. 

« Et combien que sur ce nous ayons par plusieurs fois escript et 
ancores à présent , nostre très rcdoubté et souverain seigneur et 
père , en proposant toujours très humble et loyal rccommendacion; 
à ce que ne soions notez de négligence aucune en si favorable et 
nécessaire matière ; nous supplions très humblement, et en Ton- 
neur de nostre Sauveur Jhésucrist, déprions très acertes vostre 
haulte excellence, que icellc femme vous plaise ordener estre mise 
briefment es mains de la justice de TÉglisc, c'est à dire de révèrent 
père en Dieu nostre honoré seigneur l'évesque et conte de Beau- 
vais , et aussi l'inquisiteur ordené en France, auxquelz la cognois- 
sancedesnieffaiz d'icelle appartient espécialcment en ce qui touche 
nostre dicte foy, afin que, ]»ar voie de raison, soit faicte discgcion 
convenable sur les charges d'icelle, et telle réparacion comme au 
cas appartendra, en gardant la sainte vérité de nostre foy, et met- 
tant toute erreur faulse et scandaleuse opinion hors des courages 
(des cœurs) de vos bons , loyaulx et chrestians subgez. 

« Et nous semble moult convenable, se ce estoit le plaisir de 
vostre haultesce, que ladite femme fust amenée en ceste cité, pour 
faire son procès notablement et seurement; car par les raaistres, 
docteui's et autres notables personnes estans pardeçà en grant 
nombre, seroit la discucion d'icelle de plus grant réputacion que 
en autre lieu ; et si est assez convenable que réparacion desdiz es- 
candes soit fait en ce lieu , ouquel les fais d'icelle ont esté divul- 
guez et notoires excessivement. 

« Et en ce faisant, gardera vostre royal majesté sa grant loyaulté 
envers la souveraine et divine majesté; laquelle vueille octroyer, à 
vostre excellence , prospérité continuelmcnt, félicité sans fin ! 

« Escript à Paris, en nostre congrégacion générale solennelment 
célébrée à Saint-Maturin , le (même date). Vostre très humble et 
dévote fille l'Université de Paris. — Hébert. » 
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3 janyier 4430/1 . -i^ Ordre du ntf (t Angleterre de nous Hvrer ladite 

femme-, ' 

« Hcnry^ par la ^c'e de Dieu roy de France et d'Angleterre , à 
toos ceulx qtiL ces présentes lettres Terront^ salut. U est assez notoire 
et commun comment^ depuis aucun temps ençà, une femme qui 
se fait appeler Jehaniie la Pucetle^ laissant l'abbit et vesteure de 
sexe féminin , s'est, contre la loy divine , comme chose abhominable 
à Dieu^ réprotttéè et défendue de toute loy^ vestue^ habillée et ar- 
mée en estât et habit d'omme ; a fait et eiercé cruel fait d'omicides, 
et comme Ten dit^ a d^nné à entendre au" simple peuple pour le 
séduire et abuser, qu'elle estoit envoyée de par Dieu, et avoit cog- 
noissance de ses divins secrez; ensemble pluseurs autres dogmati- 
zations.très périlleuses , et à nostre sainte foy catholique moult pré- 
judiciables et scandaleuses. En poursuivant, par elle, lesquelles 
abusions et exerçant hostilité à l'encontre de nous et nostre peuple, 
a esté prinse armée devant Ck)mpiengne, par aucuns de nosloyaulx 
subgez, et depuis amenée prisonnière pardevers nous. 

c Et pource que de supersticions, faulses dogmatizacions et au- 
tres crimes de lèse-majesté divine , comme l'en dit, elle a esté de 
pluseurs réputée suspecte, notée et diffamée, avons esté requis 
très instamment par révèrent père en Dieu , nostre amé et féal 
conseiller i'évesque de Beauvais, juge ecclésiastique et ordinaire 
de ladite Jehanne, pource qu'elle a esté prinse et appréhendée es 
termes et limités de son diocèse : 

« Et pareillement exortés de pai* nostre très chière et très amée 
fille l'Université de Paris, que icelle Jehanne vueillons faire rendre, 
bailler et délivrer audit révèrent père en Dieu, pour lainterroguer 
et examiner sur lesdiz cas, et procéder contre elle selon les orde- 
nances et disposicions de droits divin et canonique ; appeliez ceulx 
i{i]i feront à appéller. 

« Pour ce ést-ilque nous, qui, pour révérence et honneur du 
nom de Dieu, défense et exaltacion de sadicte sainte Eglise et foy 
catholiqile, voulons dévotement obtempérer, comme vrais et hum- 
èîes ÏÏlz de sainte Eglise , aux requestes et instances dudit révèrent 
pète en Dieu, et exoHacions des docteurs et maistres de nostre 
dite fille l'Université de Paris : ordenons et consentons que toutes 
et quantes fois que hon semblera audit révérend père en Dieu , 
icelle Jehanne lui soit baillée réaiment et de fait par noz gens et 
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ofGciers, qui l'ont en leur garde, pour icellc inlerrogucr cl exami- 
ner et faire son procès , selon Dieu , raison et les droiz divins et 
sains canons, par ledit révérend père en Dieu. 

(( Si ( ainsi ) donnons en niandemant à noz dictes gens et officiers, 
qui icellc ont en garde, que audit révérend père en Dieu baillent 
et délivrent réaiment et de fait, sans refuz ou contredit aucun , la- 
dite Jehanne, toutes et quantosfois que par lui en seront requis; 
mandons en oultrc à tous nos justiciers, officiers et subgez tant 
François comme Anglois, que audit révérend père en Dieu et i\ 
tous autres, qui sont et seront ordenez pour assister, vacquer et 
entendre audit procès, ne donncutde fait ne autrement aucun eni- 
peschement ou dcslourbier ; mais, se requis en sont par ledit révé- 
rend père en Dieu, leur donnent garde, aide et défense, protec- 
cion et confort, sur peine de griefve punicion. 

« Toutesvoies , c'est nostre entencion de r<ivoir et reprendre par- 
devers nous icellc Jehanne, se ainsi estoit qu'elle ne fust convain- 
cue ou actainte des cas dessusdiz, ou d'aucun d'culx ou d'autre 
touchons ou regardans nostre dicte foy. 

« Kn tesmoing de ce, nous avons fait mettre nostre scel ordenèrc 
(ordinaire) en l'abscence du grant à ces présentes Donné à Rouen, 
le tiers jours de janvier Tan de grâce mil ccccxxx et de nostre règne 
le ix^. Ainsi signé : par le Roy, à la relacion de son grant conseil. 

J. DE RiVEL. 1) 

\ 130. Décembre 28. — lettres de territoire à nous accordées par le 
vénérable chapitre de l'église de Houen^ pendant la vacance du 

siège {{). 

u A tous ceux qui ces présentes verront , le chapitre de Rouen , 
ayant l'administration, pendant la vacance du siège, de toute la 
juridiction spirituelle , salut. 

« De la part de R. 1*. en Dieu Monseigneur de Beauvais, il nous 
a été exposé que, d'après la juridiction ordinaire, il lui appartient 
d'informer contre une femme appelée vulgairement la IHicelle, sus- 
pecte et prévenue (etc., comme ci-dessus), que ledit évèque s'é- 
tait proposé et avait commencé d(; procéder contre ladite femme au 
moment où elle fut prise sur son diocèse et pendant qu'elle s'y 

(1) Traduit du latin. — Le latin, lanj^ue de rilglise , est employé dans tous 
les actes (Vl^glisc. Tous ces actes sont, pur nous, traduits en français. 
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trouvait eneore ; mais que depuis^ elle a été transférée ea d'autres ' 

lieux. 

« Ce fait étant venu à la connoissance dudit évèque, celui-ci, 
tant de sa propre personne qu'autrement , s'est adressé au duc de 
Bourgogne et à M. de Luxembourg, pour les prier et requérir de j 

lui livrer ladite femme. Ces seigneurs, ainsi requis, aussi bien | 

que sur les instances communes du roi Henri, notre Seigneur, et de | 

lUniversité , ont livré cette femme. La quelle a été amenée à Rouen 
et confiée audit R. P. 

« Plusieurs considérations tirées des circonstances présentes et à 
prévoir induisent ledit R. P. à procéder en ce lieu de Rouen (i) \ 

contre ladite prévenue, comme d'informer, de l'interroger, de la 
détenir, s'il y a lieu , en prison et d'exercer en un mot les divers 
actes qui se rapportent à cette poursuite judiciaire, 

« Ledit R. P. n'entend pas toutefois jeter la faux dans la moisson 
d'autrui (2), sans notre permission; et, pour subvenir à son défaut 
de droit, il nous a requis de vouloir bien lui accorder territoire à 
Feffet d'exercer lesdits actes sur l'étendue de notre juridiction. 

« Cest pourquoi , considérant cette demande comme juste et 
conforme au droit, nous lui avons accordé lesdites lettres de terri- 
toire, pour en user par tout et tant qu'il le jugera nécessaire, tant 
en cette ville de Rouen, que dans tout le diocèse. Nous avertissons, 
en conséquence, les fidèles de l'un et de l'autre sexe, de quelque 
condition qu'ils soient, et leur enjoignons, en vertu de la sainte 
obédience , d'obtempérer à toute réquisition dudit R. P. tant pour 
porter témoignage , que pour donner consultation et autrement. 

«( Nous accordons et consentons que tous actes de juridiction, 
ainsi accomplis sur notre territoire par ledit évèque , soit séparé- 
ment soit do concert avec l'inquisiteur, puissent et doivent sortir li- 
brement et juridiquement tout leur effet, aussi bien que si ces actes 
avaient été accomplis par ledit R. P. sur son propre diocèse. Nous 
lui en donnons par ces présentes, en tant que de besoin , l'autori- 
sation et faculté, sauf le droit de la dignité archiépiscopale du dio- 
cèse de Rouen en autres choses. Donné (la date ci-dessus). Ainsi 
signé : R. Guérould. n 



(t) Le gouvememeiit lalSM percer ici la crainte qull avait de laisser le pnh 
ces le débattre à Paris. Beauyais était français. 

(2) MUtere falcem tn messem alienam ; empiéter sur la juridiction d*aa« 
tmi. Cette figure était consacrée dans les textes de droit canonique. 

IBASKC D.VRC. 7 
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1430/1. Janvier 9. — Lettres ctinsfitution du promoteur. 

tt A tous ceux qui ces présentes lettres verront, Pierre , par la itîi- 
séricorde divine, éveque de Beauvais, salut en Notre Seigneur. 

M Dans le cours do cette année (1), une femme nommée la Pucelle 
a été prise sur notre diocèse. Elle nous a été , de la part du roi, ex- 
pédiée comme à son juge ordinaire et comme prévenue de sorti- 
lèges, enchantements, invocation et conversation de malins esprits, 
et autres matières touchant notre foi. Désirant procéder régulière- 
ment et avec maturité , de Tavis de nos assesseurs, nous avons jugé 
nécessaire d'instituer en cette cause un promoteur général de notre 
office, des conseillers notaires et scribes, ainsi qu'un huissier 
chargé d'exécuter les mandements et convocations, ou exploits. 

•(Nous faisons donc savoirque nous, étant informe de la fidélité, 
probité, intelligence 5 suffisance et aptitude personnelle de véné- 
rable homme M. Jean Estivct, prêtre, chanoine de Bayeux et de 
Beauvais, et plein de confiance suivant Dieu dans ladite personne, 
nous avons constitué, crée, nommé, etc., ledit M. Jean promoteur 
ou procureur de notre office en ladite cause, lui donnant par ces 
présentes pouvoir et faculté d'ester et comparaître judiciairement 
et cxtra-judiciairement , de se faire partie contre ladite Jeanne; 
de donner, bailler, produire et administrer articles, interroga- 
toires, témoins, lettres, instruments et autres genres de preuves; 
de l'accuser, dénoncer, de la faire examiner et interroger, de 
porter des conclusions dans la cause et de faire en un mot tout ce 
que Ton sait appartenir à loftice de procureur ou promoteur. 

« C'est pourquoi nous mandons à tous et chacun, en ce qui le con- 
cerne, d'obéir, déférer, prêter aide et aJ^sistance audit Jean pour 
l'exercice de cette fonction. En témoignage de quoi nous avons fait 
mettre notre sccl ù ces présentes. Fait et donné en la maison de 
maître Jean Rube, chanoine de Rouen , l'an, etc. Signé : E. de Ro- 
sières. » 

1430/1 . Janvier 9. — Lettres d'institution des notaires. 

« A tous ceux... Pierre, etc. (comme dans l'acte précédent). Sa- 
voir faisons que nous, dûment informé de la fidélité, etc., de dis- 

(!) IViinc pâquo à ranlrc. 
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crêtes personnes BiM. Guillaume Colles, dit Bois-Guillaume, et de 
Guillaume Manchon , prêtres du diocèse de Rouen, notaires jurés, 
publics, apostoliques et impériaux, 4e la cour archiépiscopale de 
Rouen.... attendu qu'il en est besoin, du consentement des véné- 
rables vicaires de l'archevêché , le siège vacant, nous les avons re- 
tenus, choisis, nommés, etc., pour notaires et scribes en ladite cause. 
«Nous leurdonnona pouvoir d'accéder auprès de ladite Jeanne, et 
ailleurs où besoin sera, de l'interroger et entendre interroger, rece- 
voir au serment les ténioins, les examiner, recueillir les dires et 
confessions de ladite Jeanne et des témoins^ les opinions des doc- 
teurs, de nous les rapporter mot à mot par écrit et de f^iire d&ment 
tout ce qui appartient à l'office des notaires. En témoin, etc. » • 

Même date. — Lettres d'institution d'un conseilter, commissaire et 
examinateur des témoins. 

« A tous ceux, etc. Nous Pierre, etc., dûment informé de la fidé- 
lité, etc., de vénérable et circonspecte personne maître Jean de la 
Fontaine, maître es arts, licencié en décret, nous l'avons nommé, etc., 
notre commissaire , conseiller et examinateur des témoins à pro- 
duire dans cette cause de la part de notre promoteur, avec licence... 
de les recevoir, examiner, absoudre ad cautekm, de prendre» par 
écrit leurs dépositions, de faire en un mot comme commis- 
saire , etc., tout ce que nous pourrions faire si nous opérions per- 
sonnellement. En témoignage de ce, çtc. » 

Même date. — Lettres ^institution de l'appariteur. 

« A tous ceux... nous,., suffisamment informé de la fidélité, etc., 
de discrète personne maître Jean Massieu, prêtre, doyen de la 
chrétienté (chapitre) de Rouen,., nous l'avons nommé exécuteur 
des mandements et convocations , dans la présente cause. En té- 
moignage, de ce... etc. i» 



i430/l. Janvier 13. 2« séance. — I^eetiuredes Informatloiis 
prises sur la Pnoelle. 

Item. Le lundi suivant, (13 janv. 1^31), nous, évoque 
susdit, avons fait rassembler dans la maison de notre ha- 
bitation à Rouen Messieurs et maîtres : 

2. 
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Gilles, abbé de la Ste-Trinité de Fécamp , docteur en 

théologie , 

Nicolas de Venderès , licencié en droit canon , 

Guillaume Haiton, I, , ,. ^i_, i • 

... , ^ / bacheliers en théologie, 

iNicolasCouppequône, ) ° 

Jean de la Fontaine, licencié en droit canon, 

Et Nicolas Loyseleur, chanoine de l'église de Rouen. 

En présence desquels nous avons exposé ce qui s'était 
fait dans la précédente séance, en leur demandant avis sur 
la marche ultérieure à suivre. 

Nous leur avons en outre fait donner lecture des infor- 
mations recueillies dans le pays natal de cette femme et 
ailleurs , ainsi que de diverses notes sur divers points, les 
uns stipulés dans ces informations et les autres allégués 
par la rumeur publique. Tout cela vu et entendu, lesdils 
maîtres ont délibéré qu'il serait dressé là-dessus des ar- 
ticles ou propositions en due forme, afin que la matière 
pût être distinguée d'une façon plus précise et que l'on 
pût mieux examiner ultérieurement s'il y a motif suffisant 
d'introduire citation et instance en affaire de foi. 

Conformément à cet âtvis, nous avons résolu de faire 
dresser de tels articles, et nous avons commis à cet effet 
certains docteurs notables dans l'un et l'aulre droit, pour 
y pourvoir avec les notaires. Ceux-ci , nous obtempérant 
avec diligence, ont procédé les dimanche, lundi et mardi 
qui suivirent immédiatement. 

i iWl. Janv. 23. O'' séance. — Concltiiilon de falreenqadte 
préparatoire* 

Item le mardi 23, au même lieu, comparurent les as- 
sesseurs dénommés en la précédente séance. 

Nous leur avons fait donner lecture des articles rédig-és 
en leur demandant avis sur la suite. Ces assesseurs décla- 



«▼rier 13.] 4* s£angb. 21 

rërent alors que ces articles étaient rédigés en bonne 
forme et qu'il convenait de psocéder aux interrogatoires 
correspondant à chacun des articles. Us dirent ensuite 
que nous pouvions et devions procéder à Tenquéte prépa- 
ratoire sur les faits et dits de la prisonnière. Accédant à 
cet avis et attendu que nous sommes occupé ailleurs, 
nous avons commis à cette enquête le commissaire ci-des- 
sus Jean de la Fontaine. 

1430/1. Févr. 13. 4« séance. ^ I«m offlclera de la caïue 
prêtent aeraieiil. 

Item. Le mardi 13 au même lieu^ présents : 

Gilles, abbé, etc. 

Jean Beaupère. 

Jacques de Touraine. 

Nicolas Midi. . 

Fierre Maurice. 

Gérard Feuillet. 

Nicolas de Venderès. 

Jean de la Fontaine. 

William Heton. 

Nicolas Couppequène. 

Thomas de Courcelles. 

Nicolas Loyseleur. 

Nous avons fait appeler les officiers de la cause ^ sa- 
voir ; Jean d'Estivet, promoteur; Jean de la Fontaine, 
commissaire; Guillaume Boisguillaume , Guillaume Man- 
chon, notaires; et J. Massieu, appariteur; lesquels, sur 
notre requête , ont prêté serment de bien et fidèlement 
remplir leurs offices. 
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1 i.MO/1. Février il, lo, 16. -r- Enqu4^tc pri^paratolre* 

Les mercredi , jeudi , vendredi et samedi suivants, par 
le ministère de Jean de la Fontaine, commissaire, assisté 
des deux notaires, il a été procédé à ladite enquête. 

— •— V.K y séance. — Il o«f 4*oii<*lu quo l'on Ihyo- 

«liiern le mlnlflitère de rinqulMltlon. 

Item, Le lundi après les Brandons comparurent à envi- 
ron 8 heures du matin dans notre dite maison d'habitation : 

Gilles, abbé de Fécamp, 

J. Beaupère, 

Jacques de Touraine , ,, , ., , . . 

^, „. ,. >docteurs en theoloffie. 

N. Midi, ' ° 

Pierre Maurice, 

Gérard Feuillet, 

N. de Venderès, 

Jean de la Fontaine, 

G. Haiton, j 

i\. Coupequesne, | bacheliers en théologie. 

Th. de Courcelles, ' 



licenciés en droit canon. 



Nie. Loiseleur, chanoine de Rouen. 

Nous, évoque susdit, nous avons exposé devant eux 
qu'une instruction préalable avait été faite par nos soins 
contre cette femme, pour voir s'il y avait lieu à suivre 
l'action. Nous avons ensuite fait lire, séance tenante, de- 
vant lesdits présents , la teneur des articles et dépositions 
de témoins contenus dans celte information préalable. 

Les(juels conseillers, après Taudition de cette pièce en 
dénbérèrent li)n,i:nenient ; et, sur leur avis, nous avons 
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profioncé qu'il y avait matière suffisante pour faire citer 
la prévenue en cause de foi. 

En outre, par égard pour le saint-siége apostolique, qui 
a spécialement institué HM. les inquisiteurs pour connaître 
des affaires de ce genre , nous avons décidé , de Favis des 
mêmes assesseurs, que H. l'inquisiteur du royaume serait 
appelé et requis, pour s'adjoindre, s'il lui plaisait, à 
nous , dans ce procès. Et comme ledit inquisiteur, pour 
lors , était absent de cette ville de Rouen , nous avons 
ordonné que son vicaire , présent à Houen, serait mandé 
en son lieu et place. 

i43i. Février 19. S*" séance. — llé<iiilsltlon du vicaire de 
rinqiilslteiir. 

Item. Le même jour, vers k heures après midi, compa- 
rut audit lieu devant nous vénérable et discrète personne 
frère Jean Lemaltre, vicaire de H. l'inquisiteur du 
royaume de France , par lui député pour la métropole et 
diocèse de Rouen. 

Lequel nous avons sommé et requis de s'adjoindre à nous 
pour ledit procès, offrant de lui communiquer tout ce qui 
Itvait été déjà fait ou se ferait à l'avenir dans la cause. A 
cela , le vicaire répondit qu'il était prêt à nous montrer 
sa commission ou lettres de vicariat et que , vu la teneur 
de cette commission, il ferait volontiers, dans la cause, 
ce qu'il devrait faire pour l'office de la sainte Inquisition. 

11 objecta toutefois que son mandat s'appliquait uni* 
quement au ressort ou diocèse de Rouen. Or, attendu 
que, encore bien que le chapitre de Rouen nous eût prêté 
juridiction et territoire en ce diocèse , cependant le pré- 
sent procès avait été intenté à raison de notre juridiction, 
comme évèque de Beau vais , par ce motif, ledit vicaire a 
émis ce doute *: si sa commission pouvait s'étendre à la 
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poursuite du présent procès. Sur ce , nous lui avons ré- 
pondu qu'il se rendit de nouveau le lendemain par de- 
vers nous et que d'ici là nous aviserions sur ce point. 

i 130/1 . Février 20. 7^ séance. — I^e vicaire ne récuse dans 
la canwe. 

Item. Le lendemain comparurent au même lieu Lemal- 
tre, Beaupère, Touraine, Midi, Venderès, Maurice, 
Feuillet, Courcelles, Loiseleur et frère Martin Lad venu, 
de Tordre des frères prêcheurs. 

Nous avons exposé en leur présence que nous avions 
vu la commission du vicaire et que, de l'avis des conseil- 
lers à qui cette pièce avait été montrée, nous avions conclu 
que celle commission autorisait le vicaire à procéder con- 
jointement avec nous. 

Néanmoins, pour plus de sûreté en faveur de ce procès, 
nous avons décidé que nous adresserions personnellement 
à rinquisiteurgénéral une sommation et réquisition pour 
qu'il ait à venir lui-même en ce diocèse, afin de nous as- 
sister ou de se faire suppléer par un vicaire muni ad hoc 
(pour cela) de pouvoirs plus spéciaux. 

En réponse à cet exposé, Frère Lemaltre a dit que, tant 
pour rasséréner sa conscience que pour communiquer une 
marche plus sûre au procès, il ne consentirait aucunement 
à s'entremettre de la présente affaire , si ce n'est dans le 
cas où il recevrait un pouvoir spécial et dans la limite de 
ce pouvoir (1). Toutefois il a consenti, en tant qu'il le 
pouvait et qu'il lui était permis, à ce que nous, évêque, 
procédassions plus outre , jusqu'à ce qu'il eût un avis plus 
éclairé sur la question de savoir si les termes de sa dite 
commission lui permettaienl de s'adjoindre au procès, 

(1) Msi si et in quantum su|)€r hcx-. hal)€rpl |)olestalem. 
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Après lequel consentement, nous avons de nouveau 
offert au vicaire de lui communiquer les actes de notre 
procédure. Ensuite, après avoir recueilli les opinions des 
assistants, nous avons arrêté que liaidite femme serait citée 
i comparaître devant nous le lendemain mercredi. 
Si février. 

Suit la teneur des letires désignées cMessus. 
Lettres de vicariat de Jean Lemaitre. 

«f Frère Jean Graverend, de Tordre des Frères prêcheurs, profes- 
seur de théologie sacrée, inquisiteur de la perversité hérétique au 
royaume de France, délégué par l'autorité apostolique, à son cher 
frère en i.-C, Fr. J. Lemaitre, du même ordre, salut en Tauteur et 
confirmateur de la foi, N. S. J.-G. 

« Lliérésie est un mal qui rampe et chemine comme le cancer 
et tue les malades, à moins que le fer de l'Inquisition ne le coupe 
et le retranche avec vigilance. C'est pourquoi, confiant dans le 
zèle de voire foi, discrétion et probité, de par l'autorité apostolique 
dont nous jouissons en cette partie, nous vous avons fait, créé et 
constitué, faisons, créons et constituons notre vicaire dans le dio- 
cèse de Rouen; vous donnant et concédant, en ladite ville et dio- 
cèse, plein pouvoir contre tous les hérétiques, suspects d'hérésie, 
leurs affidés, fauteurs, défenseurs et recéleu^, d'enquérir, citer, 
convoquer, excommunier, arrêter, détenir, corriger et procéder 
contre eux autrement selon les cas, jusqu'à sentence définitive in- 
clusivement» ainsi que d'absoudre et d'enjoindre de salutaires pé- 
nitences , et généralement de faire et exercer tous et chacun des 
actes qui appartiennent à Toffice d'inquisiteur, tant de droit que de 
coutume et de privilège spécial ; actes que nous pourrions faire si 
nous y vaquions nous-môme. 

« En témoignage de toutes ces choses nous avons fait opposer a 
ces lettres le sceau de notre office . Donné à Rouen, le 21 août 1 424 • « 

1430/i. Février 22. ^Lettre de P. Cauchon à F Inquisiteur générai. 

« Pierre, par la miséricorde divine évoque de Sauvais, à véné- 
rable père M. J. Graverend, docteur en théologie sacrée, inquisi- 
teur de la perversité hérétique, salut. 

n Le roi... nous ayant fait remettre une femme... diffamée, etc. 
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(Jominc juge ordinain;, ol le... chapitre de Hoiien nous ayant... 
donné territoire , afin qu'ainsi le peuple chrétien , principalement 
dans notre diocèse (1) et aussi dans les autres parties de ce royaume 
très-chrétien, soit vivement édifié au salut par saine doctrine , nous 
avons entrepris le procès de cette femme, en y apportant tout le suin 
et le zèle de l'orthodoxie. 

M Mais comme cette affaire concerne particulièrement votre of- 
fice d'inquisiteur, à qui il appartient d'édaircir les causes d'héré- 
sie, nous prions \otre vénérable Paternité, la sommons et requé- 
rons en faveur de la foi, afin que, pour la déduction ultérieure de 
ce procès, vous vous transportiez sans délai en cette ville, ainsi qu'il 
incombe à votre office, pour y vaquer selon la forme de droit et 
les décrets apostoliques, et afin que nous procédions à la cause uni- 
formément et d'un accord unanime. 

« Que si vos occupations ou autre excuse raisonnable vous re- 
tient légitimement, veuillez du moins accréditer F^* J. Lemaître, 
vice-inquisiteur en cette ville, ou tout autre commissaire pour vous 
remplacer, de telle sorte qu'apri's avertissement votre absence pro- 
longée ne puisse vous être imputée, au préjudice de la foi et au 
scandale du peu])le chrétien. Quelle que soit votre décision, veuillez 
sans retard me la faire connaître. 

" Donné à Rouen le..., signé : (i. BoisraiLLAUME. G. Manchon. ■ 

l i30/l. Février "21. 8^ séance. — Premlt^ro Mc^ance publique 
* ou Inlorrog^atotre. 

Le mercredi à 8 heures environ du matin, nous, évê- 
(jue , nous sommes rendu à la chapelle royale du château 
(le Kouen où nous avions cité la prévenue. Là, nous avons 
pris séance en tribunal, assisté des KH. pères, seigneurs el 
maîtres : 

Gilles , abbé de la Ste-Trinité de Fécamp, ) , , 

• Il ^.. ri. 1 docteurs en 

Pierre, prieur de Loncrucville-uiliard, / ., , , . 

/\,i ..1 théologie. 

Jean de ChàtiUon, I ^ 

(1) Le diocèse de Beauvais avait chasse Cauclion, et suivait le parti de la 
Purellc. — Nous abréj;cons et inprcseutons par des points les pures redon- 
dances de style. 
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J. Beaupère, 
J. de Touraine, 
N.Midi, 
J. deNibat, 
J. Guesdon, 

J. Lefèvre , ! docteurs en 

Maurice Du Quesnay, théologie. 

Guillaume Boucher, 
. Pierre Houdenc, 
Pierre Maurice, 
Richard Du Pré et 
Gérard Feuillet , 
Nicolas , abbé de Jumièges , 
Guillaume , abbé de Cormeilles, ( docteurs en Tùn et 
Jacques Guérin , chanoine , 1 l'autre droit 

Raoul Roussel y j 

Guillaume Heton , 
NÎc. Coppequesne , 
Jean Lemaltre , 

Richard de Grouchet, \bacheliers en théologie. 
Pierre Minier, 
JeanPigache, 
Raoul Sauvage , 
Robert Barbier, 
Denis Gastinel , 
Jean Ledoux, 
Nie. de Venderès,' 
Jean Basset, 
J. de la Fontaine , 
Jean BruUot, 
Aubert More] , 
Jean.Colombel, 
Laurent Dubust 
Raoul Augny , 



licenciés en droit canon. 
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André Marguerie, \ 

Jean àTÉpée, / ,. .. , .^ . ., 

^ «« 1 ^ , \ licenciés en droit civil. 

Geoffroy de Crolay, 

Gilles Des Champs , 

En premier lieu, il a été, devant ces assesseurs, donné 
lecture des lettres du roi qui nous renvoient la prévenue 
et des lettres de territoire , ci-dessus. 

Après cette lecture, M. J. d'Estivet, promoteur, a rap- 
porté qu'il avait fait citer la prévenue à comparaître. 

Suit la teneur de Vajournement et de Vexploil. 

\° Lettres de citation, 

u Pierre, etc., au doyen de la chrétienté ou archiprètre de Rouen 
cl â tous prêtres de la ville et diocèse, curés et non curés, salut... 
Comme une femme nommée ia Pucelle aurait été prise, etc. Nous 
avons résolu de la faire comparaître... Nous vous mandons que 
l'un de vous étant requis n'attende pas l'autre, ni s'excuse sur 
l'autre (1); citez péremptoirement devant nous ladite Jeanne au 
mercredi 21 du présent mois, 8 heures du matin, dans la chapelle 
royale du château de Rouen, pour y répondre, etc., etc., sous peine 
d'excommunication contre elle. Rendez-nous compte de rexécu- 
tion, etc. Donné le 20 février 1430. G. Boisguillaume. G. Manchoî^. » 

'1'' Exécution de F exploit. 

Ki A R. P. en Dieu, Pierre, etc. Votre humble Jean Massieu, etc., 
prompte obéissance, etc. Sache votre révérende Paternité que j'ai 
cilé péremptoirement comme ci-dessus une femme nommée Jeanne 
la Pucelle, par moi appréhendée personnellement, dans l'enceinte 
dudit château, pour répondre, etc. Ladite Jeanne m'a en effet rt^- 
pondu que volontiers elle comparaîtrait devant vous et répondrait 
la vérité aux interroj,Mtoires qui seraient à lui faire; qu'elle de- 



(I) Cette formule, collective et circulaire, s'appliquait sans doute aoca* 
de contumace de la part du prévenu. 
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mandait que, dans cette cause, vous voulussiez bien vous adjoindre 
des ecclésiastiques de ces parties de France (i); en outre, qu'elle 
suppliait votre Paternité de l'autoriser à entendre la messe demain 
avant de comparaître et que j'eusse à vous le signifier. Ce que j'ai 
fait et fais par les présentes. Donné, etc. (Le même jour.) » 

Requête dupromoleur. Il eel statué eur la demande de Jeanne 
qu'elle n'amstera pas au service divin. 

A l'exhibition de ce rapport, le promoteur a requis 
qu'il fût procédé à la comparution. Et entretemps, ladite 
femme ayant demandé à ouir messe, nous avons exposé 
aux assesseurs que, de Tavis de notables maîtres avec qui 
nous en avons conféré, attendu les crimes dont ladite 
prévenue est diffamée, notamment la difformité de son 
habillement dans laquelle elle persévère, nous avons cru 
devoir surseoir à lui accorder la licence par elle deman- 
dée d'entendre messe et d'assister aux divins offices. 

#eaiiiie est amenée en Jnvensent» 

Pendant que nous disions ce qui précède , la prévenue 
a été amenée par l'exécuteur des exploits. Nous avons 
alors rappelé qu'elle avait été prise sur notre diocèse de 
Beau vais, etc., à nous renvoyée par le roi, etc., et citée 
pour répondre en justice des faits criminels qui lui sont 
imputés etc. 

C'est pourquoi, désirant, dans cette affaire, remplir le 
devoir de notre office à la conservation et exaltation de 
la foi catholique, avec le favorable secours de Jésus-Christ, 
dont la cause est en jeu, nous avons d'abord averti et re- 



(1) Des pays d*où veoail la prévenue, c^esl-à-dire des docteurs du parti de 
Charles VU. 
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quis charitablement ladite Jeanne, alors assise devant 
nous, que , pour accélérer le procès et pour la décharge 
de sa propre conscience, elle nous dit pleinement sur ce 
la vérité sans faux-fuyants ni subterfuges. 

Preslaiion de serment. 

Là-dessus nous avons requis l'accusée de prêter ser- 
ment, sur FÉvangile, qu elle dira la vérité. 

Jtéponses de Jeanne (1). 

Je ne sais pas sur quoi vous voulez m'inierroger. Il y 
a telles choses que peut-être vous me demanderez et que 
je ne dois pas vous dire. 

Demande. Vous jurerez de dire la vérité touchant les 
questions qui vous seront adressées sur des laits concer- 
nant la foi et que vous saurez. 

/?. (( Quant à mon père et à ma mère et à ce que j'ai fait 
depuis que je suis venue en France, je jurerai volontiers. 
Mais quant aux révélations de Dieu , je ne les ai jamais 
dites et révélées à personne, si ce n'est au roi Charles; je 
ne les révélerai pas davantage ici, dût-on me couper la 
tète. Car je les ai eues par visions et par mon conseil se- 
cret pour ne les révéler à personne; et d'ici à huit jours, 
je saurai bien si je dois les révéler. » 

Et de rechef, à plusieurs reprises, nous avons averti et 
requis Jeanne de prêter serment. Jeanne alors s'agenouilla 
et, les deux mains posées sur le missel , elle jura de dire 



(1) La forme du discours employée dans l'original est au style indirect : la- 
quelle Jeanne à cela répondit en ces tenues •. Je ne saiSy etc. Et comme nous 
lui dîmes : Vous jurerez , etc. Elle répondit de nou\eau : Quant à won 
père, etc. A cette forme nous avons substitué dès à présent le st\ le constam- 
ment dirent. Nous ne reproduirons que les incidenis sous la fonnc de rérit. 
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la vérité sur les choses concernant la foi qu'on lui de- 
manderait et qu'elle saurait^ en faisant la condilion ou 
réserve ci-dessus exprimée relative à ses révélations. 

Premier interrogalmre après le serment. 

D, Quel est votre nom et surnom? 

R. Dans mon pays^ oa m'appelait Jeannette, et Jeanne 
en France, depuis que j'y suis venue. Quant à mon sur- 
nom, je n'en sais rien (1). 

Z>. Vptre lieu de naissance? 

R. Je suis née au village de Donremi, qui est tout un 
avec Crus; c'est à Grus qu'est la. principale église. 

D. Les noms de vos pèi^e et mère? 

R. Mon père s'appelle Jacques. Darc, et ma mère Isabelle. 

D. Où avez-vous été baptisée? 

R. Dans l'église de Donremi. 

D. Quels ont été vos parrains et marraines? 

R, L'une de mes marraines.s-appelle Agnès ; une autre; 
Sibylle. Le nom de l'un de mes parrains est Jean Lingue; 
un autre : Jean Barrey. J'ai encore eu d'autres marraines, 
ainsi que je l'ai entendu dire à ma mère. 

D. Quel prêtre vous a baptisée? 

R. Hessire Jean Minet, à ce que je crois. 

D. Vit-il encore? 

R. Oui, à ce que je crois. 

D. Votre àg§? ^ 

R. Dix-neuf ans , je pense , environ. — « Ha mère m'a 
appris Pater noster, Ave Maria, Credo ; aucun autre qu'elle 
ne m'a instruite de ma créance. 



(1) Interrogata fuit de nomine et oognomiqe ejus. Ad qu» respoadit quod in 
paitibuB tfuis Tocabatur Johanneta , etc. . . Consequenter interroisata de loco 
orîginis.... 
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D. Dites votre Pater noster. 

R, Si vous voulez m'entendre en confession, je vous le 
dirai volontiers. 

Pressée plusieurs fois de la môme question, elle refuse 
de dire le Pater autrement qu'en confession. Nous lui 
dîmes alors que nous lui donnerions volontiers un ou 
deux notables hommes de la langue de France, afin 
qu'elle dit devant eux Paternoster. Jeanne répond qu'elle 
ne leur dira qu'en confession. 

// est fait à Jeanne défense de se soustraire de sa captivité. 

Arrivé à ce point, nous, évoque susdit, avons défendu à 
Jeanne de sortir des prisons à elle assignées au château 
de Rouen, sans notre permission , sous peine d*être assi- 
milée à un coupable convaincu d'hérésie. 

Elle nous a répondu qu'elle n'acceptait pas cette inhi- 
bition, ajoutant que, si elle s'échappait, nul ne pourrait 
lui reprocher d^avoir violé ou rompu sa foi, n'ayant en- 
gagé sa parole à personne. 

Enfin elle se plaignit quelle était enchaînée (dans sa 
prison) avec chaînes et entraves de fer. Nous lui dîmes 
alors qu'ailleurs elle avait tenté de s'évader plusieurs fois 
et que, par ce motif, elle avait été ainsi enchaînée. 

/^ 11 est vrai; je l'ai voulu et le voudrais encore, ainsi 
qu*il est permis à tout détenu ou prisonnier de s'échapper. 

Nous avons ensuite commis à la sûre garde de Jeanne 
noble homme Jean Gris (1), écuyer du corps de notre sei- 
gneurie roi, et avec lui Jean Berwoit (2) et Guillaume Tal- 
bot, en leur enjoignant de bien et fidèlement la garder, 



(1) Ou John Grcy. 

(2) Ou Baroust. 
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sans permettre à aucun de conférer avec elle sans notre 
permission. Ce que les dits ^rdes ont juré^ solennelle- 
ment, la main sur les saints Évangiles. 

Finalement nous avons assigné Jeanne plour compa- 
raître, le lendemain jeudi, huit heures du matin^ dans la 
chambre de parement, au bout de la grande cour du châ- 
teau. 

Ii30/i. Février 22. — it** Inlerrogatoire. 

En la chambre de parement. Présents : 

Gilles, abbé de Fécurop, \ 

Pierre, prieur de Longueville Giffard, 

Jean de Chàtillon, 

J. Beaupère, 

J. de Touraine, 

N. Midi, 

J. de Nibat, , , 

. ^ J \ docteurs en 

J. Guesdon, ) ,, . , . 

J.Lefèvre, / ^^^''^''^''' 

M. du Quesnay, 

G. Boucher, 

P. Houdenc, 

P. Maurice, 

Rich. du Pré, 1 

Gérard Feuillet, / 

Nicolas, abbé de Jumiéges. 

Guillaume, id. de Sainte-Catherine. 

Guillaume, — Cormeilles. 

Jean Guérin, docteur en droit canon. 

R. Roussel, id. in utroque. 

H. Heton, \ 

G. Coppequesne, [ bacheliers en théologie. 

J. Lemaltre, / 

JEA»NI DARC. I 
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bacheliers en théologie. 



licenciés in utroque. 



licenciés en droit canon. 



Richard deGrouchel, 
Pierre Minier, 
J. Pigache, 
R. Sauvage, 
Robert Barbier, 
Denis Gastinel, 
Jean Ledoux, 
J. Basset, 
J. de la Fontaine, 
J. Brullot, 
Aubert Morel, 
N. de Venderès, 
J. Pinchon, 
J. Colombel, 
Laurent Dubust, 
R. Auguy, 
André Marguerie, 
J. à TÉpée, 
G. du Crotay, 
G. des Champs, 
L'abbé de Préaux (1). 
Frère Guillaume TErmite. 
Guillaume des Jardins, docteur en médecine. 
Robert Morellet et Jean Leroy, chanoines de l'église de 
Rouen. 



licenciés en droit civil. 



Nous avons d'abord, en leur présence, exposé que frère 
J. Lemaitre, vicaire de l'inquisition, présenta l'audience, 
avait été par nous sommé et requis de s'adjoindre au 
procès, lui offrant de lui communiquer tous les actes, et 
que ce vicaire avait répondu ne se reconnaître de pou- 



(1) JeanMoret, licencié en droit civil et canon, abbé de l'abbaye de Préaux, 
diocèse de Lisieux . 
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voirs suffisaots que pour le diocèse d6 Rouen ^ tandis que 
la cause se jugeait à raison de notre juridiction de Beau- 
vais et sur territoire prêté. 

C'est pourquoi, afin de ne pas invalider le procès et pour 
rasséréner sa conscience , il avait différé de s'adjoindre à 
nous jusqu*à ce qu'il fût plus amplement avisé, ou qu'il 
eût reçu de Monsieur l'inquisiteur des pouvoirs plus éten- 
dus. Ledit vicaire, toutefois, a déclaré qu'il se prêtait 
volontiers à ce que nous continuassions la procédure sans 
désemparer. 

En entendant cet exposé, le dit vicaire prit la parole et 
dit : Ce que voua exposez est la vérité. J'ai approuvé et 
j'approuve, en tant que je puis et qu'il dépend de^moi, 
que vous poursuivies. 

Ensuite, Jeanne ayant comparu, nous l'avons requise , 
sous les peines de droit, de répéter son serment de la veille 
et de jurer simplement et absolument de répondre avec 
vérité. A quoi elle répondit qu'elle avait juré hier, et que 
cela devait suffire. 

Item. Nous l'avons requise de jurer, attendu que toute 
personne , ïût-ce un prince , requise en matière de foi, 
ne pouvait refuser le serment. 

R. Je vous ai fait serment hier. Gela doit bien vous suf- 
fire. Vous me surchargez (1). 

Finalement elle jura de dire la vérité touchant la foi. 

Ensuite l'illustre professeur en sacrée théologie, H. J. 
Beaupère, de notre ordre et commandement, interrogea, 
comme il suit, la prévenue. 

Et d'abord il l'exhorta à dire, comme elle l'avait pro- 
mis, kl vérité. 

Jl. Vous pourriez me demander telle chose sur I&quelle 



(1) Vos nimiuin oneralis me. 
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je vous répondrais la vérité et, de telle autre , je ne la ré- 
pondrais pas. Si vous étiez ])ien renseignés sur mon 
compte , vous devriez vouloir que je fusse hors de vos 
mains. Je n'ai rien fait que par révélation. 

D, Quel âge aviez- vous quand vous avez quitté la mai- 
son paternelle? 

R. Je ne sais. 

D. Avez-vous appris quelque art ou métier dans votre 
jeunesse? 

R. Ou], à coudre et à filer : là-dessus je ne crains au- 
cune femme de Rouen. Il est vrai, par la crainte des Bour- 
guignons, je suis partie de chez mon père et suis allée 
en lavville de Neuchàteau en Lorraine, chez une femme 
qu'on appelait la Housse. J'y suis restée quinze jours. 
Chez mon |)ère, je vaquais aux soins du ménage (1), sans 
aller aux champs avec les brebis et autres animaux. 

/>. Vous confessiez- vous tous les ans? 

R. Oui, à mon propre curé, et quand M. le curé était 
empêché, je me confessais, de son aveu, à un autre prêtre. 
Deux ou trois fois aussi, je crois, ù. Neuchàteau, je me suis 
confessée à des religieux mendiants. Je communiais à la 
fêle de Pâques. 

D, Et aux autres fêtes? 

R. l*asscz outre. A 1 àî^e de treize ans, j'ai eu une voix 
de t)ieu, pour m'aider à me gouverner. La première fois 
elle me fit grand peur. Cette voix vint, sur l'heure de 
midi, en été, dans le jardin de mon père : j'avais jeûné 
la veille. J'ai entendu cette voix, à droite , du côté de Té- 
glise, et rarement elle est venue à moi sans être accom- 
pagnée d'une grande clarté. Cette clarté vient du même 
côté que la voix ; et il y a ordinairement grande clarté. 
L()r'S!.|ue je vins rn France, j'enlendis souvent cette voix. 

(1) C%'sl-à-(liic, ?>ans «loiilo, lorsqiirjr n'nllnis pris,Q{c. Voy. p, 48. 
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Interrogée comment elle voyait cette clarté , lorsque la 
clarté se produisait de côté^ elle ne répond rien et passe 
i autre chose. 

R. Si j'étais dans un bois, j'entendrais bien ces voix ve- 
nir. Il me semble que cette voix est empreinte de dignité, 
et je crois qu'elle m'a été envoyée de la part de Dieu. 
Après l'avoir entendue trois fois, j'y ai reconnu la voix 
d'un ange. Cette voix m'a toujours bien gardée , et je la 
connais bien. 

D. Quel enseignement vous donnait cette voix pour le 
salut de votre &me? 

R. Elle m'enseignait à bien me conduire» à fréquenter 
les églises. Elle me dit qu'il était nécessaire que je vinsse 
en France. 

D. De quelle sorte était cette voix? 

R. Vous n'en aurez pas davantage aujourd'hui sur ce 
point. — Deux ou trois fois par semaine, cette voix m'exhor- 
tait à partir pour la France. Mon père ne sut rien de mon 
départ. La voix me pressait toujours, je ne pouvais plus 
durer; elle me dit que je ferais lever le siège d'Orléans. 
Elle me disait d'aller trouver Robert de Baudricourt, ca- 
pitaine, et qu'il me donnerait du monde pour venir avec 
moi ; car j'étais une pauvre fille, ne sachant ni chevau- 
cher, ni mener guerre. 

J'allai chez mon oncle, lui disant que je voulais rester 
quelque temps chez lui, et j'y demeurai une huitaine. Je 
lui dis alors qu'il fallait que j'allasse à Vaucouleurs, et mon 
oncle m'y conduisit. A Vaucouleurs, je reconnus le capi- 
taine sans l'avoir jamais vu ; et ce fut par le moyen de 
ma voix, qui me dit que c'était lui. 

Je dis alors au capitaine qu'il fallait que je vinsse en 
France. Deux fois, il me repoussa de ses refus; mais la 
troisième fois il m'accueillit et me donna des hommes. 
Ainsi s'accomplit ce que la voix m'avait annoncé. 
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Le duc de Lorraine manda que Ton me conduisit vers 
lui ; je m'y rendis. Je lui dis que je voulais aller en France. 
Il me consulta pour le recouvrement de sa santé. Mais je 
lui répondis que je n'en savais rien. Je ne lui fis pas de 
grandes communications sur mon voyage. Je lui deman- 
dai toutefois qu'il me donnM son fils (1), avec des gens, 
pour m'accompagner en France et que je prierais Dieu 
pour sa santé. J'étais allée auprès de lui sous un sauf- 
conduit. De là je revins à Vaucouleurs. 

De Vaucouleurs, je partis habillée en homme, portant 
une épée que m'avait donnée le capitaine, sans autres 
armes. Accompagnée d'un chevalier, d'un écuyer et de 
quatre suivants, je me dirigeai vers Saint-Urbain, et nous 
primes notre gite la nuit à cette abbaye. 

Dans ce voyage, je passai par la ville d'Auxerre , et j'y 
entendis la messe à la cathédrale. J'avais alors fréquem- 
ment mes voix. 

Item requise de déclarer par quel conseil elle avait pris 
Thabit d'homme, à cela elle refusa plusieurs fois de ré- 
pondre. Finalement elle dit que là-dessus elle ne donnait 
de charge à homme queIcon(|ue et varia plusieurs fois. 

U. Robert de Baudricourt fit jurer à mes compagnons 
de bien et sûrement me conduire. Il me dit au départ: 
(( Va, et advienne que pourra! » 

Dieu aime le duc d'Orléans. J'ai eu plus de révélations à 
son sujet que touchant aucun homme qui vive, si ce n'est 
mon seigneur le roi* — Il m'a fallu changer de costume 
et m'habillur en homme. Je crois que mon conseil en cela 
m'a bien inspirée. J'ai écrit aux Anglais devant Orléans 
qu'ils ens-eiit à se retiier; comme il est contenu en la co- 
pie des lettres, qui in\i été lue en cette ville de liouen , à 



(1) ('Vst-à-(lin» r<^|)oii\ t\o sa lillo , R«mu^ «l'Anjou ? 
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l'exception de deux ou trois mots qui sont dans la copie : 
par exemple, i] est dit dans cette copie : Rendez à la Pth 
celle; il faut mettre : « Rendez au roi. p II y a aussi ces 
mots : Corps peur corps et chef de guerre^ qui n'étaient pas 
dans Toriginal (1). 

J'arrivai auprès du roi sans empêchement. Étant à 
Sainte-Catherine de Fierbois, j'envoyai d'abord au châ- 
teau de Chinon^ où était le roi. J'y fus à midi et me logeai 
d'abord dans un hôtel. Après le dîner j'allai vers le roi^ 
qui était au ch&teau. Quand j'entrai dans la chambre du 
roi, je le reconnus par le conseil et révélation de ma voix. 
Je lui dis que je voulais aller faire la guerre aux Anglais. 

D. Lorsque là voix vous désigna votre roi^ y avait-il 
quelque lumière dans la place? 

R, Passez outre. 

D. Y avait'il là quelque ange y au-dessus de votre roi? 

R. Pardennez-moi : passez outre. — Plus d'une fois, 
avant que le roi me mit en œuvre, j'ai eu des révélations 
et de belles apparitions. 

interrogée sur la question de savoir quelles apparitions 
et révélations a eues son roi^ elle a répondu : « Ce n'est 
pas moi qui vous le dirai. Vous n'aurez pas encore de ré- 
ponse là-dessus; mais envoyez vers le roi lui-même et il 
vous le dira. » 

Item dit la dite Jeanne que sa voix lui avait promis 
que. assez tôt après sa venue auprès de son roi, elle 
(Jeanne) serait reçue de lui. Elle dit que ceux de son parti 
reconnurent bien que cette voix avait été envoyée à Jeanne 
de par Dieu, et qu'ils la virent (cette voix) et la recon- 
nurent; affirmant ladite Jeanne que, cela, elle le sait 
bien. Dit en outre que son roi et plusieurs autres virent 

(1) Sur cette particnlarité, Toy. Quiclilbat , Procès^ etc., 1. 1, p. ft5, note 2. 
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et entendirent ces voix venir à Jeanne; là était Charles 
de Boui'hon avec deux ou trois autres. 

Item ladite Jeanne dit qu'il n'est pas de jour qu'elle 
n'entende cette voix, et aussi qu'elle en a bien besoin. 
Elle dit aussi qu'elle n'a jamais demandé à ladite voix 
d'autre prix final que le salut de son Ame. En outre, la- 
dite Jeanne a confessé que sa voix lui avait dit qu'elle 
persistât devant Saint-Denis en France et qu'elle voulait 
y rester, mais que les sei2:neurs l'emmenèrent contre sa 
volonté; que si elle n'avait pas été blessée, elle ne se se- 
rait pas retirée. Elle fut blessée dnns les fossés de Paris, 
lorsqu'elle y vint de Saint-Denis, mais en cinq jours elle 
guérit. Elle a confessé en outre (|u'elle iit faire une sortie, 
en français : vsccirwouche, devant la ville de Paris. 

Et comme on lui demanda si c'était un jour de fête, 
elle dit qu'elle croit bien que oui. Interrogée si cela était 
bien fait, a répondu : ])asscz outre. 

Ceci ayant eu lieu, estimant que c'en était assez pour 
ce jour, nous, évcque, avons remis l'affaire au lendemain 
samedi huit heures du matin. 

1 î.)!. I(»'' séance Février 'ij. — IV JSJcance clo» clétoalM. 

Au château de Piouen ; chambre de parement. Présents : 

Nous, Pierre Cauchon, évèque susdit. 

Gilles, abbé de Fécanjp, 

P. prieur de Longueville, 

J. de Chàtillon, 

Erard Emengard, 

J. Heaupère^ < docteurs en théologie. 

J. de Touraine, 

N. Midi, 

J. de Nibat, 

J. Cuesdon, < 
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M. du Quesnay^ 

J. Lefèvre, 

Guill. Boucher, 

P. Houdenc, 

P. Maurice, 

Richard du Pré^ 

J. Charpentier, 

G. Feuillet, 

D. de Sabreuvois, / 

Nicolas, abbé de Jumiéges. 

Guillaume, abbé de Sainte-Catherine. 

Guillaume, id. de Cormeilles* 

Jean Guérin, docteur en droit canon. 

R. Roussel, \ 

N. Coupequesne, 

G. Heton, 

Th. de Courcelles, 

Jean Lemaitre, 

N. Loiseleur, 

Raoul Sauvage, 

Guillaume de Baudre- 
bois, 

Nicole Lemire, 

Richard Legagneur, 

J. Duval, 

Guillaume Lemaitre, 

Guillaume Lermite, 

L'abbé de Saint-Ouen, 
. L'abbé de Saint-Geor- 
ges de Boscherville, 

L abbé de Préaux, 

Robert Barbier, 

Denis Gastinel, 

J. Ledoux, 
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docteurs en théologie. 



bacheliers en théologie. 



licenciés in utroque. 



4t> 



N. de Venderes, 
J. Piuchon, 
J. de la Fontaine, 
A. Morel, 
Jean Duchemin, 
J. Colombel, 
L. Dubut, 
Raoul Auguy, 
Richard de Saulx, 
André Marguerie, 
J. A répée, 
G. du Crotoy, 
Gilles des Champs, 
N. Maiilin, 
Pierre Carreau, 
Bureau de Cormeilles, 
Rol)ert Morelet, 
Jean Leroy, 
et Nicolas de Foville. 
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licenciés en droit canon. 



licenciés en droit civil. 



chanoines de l'église de Rouen. 



Nous avons d'abord requis ladite Jeanne de dire abso- 
lument et simplement la vérité, sans réserve ni condi- 
tion, et nous lui avons trois fois adressé cet avis. Jeanne 
a répondu : Permettez-moi de parler, et alors elle a dit : 
Par ma foi, vous pourriez me demander telles choses que 
je ne vous dirai pas; comme par exemple de ce qui touche 
mes révélations. Car vous pourriez m'amener ainsi à ré- 
véler telle chose que j'ai juré de tenir secrète. Je vous le 
dis : Prenez bien garde i\ ce que vous prétendez que vous 
êtes mon juge, car vous assumez un grand poids en me 
chargeant moi-môme. Elle dit aussi qu'il lui semblait suf- 
fisant d'avoir deux fois juré en justice. 

Item, Interrogée si elle voulait jurer simplement et ab- 
solument, /{. Vous pouvez bien passer par là-dessus; 
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j'ai déjà juré deux fois. Elle ajouta que toute la clergie 
de Rouen et de Paris ne saurait la condamner sans en 
avoir le droit. 

Item dit quade sa venue, elle dirait la vérité ^ mais 
qu'elle ne dirait pas tout, et que huit jours de temps ne 
suffiraient pas pour dire tout. 

Nous lui avons alors conseillé de prendre avis des as* 
sistants pour savoir si elle devait jurer, ou non. A cela, 
elle reprit que pour ce qui est de sa venue, elle dirait vo- 
lontiers la vérité, mais non autrement , et qu'il ne fallait 
plus lui en parler. 

Nous lui dîmes ensuite que si elle ne voulait pas jurer 
de dire la vérité, elle se rendrait suspecte. Elle répondit 
comme auparavant. De rechef nous la requîmes de jurer 
précisément et absolument. Elle repartit alors qu'elle di- 
rait ce qu'elle savait, et encore incomplètement (1). Elle 
ajouta qu'elle venait de la part de Dieu, qu'elle n'a rien 
à faire ici , demandant qu'on la renvoyât à Dieu, de qui 
elle venait. 

Ilem. Requise et avertie de jurer, sous peine d'être 
chargée de ce qu'on lui imposait, a répondu : a Passez 
outre. » 

Finalement , nous l'avons encore requise de jurer, et 
d*abondant l'avons- avertie de dire la vérité sur ce qui 
touche au procès, lui disant que son refus l'exposait à un 
grand péril. Alors elle répondit : Je suis prête à jurer de 
dire ce que je sais touchant le procès, et elle le jura. 

Ensuite, Jeanne fut, de notre ordre, interrogée par 
distingué docteur maître Jean Beaupère, ci-dessus nommé. 
Celui-ci. lui demanda premièrement à quelle heure elle 
avait mangé ou bu en dernier lieu. Jeanne répondit 
qu'elle n'avait pas mangé depuis hier après midi. 

(1) Et encore pas tout (« etadhuc non totum »]. 
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Il lui a demandé ensuite après quelle heure elle avait 
entendu sa voix qui venait à clic. /?. Je Tai entendue 
hier et aujourd'hui. 

Interrogée à quelle heure , hier, elle avait entendu sa 
voix, R, Qu'elle Ta entendue ce jour, trois fois : une fois 
le matin , une fois à vêpres, et la troisième fois au coup 
de VAve Maria du soir. Et souvent elle l'entend plus 
fréquemment encore. 

Interrogée sur ce qu'elle faisait hier à. la venue de sa 
voix, J{, Qu'elle dormait et qu'elle en a été éveillée. 

Interrogée si sa voix l'a éveillée en lui touchant les bras, 
R, Que sa voix l'a éveillée sans la toucher. 

Interrogée si cette voix était dans sa chambre, R. Non, 
que je sache; mais elle étaitdans le château. 

Interrogée si elle a remercié sa voix et si elle a fléchi les 
genoux, R. Qu'elle l'a remerciée, étant et séant dans son 
lit, et joignit les mains, et ce fut après qu'elle avait invo- 
qué [ce] secours [céleste]. Sa voix lui dit de répondre 
hardiment. 

Interrogée sur ce que sa voix lui dit quand elle fut 
éveillée, R. Qu'elle demanda à celte voix conseil sur ce 
qu'elle devait répondre, disant à cette voix qu'elle de- 
mandât conseil à Dieu là-dessus. Sa voix lui dit qu'elle 
répondu hardiment et que Dieu l'aiderait. 

Interrogée si sa voix lui dit quelques paroles avant 
d'être invoquée, /?. Que sa voix en dit quelques-unes, 
qu'elle ne les comprit pas toutes. Mais après le réveil, sa 
voix lui dit qu'elle répondit hardiment. 

Item, nous dit à nous évoque : a Vous dites que vous 
êtes mon juge, prenez garde à ce <jue vous faites, car en 
vérité je suis envoyée de la part de Dieu, et vous vous 
mettez en granl dangier (danger) ». 

Interrogée si sa voix ne changea pas d'avis, /?. Qu'elle 
ne lui a jamais trouvé deux langages. Elle ajoute que cette 
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nuit elle Ta entendue dire à elle Jeanne qu'elle répondit 
hardiment. 

Interrogée si sa voix lui a défendu de tout dire^ R, Je 
ne vous répondrai pas là-dessus. J'ai des révélations, tou- 
chant le roi, que je ne vous révélerai pas. 

Interrogée si sa voix lui a défendu ces révélations, 
R. Je ne suis pas éclairée sur ce point. Donnez* moi un 
délai de quinze jours et je vous en répondrai. Et après 
avoir de nouveau demandé ce délai, dit : « Si ma voix me 
le défend, qu'en voulez-vous dire ? x) 

Interrogée encore si cela lui est défendu, R. a Croyez 
bien que ce ne sont pas les hommes qui me l'ont dé- 
fendu. » 

Item dit qu'elle ne répondra pas aujourd'hui et qu'elle 
doit attendre^ pour se décider, la révélation. 

hem dit qu'elle croit fermement, comme elle croit sa 
foi chrétienne et comme Dieu nous a rachetés des peines 
de l'enfer, que cette voix lui vient de Dieu et de son or- 
donnance. 

Interrogée si cette voix qu'elle dit lui apparaître est un 
ange, ou de Dieu immédiatement, ou la voix, soit d'un 
saint, soit d'une sainte. R. Cette voix vient de la part de 
Dieu, et je crois que je ne vous dis pas pleinement ce que 
je sais. J ai plus grand peur de manquer, en vous disant 
quelque chose qui déplaise à ces voix, que je n'ai souci 
de vous répondre. Et quant à cette question, je vous prie 
de me donner délai. 

Interrogée si elle croit que cela déplaise à Dieu que 
l'on dise la vérité, A. Les voix m'ont dit de révéler cer*. 
taines choses au roi et non à vous. 

Ilem dit que cette nuit la voix lui dit beaucoup de choses 
pour le bien de son roi ( Charles VII ) , et qu'elle ne boirait 
pas de vin jusqu'il Pâques; de sorte que lui , comme elle 
disait, s'en trouverait plus joyeux à son dîner. 
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Interrogée si elle ne pourrait pas tant faire* que sa 
voix, lui obéissant, allîVt porter au roi le message, 
R. Qu'elle ne savait si sa voix voudrait obéir, sinon que 
ce fut la volonté de Dieu et que Dieu y consentit. Et s'il 
plall à Dieu , dit-elle , il pourra bien le faire révéler au 
roi, et j'en serais bien contente. 

Interrogée pourquoi cette voix ne converse pas ainsi 
avec son roi, comme elle faisait quand Jeanne était en la 
présence de ce roi , R. Qu'elle ne sait si c'est la volonté 
de Dieu. Elle ajoute que, n'était la grâce de Dieu , elle ne 
saurait aucunement agir. 

Interrogée si son conseil lui a révélé qu'elle s'échappe- 
rait de prison , répond : J'omettrai de vous le dire (l). 

Interrogée si, cette nuit, sa voix ne lui a pas donné le 
conseil et avis de ce qu'elle devait répondre, a répondu 
que si sa voix lui a fait quelque révélation, elle ne Ta pas 
bien comprise. 

Interrogée si, ces deux derniers jours, qu'elle entendit 
ses voix, il se produisit au même lieu quelque lumière, 
K. Que au nom de sa voix, la clarté se manifeste. 

Interrogée si avec ses voix quelque autre chose lui ap- 
paraît, /?. Je ne vous dirai pas tout. Je n'en ai pas licence. 
Mon serment ne touche point cela. Ma voix est bonne et 
digne. Je ne suis pas tenue de vous répondre là-dessus. 

//cm elle demanda qu'on Un donnât par écrit ces points, 
sur lesquels elle ne répondait pas présentement. 

Il lui fut alors demandé si sa voix à qui elle demandait 
conseil avait la vue et des yeux, /^ Vous n'aurez pas 
encore cela. Elle ajoute que le dicton des enfants est que 
quelquefois les gens sont pendus pour dire la vérité. 

Interrogée si elle sait qu'elle est en la gn\ce de Dieu, 

(l)ïo\tt> laliii : «K^o vobis hoc habco dirorc. » f.Ms. lat. S838, fol. Il 
vorso. ; Tiiiduction <ln soi/.u'ino sU'elo : «« J« ne vous ay a dire. » ( lUulioii.) 
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Jl. a Si je n'y suis pas, Dieu ih'y mette^ et si j'y suis, 
Dieu m'y tienne ! Je serais la plus dolente de tooi le 
monde, si je savais ne pas être en la grâce de Dieu. » Elle 
igoute que si elle était en état de péché, elle croit que sa 
voix ne viendrait pas à elle, et (1) voudrait que tout le 
monde l'entendit comme elle T^ntend. Elle tient qu'elle 
avait environ treize ans lors de ses premières apparitions. 

Interrogée si dans sa jeunesse elle allait se divertir aux 
champs avec les autres jeunes filles, R. Qu'elle y est bien 
allée quelquefois, mais ne sait à quel Age. 

Interrogée si ceux de Donremy tenaient le parti des 
Bourguignons , ou le parti adverse , R. Qu'elle n'y con- 
naissait qu'un seul Bourguignon, auquel elle aurait 
voulu qu'on eùrt coupé la tête; toutefois, s'il eût plu à 
Dieu. 

Interrogée si à Marcey (S) ite étaient Bourguignons ou 
adversaires des Bourguignons, Jt. Qu'ils étaient Bourgui- 
gnons. 

Interrogée si sa voix lui a dit, quand elle était jeune , 
de haïr les Bourguignons, il. Que , depuis qu'elle eut en- 
tendu que ses voix étaient pour le roi de France , elle 
n'aima plus les Bourguignons. 

Itetn elle dit que les Bourguignons auront la guerre , 
s^ils ne font ce qu'ils doivent et qu'elle le sait par cette 
voix. 

Interrogée si dans sa jeunesse elle eut révélation , par 
sa voix, que les Anglais viendraient en France, R. Que 
les Anglais y étaient déjà , lorsqu'elle eut ses premières 
révélations. 

Interrogée si parfois elle fut avec les jeunes enfants qui 



(I) Elle Jeanne voudrait 
(2)Aujonrd*huiMaxey-8ur-Mea8e, près Donremy,. 
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se battaient pour le parti qu'elle tenait, R. Qu'elle n'en 
a pas souvenir; mais elle a bien vu ceux de Donremy qui 
se battaient avec ceux de Marcey revenir bien blessés et 
meurtris. 

Interrogée si dans sa jeunesse elle a eu un grand zèle 
à poursuivre les Bourguignons, R. Qu'elle avait grand 
zèle et affection à ce que son roi recouvrit son royaume. 

Interrogée si elle aurait bien voulu «Mre un homme, 
quand elle devait venir eu France , R, Qu'elle a déjà ré- 
pondu là-dessus. 

Interrogée si elle ne conduisait pas les animaux aux 
champs, dit qu'elle a déjà répondu là-dessus. 

lleinque depuis qu'elle fut un peu grande, et qu'elle 
eut discrétion, elle ne gardait pas communément les 
bêtes, mais qu'elle aidait bien à les mener au pré, ainsi 
qu'à un château nommé L'Ile, par crainte des gens d'ar- 
mes; quant à son j^^.une àgc, elle ne se rappelle pas si elle 
les gardait ou non. (Voy. ci-dessus p. 30, note 1.) 

Elle fut aussi interrogée au sujet de certain arbre qui 
existait près de son village. R, Qu'il y a assez près de Don- 
remy un arbre, appelé l'arbre des dames ou des fées (I); 
près de là est une fontaine; elle a entendu dire que les 
malades de la lièvre boivent de cette fontaine et qu'ils 
y vont chercher de l'eau pour se guérir. Kt cela, elle Ta vu; 
mais elle ignore s'ils guérissent ou non. Elle a entendu 
dire que les malades, une fois relevés, vont à cet arbre 
pour se divertir. 11 y a un grand arbre appelé Le fou (2), 
d'où vient le mai ;3), qui appartenait, d'après le commun 

(I) Callicc (en français du XV siècle) ; « des laces. ?> 

{'}.) Ou le Fau; en latiu : fof/us, liclre. 

(:i; n (ralliée Ir hean matj ; » l\irbre ou le rameau \eit (luon plantait au 
r' mai <le\aiit les maisons. Li fauieu^e Alison du /??<//, Lorraine el eonlein- 
poraine de Jeanne , parait avoir lire de la son nom. Voy. fitoyiop/tie Didot. 
au mol .Mai [Alhon du). 
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dire y à monseigneur Pierre de Bourlemont^ chevalier. 

lienif dit que parfois elle y allait se divertir avec d'autres 
filles et qu'elle faisait à l'arbre des guirlandes pour l'i- 
mage de N.-D. de Donremy. Elle a entendu dire par des 
anciens, et non par ceux de sa génération (l), que les 
dames fées le hantaient (2). Elle a entendu aussi dire à 
une femme nommée Jeanne, mariée au maire (3) Aubery 
de son village , sa marraine , qu'elle y avait vu ces dames 
fées ; mais elle , qui parle , ignore si cela était vrai ou non. 
Elle dit n'avoir jamais vu lesdiles fées près de cet arbre, 
qu'elle sache ; quant à en avoir vu ailleurs , elle ignore 
si elle en a vu ou non. 

Item dit qu'elle a vu mettre des guirlandes atix bran- 
ches de l'arbre par les jeunes filles, et que parfois elle y 
en a mis avec ses compagnes. Tantôt, après les y avoir po- 
sées, elles les emportaient, et tantôt les y laissaient. 

Ilem dit que, quand elle sut qu'elle devait venir en 
France, elle prit peu de part à ces jeux et divertissements , 
le moins qu'elle put. Elle ignore si , depuis l'âge de dis- 
crétion, elle a dansé autour de cet arbre; mais autrefois 
elle a bien pu y danser avec les autres enfants ; et elle y a 
plus chanté que dansé. 

liem dit qu'il y a aussi un arbre qu'on nomme le Bois- 
Chesnu que l'on voit de sa porte paternelle, à moins d'une 
demi-lieue. Elle ignore et n'a pas entendu dire que ces 
dames fées hantent le Bois-Chesnu. Mais elle a entendu 
dire à son frère que, dans le pays, on disait qu'elle, 
Jeanne , avait pris son fait (&-) auprès de Tarbre des dames 

(1) Pfoger^e : le traducteur du seizième siècle a traduit , et peut être avec 
raison, lignage. 

(2) Uluc coUTersabaotur. 

(3) Ce litre de maire, emprunté prokiablement à des fonctions d^adminis- 
traUon privée, ne nous parait pas être celui d*uu magistrat municipal. 

(4) Conçu son dessein. 

JE\KRE DAHC. 4 
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fées. Mais elle le démentit (1) et lui dit le contraire. 

Ilem dit que, quand elle vint vers son roi, quelques-uns 
lui demandaient si dans son pays il y avait quelque 
arbre qui s'appelât en français le Bois-Chesmi^ parce qu'il 
y avait des prophéties disant que vers ce bois devenait 
venir une pucelle qui ferait des merveilles. Mais elle dit 
qu'elle, Jeanne, n'a jamais mis sa foi en cela. 

Interrogée si elle voudrait recevoir l'habit defejnme, 
R. Donnez m'en un; je le prendrai et m'en irai; autre- 
ment, non. Je me contente de celui que j'ai , puisqu'il 
plaît à Dieu que je le porte. 

Séance levée et prorogée au mardi suivant. 

i431. Févr. 27. 1 1<^ séance. — 4^' séance de» déliât». 



Chambre de parement. Présents 

P. Cauchon. 

G., abbé de Fécamp. 

P., p. de Longueville. 

J. Beaupère, " 

J. de Touraine, 

N. Midi, 

P. Maurice, 

G. Feuillet, 

J. de Nibat, 

J. Guesdon, 

M. du Quesnoy, 

J, Lefèvre, 

G. Boucher, 

P. Houdenc, 

J. de Castillon, 



docteurs en théologie. 



(I) Dicitqun<] non O»rornt. 



> docteurs m théologie. 



docteurs en droit canon. 



bacheliers en théologie. 
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E. Emengarty 

J. du Fou^ 

D. de SabeuvraSy 

N. Le Hire^ 

J. Carpentier^ 

N. abbé de Jumièges^ 

G. » de Ste-Gatherine^ 

6. » de Cormeilles, 

J. Guérin , 

R. Roussel, docteur m utroque. 

G. Haiton, 

N. Couppequesne, 

6. de Baudribois y 

R. de Grouchet, 

P. de Minier, 

Th. de Ck>urcelles, 

J. Lemaltre, 

J. le Vautier, 

L'abbé de Préaux, / 

6. des Jardins , docteur en médecine 

R. Barbier, 

D. Gastinel^ 

J. Ledouc, 

N. de Venderès, 

J. Pinchon, 

J. Basset, 

A. Morel^ 

J. du Chemin , 

J. de la Fontaine, 

J. Golombel, 

J. Brullot, 

R. Auguy, 

J. A. rÉpée, 

G. du Crotoy, 
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)licenciés en droit canon. 



/ 



licenciés en droit civil. 
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Gilles des Cbamps,\ 

N. Caval, ., 

^ ^ , } licencies en droit civil. 

P. Carrel , 1 

N. xM;iulin, ) 

i\. Loiseleur, et R. Morel, chanoines de Rouen. 

Nous avons d'abord requis ladite Jeanne de jurer qu'elle 
dirait la vérité en ce qui touche le procès. A quoi elle 
répondit que volontiers elle jurerait de dire la vérité de 
ce qui touclie au procès, mais non de tout ce qu'elle sau- 
rait. 

Item Tavons requise de jurer qu'elle dirait la vérité 
sur tout ce qui lui serait demandé, R. Vous devez vous 
contenter : j'ai assez juré. 

Alors J. Beaupùre Ta interrogée comme ci-dessus. Et 
d'abord il lui demanda comment elle s'était tenue (1) de- 
puis le samedi précédent. 

R, c< Vous voyez bien comme je suis; je me suis tenue 
le mieux que j'ai pu. m 

Interrogée si elle jeûnerait chaque jour du carême, 
R. En demandant : Est-ce que cela est de votre procès? Et 
comme on lui ditque oui, elle répondit : « Oui vraiment; 
eh bien, j'ai chaque jour jeûné ce carême. » 

Interrogée si depuis samedi elle a entendu sa voix, 
II. Oui, vraiment, plusieurs fois. 

Interrogée si samedi, î\ l'audience, elle l'avait entendue, 
R, « Ceci n'est pas de voire procès. » Elle a dit, depuis, 
qu'elle l'avait entendue. 

Interrogée sur ce que la voix, ce samedi , lui avait dit, 
R. c( Je ne l'entendais pas bien , ni rien que je pusse vous 
répéter, jusqu'à mon retour dans ma chambre. 

Interrogée sur ce (jne sa voix lui dit après son retour, 

(1 Si' lialuiisset. 
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il, a Elle m'a dit de vous répondre hardiment. » Et dit 
qu^elle demandait oonseil à cette voix sur les questions 
qu'on lui faisait. Dit outre qu'elle dirait volontiers ce que 
Dieu lui permettrait de révéler; mais en ce qui touche 
les révélations relatives au roi de France y elle ne les dira 
pas sans la permission de sa voix. 

Interrogée si sa voix lui a défendu de tout dire, 
R. Qu'elle ne l'a pas bien entendu. 

Interrogée sur ce que sa voix lui a dit en dernier lieu, 
il. Qu'elle lui a demandé conseil relativement à quelques 
points sur lesquels elle avait été interrogée. 

Interrogée si sa voix l'avait conseillée sur ces points y 
R. Que y sur quelques points, elle a eu conseil et que sur 
quelques autres il pourrait lui être demandé des réponses 
qu'elle ne pourrait faire sans autorisation de sa voix. Que 
si elle répondait sans cette autorisation , peut ^tre n'au- 
rait-elle pas ses voix en garant; mais lorsqu'elle aura l'au- 
torisation divine, elle ne craindra pas de répondre, parce 
qu'elle aura bon garant. 

Interrogée si c'était la voix d'un ange qui lui parlait , 
ou la voix d'un saint, ou d'une sainte, ou celle de Dieu 
directement, il. Que cette voix était celle de sainte Catherine 
et de sainte Marguerite. «Et leurs figures sont couronnées 
de belles couronnes très-riches et très-précieuses. )> Et de 
ce, dit-elle, j'ai licence deNotre-Seigneur. a Que si vous en 
doutez, envoyez à Poitiers, où j'ai autrefois été interro- 
gée. » 

Interrogée comment elle sait que ce sont ces deux 
saintes et si elle distingue bien Tune de l'autre, R. Qu'elle 
sait bien que ce sont elles, et qu'elle distingue bien l'une 
de l'autre. 

Interrogée comment elle les distingue, R. Par la salu- 
tation qu'elles lui font. Dit en outre qu'il y a bien sept 
ans de passés depuis que ces voix ont pris à la gouver- 



54 11^' SÉANCE. [liai 

ner, et qu'elle les reconnaît à ce signe : qu'elles se nom- 
ment à elle. 

Interrogée si ccsdites saintes sont vêtues de même 
étoffe, R. Je ne vous en dirai pas davantage cV cette heure, 
et je n'ai pas autorisation de révéler. Si vous ne me croyez 
pas, allez à Poitiers. Dit en outre que ces révélations re- 
gardent le roi de France et non ceux qui rinterrogent. 

Interrogée si elles sont du même âge, R, Qu'elle n'est 
pas autorisée à le dire. 

Interrogée si ces saintes parlent à la fois, ou Tune après 
l'autre, R. Je n'ai pas autorisation de le dire. Cependant 
j'ai toujours eu conseil de toutes deux. 

Interrogée laquelle des deux lui apparut la première, 
R. Je ne les ai pas distinguées de sitôt. Autrefois je les 
ai d'abord bien reconnues, puis j'ai oublié leur figure 
individuelle; si j'y suis autorisée , je vous le dirai volon- 
tiers : cela d'ailleurs est inscrit au registre à Poitiers (1). 

Item dit qu'elle a été réconfortée par saint Michel. 

Interrogée laquelle de ses apparitions vint à elle la pre- 
n)ière, /?. Que c'est saint Michel. 

Interrogée s'il y a longtemps qu'elle a eu la voix de saint 
Michel , R. Je ne vous nomme pas la voix de saint Michel; 
mais je vous parle du grand réconfort que j'ai reçu de lui. 

Interrogée quelle fut la première voix (jui vint à elle 
(juand elle avait treize ans ou environ, /?. Que ce fut 
saint Michel qu'elle vit devant ses yeux et qu'il n'était pas 
seul, mais bien accompagné d'anges du ciel. Elle dit aussi 
n'être venue en France que du commandement de Dieu. 

Interrogée si elle vit saint Michel et les anges corpo- 
rellenient et réellement, li. Je les ai vus de mes yeux cor- 



(li Ce H'^islre ou \n-i)ic> \rvhi{\ (]o r<Muiiirli' lailc à l*oili»Ms parait a\oii" 
(•l(' amsmli \oloiitaiini.ont. <U^s r«'po(|in' a I.H|m]le >o iTlrrc cet interroga- 
toiro, ('c^l-à-iiirc lors du procrs de Uouoii. 
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porels aussi biea que je vous voiS| et lorsqu'ils s^éloi- 
gnaient de moi y je pleurais, et j'aurais bien voulu qu^ils 
m'emportassent avec eux. 

Interrogée dans quelle forme ou figure était saint Hi- 
chel, R. Je ne vous ai pas encore répondu là-dessus et 
n'ai pas encore l'autorisation de répondre. 

Interrogée sur ce que lui dit cette première fois saint 
Michel; il. Vous n'aurez pas encore aujourd'hui cette ré- 
ponse. 

Item dit que ses voix lui avaient dit qu'elle répondit 
hardiment. . 

Item dit qu'elle avait confié en une fois au roi, parce 
qu'elle allait à lui , tout ce qui lui avait été révélé. Elle 
ajoute que toutefois , actuellement > elle n'a pas encore 
l'autorisation de révéler ce que saint Michel lui a dit. Dit 
en outre qu'elle voudrait bien que son interrogateur eût 
copiede ce livrequiestàPoitiers, pourvu qu'il plûtàDieu. 

Interrogée si ces voix lui dirent qu'elle ne divulgue pas 
ses révélations sans leur congé, R. Je ne vous en répon- 
drai point non plus ; et de ce que je serai autorisée à ré- 
véler, î*en répondrai volontiers. Que si mes voix me l'ont 
défendu, je ne m'en suis pas bien ;*endu compte. 

Interrogée quel signe elle donne que sa révélation vient 
de Dieu et que ce sont bien sainte Catherine et sainte 
Marguerite qui lui parlent, Jt. Je vous ai assez dit que ce 
sont elles , et croyez-moi si vous voulez. 

Interrogée s'il lui est défendu de le dire , il. Je n'ai pas 
encore bien entendu si cela m'est permis ou non. 

Interrogée comment elle sait faire la distinction , dans 
ses réponses, touchant certains points par rapport à 
d'autres, R. Que sur certains points elle a demandé l'au- 
torisation et qu'elle l'a sur d'autres. Dit aussi qu'elle au- 
rait mieux aimé être écartelée que de venir en France 
sans le congé de Dieu. 
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Interrogées! Dieu lui a prescrit de s'habiller en homme, 
fi. Que rhabit est peu de chose et des moindres; qu'elle 
n'a pris cet habit par le conseil d'aucun homme qui soit 
au monde; qu'elle n'a pris cet habit ni fait quoi que ce 
soit, si ce n'est du commandement de Dieu et des anges. 

Interrogée si elle pense que ce commandement à elle 
fait de s'habiller en homme soit licite, ft. Tout ce que j'ai 
fait est par le commandement de Dieu, et s'il m'ordonnait 
d'en prendre un autre, je le prendrais, puisque ce serait 
par le commandement de Dieu. 

Interrogée si elle a pris cet habit par ordre de Robert 
de Baudricourt (l), fi. Que non. 

Interrogée si elle croitavoir bien fait de prendre l'habit 
d'homme, fi. Qu'en tout ce qu'elle a fait par commande- 
ment de Dieu, elle croit avoir bien fait, et qu'elle en 
attend bon garant et bon secours. 

Interrogées], dans ce cas particulier, en prenant l'habit 
d'homme, elle croit avoir bien fait, fi. Que rien au monde 
de ce qu'elle a fait n'a été que du commandement de Dieu. 

hitcrrogée, quand elle vit la voix qui venait à elle, s'il 
y avait de la lumière, U. Qu'il y avait beaucoup de lu- 
mière de toute part et que cela devait bien être ainsi. 
Elle dit aussi à l'interrogateur que toute la lumière ne 
venait pas à elle. 

Interrogée s'il y avait un ange sur la tète de son roi, 
lorsqu'elle le vit pour la première fois, fi. Par Notre- 
Dame! s'il y était, je n'en sais rien; je ne l'ai pas vu. 

hiterrogée s'il y avait de la lumière, fi. Il y avait plus 
de trois cents hommes d'armes et cinquante flambeaux 
ou torches , sans compter la lumière spirituelle , et j'ai ra- 
rement des révélations qu'il n'y ait de la lumière. 



(1; Capilaine de Vaucoulcurs. 
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* Interrogée comment son roi a cru à ses dires, A. Qu'il 
avait bonnes enseignes, et par le clergé (1). 

Interrogée quelles révélations son roi a eues, R. Vous 
ne les aurez pas de moi cette année. 

Item dit que, pendant trois semaines, elle fut interrogée 
par le clergé à Chinon et à Poitiers, et que son roi eut 
signe (ou preuve) de ses faits avant d^avoir créance en 
elle. Et les clercs de 3on parti furent d'avis que, dans son 
fait, il n'y avait rien que de bon. 

Interrogée si elle a été à Sainte-Catherine de Fierbois, 
R. Que oui et qu'elle y entendit trois messes en un jour, et 
qu^elle alla ensuite à la ville de Chinon. 

Item dit qu^elle envoya lettres au roi pour savoir si elle 
entrerait dans la ville où il était ; qu^elIe avait bien fait 
cent cinquanle lieues pour venir vers lui, à son secours, 
et qu'elle savait beaucoup de bonnes choses pour lui. 
11 lui semble que dans ces lettres elle disait qu^elle le re- 
connaîtrait entre tous autres. 

Item dit qu^elle avait une épée qu'elle prit à Vaucou- 
leurs. 

Dit aussi, que durant qu'elle était à Toui*s ou à Chinon, 
elle envoya chercher une épéè qui était dans l'église de 
Sainte-Catherine de Fierbois, derrière l'autel, et que cette 
épée fut trouvée aussitôt, toute rouillée. 

Interrogée comment elle savait que cette épée y était, 
R. Que cette épée était rouillée dans la terre, et qu'il y 
avait dessus cinq croix, et le sut par ses voix, ni oncques 
n'avait vu l'homme qui alla chercher cette épée. Elle 
écrivit seulement au clergé de Sainte-Catherine d'avoir 
pour agréable qu'elle eût cette épée, et les clercs la lui 



(1) Allusion aux expertises des clercs, ordonnées par le roi à Chinon et ^ 
Poitiers. 
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envoyèrent. Celte épée n'était pas profondément sous 
terre derrière Tautel , comme il lui semble. Cependant 
elle ne sait p;is l)ien au juste si Tépée était devant l'aulel 
ou derrière; mais elle estime avoir écrit alors que Tépéu 
était derrière. Dit aussi que aussitôt qu'ils eurent trouvé 
cette arme, les ecclèsiasliques du lieu la trottèrent , et la 
rouille tomba , sans qu'il fût nécessaire de Tenlever de 
force (1). Ce fut un marchand d'armes de Tours qui lalla 
chercher. Les ecclésiastiques du lieu donnèrent à Jeanne 
une gaine. Ceux de Tours, avec eux^ firent faire en môme 
temps deux gaines, Tune de velours vermeil (2), et l'autre 
de drap d'or. (Juant à elle, Jeanne , en lit faire encore une 
auhe de cuir bien fort. Elle ajouta que lorsqu'elle fut 
prise, elle n'avait pas cette é[>ée. Elle dit aussi qu'elle la 
porta constamment jusqu'à sa retraite de Saint-Denis, 
après l'assaut de Paris. 

hiterrogée quelle bénédiction (^Ue lit ou fit faire sur 
cette épée, R. Qu'elle n'en fit, ni fit faire aucune, et 
qu'elli» n'eut su en faire. 

Ittm dit qu'elle aimait bien cette épée parce qu'elle 
aimait bien sainte Catherine, dans l'église de laquelle on 
Tavait trouvée. 

Interrogée si elle fut à Coulange-la-Vineuse (3), R» 
Qu'elle ne sait. 

Interrogée si elle posa quehpiefois son épée sur l'autel 
pour la rendre plus fortunée, R. Non, que je sache. 

Interrogée si elle fit jamais quelque déprécation pour 
(|ue son épée fût mieux fortunée, R. Il est bon à savoir 
que j'aurais voulu voir tout mon harnois bien fortuné. 



(1; Sine ni oient ta. 
(•>) Velours roii«;o. 

(.{) iJcvi oii Jeanne auniit hns4* 1V|H'(' de bainN; Callierine , sniie dos d'une 
tille de joie. 
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Interrogée si elle avait son épée quand elle fut prise, 
£. Que non, mais qu'elle en avait une prise sur un Bour- 
guignon. 

Interrogée où demeura cette épée et dans quelle ville, 
R. Qu'elle offrit à saint Denis une épée et ses armes; mais 
que ce ne fut pas la même épée. 

Ilem dit qu'elle avait cette même épée à Lagny, et de 
Lagny porta l'épée de ce Bourguignon à Compiègne. C'é- 
tait en effet, dit-elle, une bonne épée de guerre et propre 
à donner de bonnes buffes et de bons torchons. Quant à 
dire où elle a perdu [l'autre], cela ne touche pas au pro- 
cès, et elle ne répondra pas là-dessus, quanta présent. 

Dit outre que ses frères ont ses biens , chevaux, épée, etc. , 
à ce qu'elle croit, montant è, plus de douze mille écus. 

Interrogée si , en allant à Orléans, elle avait un éten- 
dard ou bannière, et de quelle couleur il était, R. Qu'elle 
avait une bannière dont le champ était semé de lis. Là 
était figuré le monde (1) et deux anges à ses côtés. Il était 
de toile ou boucassin blanc. Il y avait écrit dessus ces 
noms, comme il lui semble : Jésus Marta^ et il était frangé 
de soie. 

Interrogée si ces noms : Jésus Maria, étaient écrits en 
haut, ou en bas, ou sur le côté, R. Sur le côté, comme 
il lui semble. 

Interrogée si elle préférait son étendard ou son épée, 
R. J'aimais quarante fois mieux la bannière que l'épée. 

Interrogée qui lui fit faire cette peinture sur sa ban- 
nière, R. Je vous ai assez dit que je n'ai rien fait que du 
commandement de Dieu. Dit aussi qu'elle portait elle- 
même sa bannière^ lorsqu'elle marchait à Tattaque , pour 
éviter de tuer quelqu'un , et qu'elle n'a jamais tué uu 
homme. 

(1} (Test-à-dire le Père éternel portant le monde. 



60 ir SÉANCE. [l43I 

Interrogée quelle compagnie lui donna son roi lors- 
qu'il la mit en œuvre, R. Qu'il lui donna dix ou douze 
mille hommes, etqued'abord elle alla dans Orléans à la 
bastille Saint-Loup, puis à la bastille du Pont. 

Interrogée à quelle bastille ce fut qu'elle fit retirer ses 
hommes, R. Qu'elle ne s'en souvient pas. Dit aussi qu'elle 
était bien sûre de faire lever le siège d'Orléans, par la 
révélation qu'elle avait eue , et qu'elle l'avait dit à son roi 
avant que d'y venir. 

Interrogée si , lorsque l'assaut dut avoir lieu , elle ne 
dit pas à ses gens qu'elle recevrait des flèches , vire- 
tons et pierres des machines ou canons, R. Que non ; il y 
eut plus de cent blessés; mais elle dit bien à ses gens 
qu'ils n'eussent point de crainte et qu'ils lèveraient le 
siège. 

Dit outre que, dans un assaut con tre la bastille du Pont, 
elle fut blessée d'une flèche ou vireton au cou ; mais qu'elle 
eut grand réconfort de sainte Catherine et fut guérie on 
quinze jours; mais elle ne cessa pas de chevaucher et 
d'agir. 

Interrogée si elle savait qu'elle serait blessée, /?. Qu'elle 
le savait bien et qu'elle l'avait dit à son roi, mais que, 
nonobstant ce, elle ne laisserait pas d'opérer. Et cela lui fut 
révélé par les voix des deux saintes , c'est-à-dire sainte 
Catherine et sainte Marguerite. Elle ajoute que ce fut elle 
qui la première posa une échelle en haut, à ladite bas- 
tille du Pont, et en levant ladite échelle elle fut blessée, 
comme il a été dit, au cou, d'un vireton. 

Interrogée pourquoi elle n'accepta pas de traité avec 
le capitaine de Gergeau, R, Que les seigneurs de son parti 
répondirent aux Anglais qu'ils n'auraient pas le terme 
de quinze jours, qu'ils demandaient, mais qu'ils se reti- 
rassent eux et leurs chevaux, sur l'heure. Dit aussi que, 
quant à elle, elle dit que ceux de Gergeau se retirassent 



ma» I.] 12* SiANGB. 61 

avec leurs gippons et huques (1), la vie sauve^ s'ils vou- 
laient ; autrement qu'ils seraient pris d'assaut. 

Interrogée si elle eut alors conseil avec ses voix sur ce 
délais R. Qu^elle ne s^en souvient pas. 

L'audience est levée , et remise au jeudi suivant. 
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Chambre de parement. Présents : 

P. Cauchon. 

Gilles^ abbé de Fécamp, 

Pierre^ prieur de Longueville-Giffard. 

J. de Ch&tillon, 

E. Erniengard» \ 

J. Beaupëre, 

J. do Touraine^ 

N. Midi, 

D. de Sabeuvras, 

P. Maurice, 

G. Feuillet, 

H. du Quesnoy, 

G. Boucher, 

P. Houdenc, 

J. de Nibat, 

J. Lefèvre, 

J. Guesdon, 

N. abbé de Jumièges, 

G. id. de Sainte-Catherine, 

G. id. de Cormeilles, 

J. Guérin, 



\ docteurs en théologie. 



docteurs in ulroque. 



(1) C'est-à-dire arec leur» habits, mais sans annes ni armures. Le gippon 
était le justaucorps ( aujourd'hui gilet ), et la hnque, un petit habit court et 
jupoDOé tout autour de la ceinture. 
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R. Roussel, 

Les abbés de St-Ouen, 
et de Préau, 

Le prieur de St-Lô, 

G. Ileton , 

N. Coupequène, 

Th. de Courcelles, 

G. de Baudrebois, 

J. Pigache, 

R. Sauvage, 

R. de Grouchet, 

P. Minier, 

J. Lemailre, 

J. Le Vautier, 

N. de Venderès, 

J. Brullot, 

J. Pinchon, 

J. Basset, 

J. de la Fontaine, 

R. Auguy, 

J. Colombel, 

R. de Saux, 

A. Morel, 

Jean du Chemin, 

L. Dubut, 

P. Maréchal, 

D. Gaslincl, 

J. Ledoux, 

R. Barbier, 

A. Marguerie, 

Jean Alépée, 

Gilles des Champs, 

G. du Croloy, 

P. Cave, 

N. Manlin, 



\ bacheliers en théologie. 



licenciés en droit canon. 



licenciés in utroque. 



licenciés en droit civil. 
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R. Morel et Nie. Loiseleur, chanoines de Rouen, 

Requise de prêter serment. Même colloque qu^à la 
séance ànik février, voy. ci-dessus, p. 42. Elle jura enfin 
^sur les saints Évangiles. Puis elle dit : «De ce que je sais 
touchant ce procès, je vous dirai volontiers la vérité. Je 
vous en dirai autant que si j'étais devant le pape de 
Rome (1). » 

Interrogée sur ce qu'elle dit touchant N. S. le pape, et 
sur ce point : à savoir lequel elle croit être le vrai pape, 
elle répond en demandant s'il y en a deux. 

Interrogée si elle ne reçut pas des lettres du comte 
d'Armagnac pour savoir auquel des trois souverains pon- 
tifes (2) il devait obéir, il. Que ce comte lui a en effet 
écrit à ce sujet ; elle lui a répondu entre autres choses que, 
lorsqu'elle serait à Paris ou ailleurs, en repos, qu'elle lui 
en écrirait. Elle allait monter à cheval lorsqu'elle donna 
cette réponse. 

Interrogée si les lettres du comte et de Jeanne, que nous 
Ames lire à l'audience, contenaient bien sa réponse, 
R. Qu'elle peut être l'auteur de cette réponse en partie , 
mais non pour le tout. 

Interrogée si elle a dit savoir par le conseil du Roi des 
rois ce que ledit comte devait faire en cette circonstance, 
R. Qu'elle n'en sait rien. 

Interrogée si elle faisait doute à qui le comte devait 
obéir, É. Qu'elle ne savait quoi lui mander sur celte obé- 
dience ; car le comte demandait à savoir à qui Dieu vou- 



(1} Cette allusion à Tautorité dn pape mérite d'être remarquée. Voy. Bis- 
taire de Charles Vil, t. H, p. 22t. 

(2) Allusion au schisme pontifical. Indépendamment du pape de Rome, deux 
autres compéUteurs, ou antipapes, avaient été respectivement élus par des 
prélats dissidents , et ces trois élus sa partageaient robédicnce de la chré- 
tienté. 
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lait qu'il obéll. Mais quant à elle, Jeanne, elle tient et croit 
que nous devons obéir à N. S. le pape qui est à Rome. 

Dit aussi qu'elle dit au messager du comte autre chose 
que ce qui est contenu dans cette copie des lettres; et que 
si ce messager ne s était pas retiré au plus tôt, il aurait 
été jeté àTeau; non toutefois par la volonté de Jeanne. 

Item dit que quant à la question d'obédience, elle ré- 
pondit qu'elle ne savait pas; mais elle lui manda plu- 
sieurs choses qui ne furent point couchées par écrit. 
Quant à elle, elle croit ^u pape qui est à Rome. 

Interrogée pourquoi elle écrivait qu'elle répondrait 
ailleurs, puisqu'elle croyait à celui de Rome, R. (Jue sa 
réponse avait trait à autre chose qu'au fait des trois pon- 
tifes. 

Interrogée si elle avait dit que sur le fait des trois pon- 
tifes, elle aurait conseil, R. Qu'elle n'a jamais écrit ni fait 
écrire sur le fait des trois pontifes. 

Interrogée si elle a coutume de mettre dans ses lettres 
les noms Jiiésus Maria, avec une croix, /{. Que tantôt elle 
le faisait, et tantôt non. Quelquefois elle mettait une croix, 
afin que son correspondant ne fit pas ce qu'elle lui écri- 
vait. 

La teneur des lettres que Jeanne et le comte s'écrivirent 
l'un à l'autre est insérée ci- dessous parmi les articles du 
promoteur. 

Il est ensuite donné, à Jeanne, lecture des lettres 
qu'elle a adressées au roi notre seigneur, au duc de Bed- 
ford et autres. 

La teneur de ces lettres est insérée ci-dessous parmi les 
articles du promoteur. 

Interrogée ensuite si elle reconnaissait ces lettres, elle 
répond que oui , excepté ces mots rendez à la pucelle^ 
où il faut rendez au roi; excepté aussi qu'il y est dit chef 
de guerre, et S"* qu'on y met corps pour corps; ces exprès- 
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sioDS n'étaient pas dans les lettres qu'elle a envoyées (1). 
Dit en outre que jamais aucun seigneur de France ne dicta 
les lettres qu'elle fit écrire; mais qu'elle les dicta elle- 
même avant de les envoyer. Ces lettres toutefois furent 
montrées à quelques-uns de son parti. 

Item dit que avant qu'il soit sept ans les Anglais per- 
dront un plus grand gage qu'ils ne firent devant Orléans, 
et qu'ils perdraient tout en France; et cela par la grande 
victoire que Dieu enverra aux Français. 

Interrogée comment elle le sait y R. Je le sais bien par 
révélation : cela arrivera avant sept ans^ et je serais bien 
marrie que cela fût seulement différé. Dit aussi quelle sait 
cela par révélation , aussi sûrement qu'elle^sait que nous 
sommes présentementjdevant elle. 

Interrogée quand cela arrivera, R. Qu'elle ne sait le 
jour ni l'heure. 

Interrogée quelle année , R. Vous ne l'aurez pas en- 
core; mais je voudrais bien que ce fût avant la Saint-Jean 
(24 juin). 

Interrogée si elle a dit que d'ici à la Saint-Martin d'hi- 
ver (11 novembre) cela arrivera, R. J'ai dit qu'avant la 
Saint-Martin on verra beaucoup de choses, peut-être 
sera-ce que les Anglais seront couchés à terre. 

Interrogée sur ce qu'elle dit à John Grey ou Jean Gris , 
son garde y touchant cette fête de Saint-Martin, R. Je vous 
l'ai dit. 

Interrogée par qui elle sait l'avenir, R. Par sainte Ca- 
therine et sainte Marguerite. 

Interrogée si saint Gabriel accompagnait saint Michel, 
lorsqu'il vint à elle , R. Qu'elle ne s'en souvient pas. 
Interrogée si depuis mardi dernier elle a parlé à 



(1) Voy. ci-dessus , p. 39, note 1. 

JEÀNIfB DARC. 
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sainte Catherine et sainte Marguerite , R, Que oui, mais 
ne sait l'heure. D. Quel jour? R, Hier et aujourd'hui; il 
n'y a de jour qu'elle ne les entende. 

Interrogée si elle les a toujours vues dans le môme 
costume, R. Qu'elles ont toujours la même apparence et 
qu'elles sont couronnées très-richement. 

De leurs autres vêtements , elle n'en parle pas. 

If cm dit qu'elle ne sait rien de leurs robes. 

Interrogée comment elle sait que l'apparition est homme 
ou femme , R. Qu'elle le sait bien et le reconnaît à leur 
voix et qu'elles le lui ont révélé. Elle ne sait rien qui ne 
soit par révélation et commandement de Dieu. 

Interrogée quelle figure elle y voit, R, Qu'elle voit la 
face. 

Z>. Ont-elles des cheveux? 7?. Il est bon à savoir qu'elles 
en ont. 

Interrogée si ces cheveux sont longs et pendants , R. Je 
n'en sais rien. Dit aussi qu'elle ne sait s'il y a des bras 
ou d'autres membres figurés. 

llem dit qu'elles parlent en bon et beau langage et 
qu'elle les entendait parfaitement. 

Interrogée comment elles parlaient puisqu'elles n'a- 
vaient pas de membres, R. Je m'en rapporte à Dieu. 

Ifem dit que cette voix est belle , douce et humble et 
qu'elle parle la langue française. 

Interrogée si sainte Marguerite parle anglais, R, Com- 
ment parlerait-elle anglais, puisqu'elle n'es tpas du parti 
des Anglais ? 

Interrogée si, sur leurs tètes ainsi couronnées, lesdites 
saintes ou figures portaient des anneaux aux oreilles ou 
ailleurs, R. Je n'en sais rien. 

Interrogée si elle-même avait des anneaux , R, (Parlant 
à moi éveque, P. Cauchon ) : Vous en avez un qui vient de 
moi, rendez-le-moi. 
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Item dit que les Bourguignons ont entre les mains un 
autre anneau (1) . Et elle demanda que si nous avions ledit 
anneau nous le lui montrassions. 

Interrogée qui lui donna l'anneau qu'ont les Bourgui- 
gnons, R^ pue c'est son père ou sa mère, et qu'il y 
avait écrit ces noms : Jhesus Maria. Elle ne sçait qui fit 
faire ces inscriptions ; il n'y avait pas de pierre , ce lui 
semble ; et cet anneau lui fut donné à Donrémi. 

Item dit que son frère lui avait donné l'autre anneau 
que nous avions , et qu'il nous chargeait de le donner à 
l'église* 

Item dit qu'elle ne guérit jamais aucune personne en 
la touchant de l'un de ses anneaux. 

Interrogée si saintes Catherine et Marguerite lui ont 
parlé sous l'arbre dont il a été fait mention ci-dessus, 
R. Je ne sais rien (2). 

Interrogée si elles lui ont parlé à la Fontaine proche 
cet arbre, il. Que oui et qu'elle les a entendues là, mais 
pour ce qu'elles lui ont dit , elle ne sait. 

Interrogée quelles promesses lui firent les saintes , là 
ou ailleurs , R. Qu'elles ne lui firent aucune promesse, si 
ce n'est par le congé ou autorisation de Dieu. 

Interrogée quelles promesses elles lui avaient faites, 
R. Gela n'est pas du tout de votre procès. Et (3) entre au- 
tres choses elles lui dirent que son roi serait restauré ; que 
ses adversaires le voulussent ou non. Elle dit aussi qu'elles 
lui promirent de la conduire en paradis et qu'elle le leur 
avait demandé. 

Interrogée si elles lui avaient promis autre chose, 



(1} Qui probablement lui avait été également enlevé. 

(2) Cette fonnule parait être celle que Jeanne avait adoptée pour répondre 
aux questions qui lui semblaient être des pièges que lui tendaient les jnges. 

(3) Ce qui suit parait être un complément de réponse extorqué par les juges. 

5. 
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/^ Que oui, mais qu'elle ne dira pas quoi, et que cela ne 
toLK-he pas au procès. Et dit qu'elle le dira dans trois 
mois (1j. 

Interrogée si ses voix lui dirent qu'avant. trois mois elle 
sera délivrée de prison , /?. Cela n'est pas de yotre procès; 
cependant j'ignore quand je serai délivrée. Elle ajouta 
que ceux (|ui voudraient Tôter de ce monde pourraient 
bien s'en aller devant. 

Interrogée si son conseil lui a dit qu'elle serait délivrée 
de sa prison actuelle, R, Reparlez-m'en dans trois mois^ 
je vous répondrai. Elle dit de plus : Demandez aux assis- 
tants, sur leur serment, si cela touche à mon procès! 

Là-dessus il y eut délibération des assistants : ceux-ci 
conclurent que cela élaitdu procès. Alors elle répondit : Je 
vous ai toujours bien dit que vous ne sauriez pas tout. Il 
faudra bien un jour que je le sois (délivrée)! Mais je veux 
être autorisée, pour vous le dire. C'est pourquoi je vous 
demande délai. 

Interrogée si ses voix lui ont défendu de dire la vérité, 
/^ Voulez-vous que je vous dise ce qui concerne le roi de 
France'? 11 y a beaucoup de choses qui ne sont pas du 
procès. Elle dit encore qu'elle sait bien que son roi gagnera 
le royaume de France ; et cela elle le >ait aussi bien qu'elle 
sait (jue nous sommes là en jugement. Elle ajoute qu'elle 
serait morte, si ce n'eût été la révélation qui la récon- 
forte chaque jour. 



1, .Usinne ici rainait sans douto allii>i<>n an\ secours militaires (ju'elle es- 
priail .cl aux >ucccs quch's liaiiçai^ (U'\aicnl , dans sa conviction, remporter 
eu n'incuiuil l'i)lïeusi\c. l.a;:ucin' «le Cliaiies VII était une vérilaMe 
;;urriv • e jiarlisan> L'e>st)r iuili\i'luel y prenait une tres-jirandeparl. Jeanm' 
Darc roniptait un certain nombre de capitaines roolus parmi ses alliés, 
In(le[Mii.liunmeut de la Justice <'ternelle et de la raison d'Ktat, elle avait sai)* 
doute des intelligences pailiculièrcs, sur les(iuelles elle se liait. 
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Interrogée ce qu^elle fit de sa mandragore (1), R. Qu'elle 
n^a pas de mandragore y et n'en a jamais eu , mais qu'elle 
a entendu dire qu'il y en a une près de son village et 
qu'elle ne l'a jamais vue. Elle dit aussi avoir ouï dire que 
c'était une chose périlleuse et mauvaise à garder ; mais 
qu'elle ne sait pas à quoi cela sert. 

Interrogée où est cette mandragore , dont elle a en tendu 
parler, R. Qu'elle a ouï dire qu'elle est en terre près de 
l'arbre ci-dessus mentionné , mais elle ne sait le lieu pré- 
cis. Elle a aussi entendu dire que sur cette mandragore 
s'élève un coudrier. 

Interrogée à quoi eUe a entendu dire que sert cette 
mandragore, R. A faire venir de l'argent; mais elle n'y 
croit aucunement, et dit que ses voix ne lui en ont jamais 
parlé. 

Interrogée quelle figure avait saint Michel lorsqu'il lui 
apparut, R. Qu'elle ne lui a pas vu de couronne; et de 
ses vêtements , ne sait rien. 

Interrogée s'il avait ses cheveux, R. Pourquoi les lui 
aurait-on* coupés? Elle dit aussi n'avoir pas vu saint Mi- 
chel depuis qu'elle a quitté le Crotoy (2) , et qu'elle ne le 
voit pas souvent. Elle dit enfin qu'elle ignore s'il a ses che- 
veux (3). 

Interrogée s'il avait sa balance (4), R. Je ne sais. 

Item dit qu'elle a grande joie aie voir, et il lui semble 
alors qu'elle n'est pas en péché mortel. 



(1) Espèce de fétiche, formée le plus souvent d'une racine d'arbre, objetde 
superstition populaire, réprouyé par les prédicateurs. 

(2) Vers le 21 novembre précédent. 

j[3} En 1430 la mode des gentilshommes était de porter les cheveux courts 
et en sébilU, comme les portait Jeanne elle-même. Tandis que les saints du 
dd et les anges étaient, de tradition, figurés avec des cheveux long». 
' (4) Saint Michel , pesenr d'âmes , était représenté avec une balance. 
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Item que saintes Catherine et Marguerite la font de 
temps à autre confesser à tour de rôle. 

Item que si elle est en péché mortel, elle ne le sait. 

Interrogée si en se confessant elle croit être en péché 
mortel, Jl. Qu'elle ne sait si elle y a été ( en péché mortel), 
et qu'elle ne croit pas en avoir fait les œuvres. Plaise à 
Dieu, ajoute-t-elle , que je n'y tombe jamais! A Dieu ne 
plaise que je fasse ou aie fait œuvres à la charge de mon 
âme ! 

Interrogée quel signe elle donna à son roi qu'elle ve- 
nait de la part de Dieu, R. Quant à ce, je vous ai toujours 
dit que vous ne me le tireriez jamais de la bouche... Allez 
le lui (au roi) demander. 

Interrogée si elle a juré de ne pas révéler ce qu'on lui 
demanderait touchant ce procès, R, Je vous ai déjà dit 
que je ne vous dirais rien touchant ce qui regarde notre 
roi, et je ne vous en parlerai pas. 

Interrogée si elle ne sait pas le signe qu'elle a donné 
audit roi, R, Vous n'en saurez rien de moi. On lui observe 
que cela touche au procès, /{. De ce que j'ai promis de te- 
nir bien secret? Je ne vous le dirai pas. Elle ajoute : a Le 
lieu où j'ai promis est tel que je ne puis révéler ces choses 
sans me parjurer. 

Interrogée à qui elle a promis, R, A saintes Catherine 
et Marguerite, et le signe fut montré au roi. 

Item qu'elle a fait cette promesse aux deux saintes, sans 
en être requise, mais de sa propre requête parce que trop 
de gens l'auraient importunée de la même question, si 
elle n'avait fait cette promesse aux saintes. 

Interrogée si le roi était seul quand elle lui montra ce 
signe, R, J'estime qu'il n'y avait nul autre que lui, quoique 
à peu de distance de lui il y eut beaucoup de monde. 

Interrogée si elle vit alors une couronne sur la tête de 
son roi, R, Je ne puis vous le dire sans parjure. 
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Interrogée si son roi avait une couronne à Reims^ R. Que 

suivant ce qu'elle estime^ le roi prit volontiers celle quUi 

trouva à Reims^ maisune autre^ bien richCy lui fut apportée 

pîus tard. Il agit ainsi pour faire hàte^ à la requête des 

Rémois y qui voulaient s^épargner la charge des gens 

d'armes; s^il avait attendu^ il en aurait eu une mille fois 

plus riche. 

Interrogée si elle vit cette couronne plus riche, R. Je 

ne puis le dire sans parjure (1)^ et si je neFai pas vue je 

sais par oui-dire qu*elle est riche et somptueuse à ce 

degré (aussi belle que je Tai dit ). 

Cela fait, nous avons terminé pour ce jour et nous avons 

assigné pour procéder ultérieurement samedi, huit heures 

du matin, requérant les assistants de s'y rendre. 

1431. Mars 3. i^ séance. — O* «éance de» dëlmt». 

Item samedi 3 mars suivant comparut ladite Jeanne 
devant nous, assisté des pères, seigneurs et maîtres : 

Gilles, abbé de la Ste-\ ' 

Trinité de Fécamp, 

Pierre, prieur de Lon 
gueville, 

Jean de Chàtillon, 

Erard Ermengart, 

Jean Beaupère, 

J. de Touraine, 

N. Midi, 

Denis de Sabeuvras, 

N. Lami, 

G. Evrard, 

P. Maurice, 



> docteurs en théologie; 



(1) On sans menUr ? 



"72 13^ SÉANCE. [i«J 

G. Feuillet, 
M. dn Quesnoy, 
P. Hoiulrnc, 
J. de Mhat, 
J. (iuoNdon, 

Guillnnine, abbé de N. D. deCormeilles, docteur en droit 
canon. 



^docteurs en théologie. 



docteurs en nïédecine; 



bacheliers en théologie ; 



Guillaume des Jardins, 

Gilles Unenivet, 

Rolland rÉcrivain, et 

Guill. de la CiKunbrc, 

L'alilM' de Saint (ieori^es, 

L'ablx* (le Préaux , 

Le prieur de Saint Lu, 

M. C()[)|)e(juosne, 

Th. de Courcelles, 

Guillaume Le maître, 

G. de Uaudribois , 

J. Pi-aehe, 

Piaoul Silvesti'e, 

R. (h; (iroucliet, 

P. iMinier, 

J. L^'donx, licencié en l'un et l'autre droit; 

Jean du (Miemin , \ 

l licenciés en droit canon; 



/bacheliers en théologie; 



Jean Gojombel, 

R. AnL:uy , 

Auberl Morel , 

Geolïrt^y du Grotay , 

Bureau de Cormeilles, / 

Nicolas Maulin, ) 

Nicolas Loyseleur, chanoine de PÉglise de Rouen. 



licenciés en droit civil ; et 



En leur présence , nous avons requis Jeanne de jurer 
qu'elle dirait simplement et absolument la vérité de ce 
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qu'on lui demanderait, il. Ainsi que j^ai déjà fait^ je suis 
prête à jurer. £t elle a juré en touchant les sacrosaints 
évangiles. 

Ensuite donc , comme elle avait dit que saint Michel était 
ailé^ et comme elle ne s'était pas expliquée de même sur 
les corps et membres de sainte Catherine et de sainte 
Marguerite^ il lui a été demandé ce qu'elle voulait dire 
li-dessus. R. Je vous ai dit ce que je sais; je ne vous ré- 
pondrai pas autre chose. Elle dit qu'elle a aussi bien vu ces 
trois saint et saintes, qu'elle sait de science certaine qu'ils 
sont du paradis. 

Interrogée si elle vit d'eux autre chose que la face, R. Je 
vous ai dit tout ce que fen sais ; mais pour ce qui est de vous 
dire tout ce que je saiSy je préférerais que vous me fissiez 
couper le cou. Ilem que tout ce qu'elle saura touchant le 
procès, elle le dira volontiers. 

Interrogée si elle croit que SS. Michel et Gabriel aient 
des tètes naturelles , R, Je les ai vues de mes yeux, et 
je crois que ce sont eux aussi fermement qu'il y a un 
Dieu. 

Interrogée si elle croit que Dieu les a formés dans les 
mode et forme qu'elle les y a vus^ R. Que oui. 

Interrogée si elle croit que Dieu ^ dans le principe^ 
les a créés dans ces mode et forme ^ R. Vous n'en aurez 
autre chose pour le présent, outre ce que je vous ai ré- 
pondu. 

Interrogée si elle savait par révélation qu'elle s'échap- 
perait^ R. Cela ne touche pas votre procès. 

Interrogée si ses voix lui en ont rien dit, R. Cela n'est 
pas de votre procès. Je me reporte au procès, et si tout 
vous regardait , je vous dirais tout. Elle, ajoute que par 
sa foi elle ignore le jour et l'heure où elle s'échappera. 

Interrogée si ses voix lui en ont rien dit en général, 
R. Oui, vraiment; elles m'ont dit que je serais délivrée, 



7.i 13'' SÉANCE. ]ivn 

mais ne sais le jour et l'heure , et que je fasse hardiment 
chère lie (bonne contenance) (1). 

Interrogée si lorsqu'elle arriva près de son roi il lui de- 
manda si sa révélation lui avait mandé de changer de 
costume, R. Je vous en ai répondu, cependant je ne me 
souviens pas de cette question ; au surplus cela est en écrit 
à Poitiers. 

Interrogée si elle se rappelle que les maîtres qui Texa- 
minèrent, dans l'autre parti, les uns un mois, les autres 
trois semaines, l'ont interrogée sur son changement d'ha- 
bit , R. Je ne me le rappelle pas, mais ils m'ont demandé 
où j'avais pris l'habit d'homme, et je leur ai dit que je l'a- 
vais pris à Vaucouleurs. 

Interrogée s'ils lui demandèrent si cela avait été par le 
conseil de ses voix , R. Je ne m'en souviens pas. 

Interrogée si sa reine (2) lui en parla, lors de sa pre- 
mière visite à cette princesse, 7^ Je ne m'en souviens pas. 

Interrogée si son roi, sa reine et autres de son parti 
ne l'ont pas requise de déposer l'habit d'homme, R- Cela 
n'est pas de votre procès. 

Interrogée si au château de Beaurevoir elle n'en fut pas 
requise, R, Oui vraiment, et j'ai répondu que je ne le 
déposerais pas sans la permission de Dieu. 

( e (fui suit est empnmté (ni texte original de. la minute française. 

Item dit (juo la (.lanK^iscllr (lo>Lu\ainl)ourg et la dame de 
BeauiTYoir luy offrirent abit tlo foiiinie ou drap à le faire, et lui 
requirent qu'elle le portast, et elle répondi qu'elle n'en avoit pas le 
conf^^é de Nostre Sei<j;neur, et (|u'il n'isloit pas encore temps. 

Interroiruée se uK'ssire Jehan de Pressyet autres, à Arras, lui of- 



(1) Et quoil iuidarler fariam hotuin viiltnni. 
(2; Marie (fAnjoii , femme de Charles Vil. 
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frirent point d'abit de femme , respond : <c Luy et plusieurs autres 
le m*ont plusieurs fois demandé. » 

Interroguée s'elle croist qu*elle eust délinqué ou fait péchié mor- 
tel de prendre habit de femme : respond qu'elle fait mieulx d'obéir 
et senrir son souverain seigneur^ c'est a.ssavoir Dieu. Item dit 
que s'elle le deust avoir fait, elle l'eust plustost fait à la requeste de 
ces deux dames que d'autres dames qui soient en France^ exceptée 
sa royne. 

Interroguée se., quant Dieu luy révéla qu'elle muast son abit^ se 
ce fust par la voix de saint Michel^ de saincte Katherine ou saincte 
Marguerite, fi. « Vous n'en aurés maintenant autre chose. » 

Interroguée, quant sonroy la mit premier (1) en œuvre et elle fist 
faire son estaindart , se les gens-d'armes et autres gens de guerre 
firent faire pennonceaubc à la manière du sien^ K. « Il est bon à 
savoir que les seigneurs maintenoient leurs armes (2). Item, H. Les 
aucuns compaignons de guerre en firent faire à leur plaisir, et les 
autres non. » 

Interroguée de quelle matière ilzles firent faire, se ce fut de toillc 
ou de drap, K, « C'estoit de blanssatins, et y en avoit en aucuns les 
fleurs de liz » , et n'avoit que deux ou trois lances de sa compai- 
gnie; (3) mais les compaignons de guerre aucunes fois en faisoient 



(1) D'abord, en premier lien. 

(2) Les seigneurs bannerets maintenaient leurs armes. Chaque banneret 
groupait sous sa bannière les gentilshommes qu'il amenait. Au temps de la Pu- 
celle, beaucoup d'hommes d'armes portaient leur propre blason sur leurs ban- 
nières. 

(3) Elle n'avait que deux ou trois lances de sa compagnie , qui en eus- 
sent. Sur le sens du mot lance, Toyez la note suivante. 

Cette déposition de Jeanne peut servir d'éclaircissement au fragment 
qu'on va lire. Ce fragment, qui, je crois , est inédit, se trouve dans le manus- 
crit français 1969 de la Bibliothèque impériale , mtitulé : Traité de la A'o- 
blesse et comportement des Nobles. L'auteur, anonyme, parait avoir écrit 
vers 1460, dans les États de Bourgogne. Au seizième siècle, ce manuscrit ap- 
partenait à la famlDe Lalain. L'auteur traite la question de savoir si les 
dames peuvent porter leur blason en écu comme les hommes. Il résout ainsi 
la «question : lorsque* des femmes, dit- il, ont combattu et commandé des 
années , alors elles peuvent porter leurs armes en écu et Isolées, comme le 
font les bommes. Autrement, elles les portent parties quand elles sont 
mariées, ou en losange quand elles sont filles. 
^ A rappui de sa thèse , il cite l'exemple de Jeanne de Flandres , l'héroïne 
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l'airoà la somhlaïuo des sioiis, et ne faisoicnt cela fors pour con- 
j;ii(>istre Ks siens des antres. 

Intcrrof^me s'il/, estoient iruères souvent renouvelles, /?. « Jt ne 
sraN ; t[uant les laners [[) estoient rompues, l'on en faisoit de nou- 
veau Iz. » 

lntcrr(>;zuée selle dist point que les pennonceaulx qui estoient en 
seinhlaticr dri^ siens otoient eureux, li. Klle leur disoit bien à la 
fois : (. tntiez hardiment parniv les An^^lois », et elle niesme y en- 
troit. 

Inleiro^uée s'elle leur dist (pi'ilz les portassent hardiment, et qu'il/ 



de IleniielHui au i|uatc)i7.ièino siè( le, (|ui (« on corps de ieniine ",ditil, ■ por- 
toit edur de In on -.. I'uIn il ajoute : 

« .... ifrin vi ilrpuJN n'a \n\s longtemps ai»n veu on France Dame Jehanno 
la lUuelle, la «piellr, eonil>i«-ii «prello venist de bas estoc et de petite extrac- 
tion , t(Hite>Aoies par sa hardiesse en armes et vaillantes entreprises, elle- 
mesines '.■onduijsi t le ro) de l'rance Charles, septiesinc de ce nom, sacrer à 
Hains: le(|uel e>tnit alors comme expuls»' du royalme. El fut en partie des 
prin(ipale> (ondial.inle en armes pour ledit roy ressourdre et mectre en [ws- 
ses>ion dudit ro\alme, lors possessë |)ar les an^lois; et pour ces vaillans fais 
d'armes, lelit ro> le la anoh!> et Iu> doiuia armes qu'elle porta en escu et 
list porter par son poursievanl ■ t)oursuivant , jeune ofticier d'armes ';, nommé 
flcvr-tir-fjjs; h's({iielles armes estoient d'asur à deux lleurs de lys d'or et 
au millieu une espee d'aruent : la pointe en hault, enmanchié de gheuUes , es- 
tollVe d'or; ladite jMiinte p;issant parm> une couronne de mesmes en rhief; 
comme il appert vu sii-niliant (|u*à la pointe de fespée elle avoit soustenu la 
4'ouronne de liaiiee et e>té cau>e de la remettre en son <lroit et premier 
chief, " c'est-a dire sur la tète légitime et à laquelle cette couronne apparte- 
nait i»riiiiitiNement. Ms. cité, loi. vj.) Conlère/., sur ce point. Histoire de 
Charles 17/, t. IJ, p. 177 et ci-après, page 8.'), note 3. 

E.rtrad <hs ioihjj/cs de la rillc d'Orléans }>onr l'an 1436, d'après le 
registre ronseiAé a la bibliothèque «l'Orléans : 

«( A l'ierre H.iratin et Jehan lJoml)achelier, pour bailler à Fleur-de-Uh 
le jeudi, veille Sainl-Lorens, ir jour du mo>s d'aoust, pour ce qu'il avoit 
ai>ortées leetres à la ville, <le \)nr Jeanne la l'vcelle; pour ce 48 sous pari- 
sis. '- ( Quirheral , l*roees, etc., t. V, p. .'V2<i. ) 

Il s'agit ici de Claude, la lauNse l'ucelle. Fleur de lis, d'après les deux 
textes (pii \ieMnent d'tMro cités, aurait passé successi>ement du service de 
Jeaime à (cluide la fausse J*ucelle. 

(I) Le mot lanre.eu langage militaire du W" siècle, s'entend de deux 
manières : au ligure et au proiue. Le porteur de lance était le chevalier : il 
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airoient bon eur (i)^ R. Elle leur dis! bien ce qui estoit venu et qui 
adviendroit encore. 

Interroguée s'elte mectoit ou faisoit point mectre de eaue benoitte 
sur les pennonceaulz^ quant on les prenoit de nou^el^ R, a Je n'en 
sçay rien ; » et s'il a esté fait^ ce n'a pas esté de son commandement. 
. Interroguée s'elley en a point veu gecter, R. «Cela n'est point de 
Tostre procès » ; et s'elle y en a tcu gecter, elle n'est pas ad^isée 
maintenant de en respondre. 

Interroguée se les compaignons de guerre faisoient point mectre 
en leur pennonceaulx : Jhesus-Maria^ R. « Par ma foyje n'en sçay 
rien.^> 

Interroguée s'elle a point tournié ( tournée, tournoyer ) ou fait 
tournier toilles par manière de procession autour d'un chastel ou 
d'église, pour faire pennonceaulx, R. Que non, et n'en a rien veu 
faire. 

Interroguée, quant elle fut devant Jargcau , que c'estoit qu'elle 
portoit derrière son heaulme, et s'il y avoit aucune ch(»se ront, 
« Par ma foy, il n'y avoit rien. » 

Interroguée s'elle congnust oncques frère Ricard : respond : « Je 
ne l'avoys oncques veu quant je vins devant Troyes. » 

Interroguée quelle chièrc (2) frère Ricard lui feist, R, Que ceuli 
de la ville de Troyes, comme elle pense, l'envoièrent devers elle, 
disans que ilz doubtoient que ce ne feust pas chose de par Dieu ; 
et quant il vint devers elle, en approuchant, il faisoit signe de la 
croix, et gectoit eaue benoicte, et elle lui dist : « Approchez hardie- 
ment, je ne m'envouleray pas. » 

Interroguée s'elle avoit point veu, ou fuit faire aucuns ymaigcs ou 
painctures d'elle et à sa semblance , R, Qu'elle vit à Arras une painc- 
ture en la piain d'un Escot (3), et y avoit la semblance d'elle toute 
armée, et présentoit unes lectres à son roy, et estoit agenoullée 
. d'un genoul. Et dit que oncques ne vit ou fist faire autre ymaige 
ou paincture à la semblance d'elle. 



avait avec lui un ou plusieura écuyers et autres subalternes , pour l'assister. 
Ce groupe de combattants , composé parfois de cinq et six personnes , s'ap- 
pelait lance au figuré. La lance au propre recevait souvent , près du fer, à 
Vextrémité de la hampe, un étendard, flamme, ou pannonceau armorié. 

(1) Eur, fortune; de augurium* • 

(2) Figure. 

(3) Écossais. 



78 13'' SÉANCE. Ji-H 

Intel roguci' d'un tahicl (:hi<;u\ srm liostc, où il avoit trois lernmes 
painctcs, et oscript : « JnsticO;, Paix, Union » (1), R. Qu'elle n'en 
sçait rien. 

Interi'oguée s'ellc sçait point que eeukde son party aient fait ser- 
vice, messe, oroison pouf elle, /f. Qu'elle n'en seaitrien, et s'ilz en 
font service, ne l'ont point fait par son commandement ; et s'ilz 
ont prié pour elle, il luy est advis qu'ilz ne font point de mal. 

InteiToguée se ceulx de son party croient fermement qu'elle soit 
envoyée de par Dieu, /?. « !Se sçay s'ilz le croient, et m'en actend à 
leur couraifjre (2) ; mais si ne le croient, si suis-je (3) envoiée de par 
Dieu. » 

Interroguéi' s'(dle cuide (i) pas (jue en créant (.*;) qu'elle soit en- 
voyée de par Dieu, qu'ilz aient bonne créance, R. S'ils croient 
qu'elle soit envoyée de par Dieu, ils n'en sont point abusez. 

InterroL^uée s'elle sravoit point l»ien^ le couraige de ceulx de son 
party, cjuant il/ luy haisoient les piez et les mains, et les vestemens 
d'elle, li. Beaucoup de trens la véoient (voyaient) voulenliers ; et 

(aussi) dit (|u*ilz haisoient le mains ( moins) ses vestemens 
qu'elle pouvoii. Mais venoient les p(uivres gens voulentiers îi ell«', 
pour ce (ju'ellr; nr leur faisoit point de desplaisir, mais les su p- 
portoit (soutenait) à son i)ovoir. 

Interroguée (juelle révérenciiluy lirent ceulx de Troies à rentri'C, 
H. « Hz ne m'en firent point » ; et dit oultre que, à son advis, frère 
Ricard entra quant (en même temps qu') eulx à Troies ; mais n'est 
point souvenante s'elle le vit à l'entrée. 

Interroguée s'il list point de sermon à l'entrée de la venue d'elle, 
H. Qu'elle n'y arresta guères, et n'y jeust oncques (4) ; et quant au 
sermon, elle n'en srait rien. 

Interroguée s'elle fut guères de jours à Rains, /?. « Je crois que 
nous y fusnies quatre ou cinq jours. » 

Interroguée s'elle \ lova point d'enfant, /?. Que à Troycsenleva ung ; 



(1) jHsdda et Par se oscutafa' sinit ; ce thème religieux fut souvent traite 
au quinzième siècle, en sermon, en mystère par personnages , en tapisserie, 
et enfin, comme chez l'hote de la Pucellc , en tableau. 

(2) Cœur, conscience. 

(.i) Oui, je suis envoyée, etc. 
('») Si elle ne pense. 
(6) Crojant, croyance. 
(0) N'y coucha jamais. 
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mais de Rains n'a point de mémoire ^ ne de Chasteau-Tierry^ et 
aussi deux en leva à Saint-Denis. Et voulentiers mectoit nom aux 
filz Charles, pour l'ouneur de son roy, et aux filles Jehanne ; et 
aucunes fois^ selon ce que les mères vouloient. . 

Interroguée se les bonnes femmes de la ville touchoient point leurs 
agneaulx (anneaux) à Tanel qu'elle portoit^ R, Maintes femmes 
ont touché à ses mains et à ses agneaulx; mais ne sçait point leur 
couraige ou intencion. 

Interrogée qu'ilz furent ceulx de sa compaignie qui prindrent 
papillons devantChasteau-Tierry en son estaindart, R, Qu'il ne fust 
oncques fait ou dist de leur party^ mais ce ont fait ceulx du party 
de deçà ^ qui l'ont controuvé (imaginé). 

Interroguée qu'elle fist à Rains des gans où son roy fut sacrée 
R.ii 11 y ouït (eut) une livrée de gans pour bailler aux chevaliers et 
nobles qui là estoient. Et en y ouït ung qui perdit ses gans » ; mais 
ne dist point qu'elle les feroit retrouver. Item dit que son es- 
taindart fut en l'église de Rains ; et luy semble que son estaindart 
fut assés près de l'autel ; et elle mesmes luy (le) tint ung poy, (un 
peu) et ne sçait point que frère Richard le tenist. 

Interroguée, quant elle aloit par le pais, s'elle recepvoit souvens 
sacrement de confession et de Tautel (communion), quant elle ve- 
noit es bonnes villes^ 72. Que ouil, à la fois. 

Interroguée s'elle recepvoit lesdiz sacremens en abit d'omroe, 
R. Que ouil; mais ne a point mémoire de le avoir reçeu en armes. 

Interroguée pourquoy elle prinst la haquenée de l'évesque de 
$en]is,/r. Elle fut achetée deux cents salus; si les eust ou* non, 
elle ne sçait; mais en ouït assignation (i), où il en fust payé; 
et si (de plus) lui rescrist (récrivit) que il la reairoit (recouvre- 
rait) s'il vouloit; et qu'elle ne la vouloit point rien, et qu'elle ne 
valoit rien (2) pour souffrir paine. 

Interroguée quelle aaige avoit l'enfanta Laigny qu'elle ala visiter, 
R. L'enfant avoit trois jours; etfut apporté àLaigny à Nostre-Dame, 
et luy fut dit que les pucelles delà ville estoient devant Nostre- 
Dame, et qu'elle y voulsist aler prier Dieu et Nostre-Dame qu'il 
lui voulsist (voulût) donner vie; et elle y ala, et pria avec les au- 
tres. Et finablement il y apparut vie, et bailla (respira) trois fois ; et 



(1 ) Mais il en eut un mandat de payement. 
(2) Comme bète de fatigae. 
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puisfiit !)aptizé,ot tantost nioiiriit, et fui enlorré enterre sainctel-. 
Et y av»)it trois jours, comme Ton disoit, que en Tanfant n'y es- 
toit ajjpani \\o, et estoit noir eomme sa coste [2]; mais quant il 
haisla, la eouNiir lui conimenea à revtMiir. Et estoit avec les pii- 
ciîlles à j^^enoulz devant Noslre-Dame à faire sa prière. 

Interrogu«!'e s'il fut point dit par la ville que ce avoit elle fait 
faire et (jue ri? estoit à sa prière, li. « Je ne m'en enquéroye ( occu- 
pais; ])oiut. 

Intrrroi^niée s'elle eoniineust point de Katherine de la Rocliello, 
ou s'elle l'avoit veu, li. One oiiil, à Jargeau et à Montfaucon en Berry. 

Interr^iguèe s'elle luy nionstra point une dame vestue de blanc, 
qu'elle ilisoit qui luy a])paroissoit aucunes fois, R. Que non. 

lnterroL;uée qu'elle lui dist , /?. (>ue cette Katherine lui dist qui 
((ju'il) \enoit à rlle uur daine Manche vestue de drap d'or, qui luy 
disoit qu'elle alast ]>ar les hoiines vilhs. et que le roy lui haillast 
des heiaulv et tr<uup«cles, pour faire crier (]uieou(iues airoil (au- 
rait ] or, arg(.'nt ou trcsor nnicic (cacliè), (ju'il ap]>ortast tantoust 
( aussitôt !, et (|ue cculz qui ne Ir fr'roient . et <jui en aroient de 
luuciez, qu'clli^ les covi;^noistroit ïwoiu et sçaroit trouver lesdiz 
trrsois; et que ce scioit pcuu' paii r 1rs licns d'armes d*icelleJc- 
hanne. A quoy ladite; .Irliainu: respondit (juc elle retournast à son 
[uary, faire son niesuaii:* et luuirrir S(>s enfans. Et |)our en savoir 
la cerlaiucté, elle parla àsaiucle Maipuerite ou saincte Katherine, 
qui luy diiMMit que du fait de icelle Katherine n'e^toit que fohc, 
et estoit tout nient néant;. Et esciipt (écrivit) à son roy qu'elle 
lu> diroit ce (pi'il eu devoit fain : » l (juant elle vint à luy, elle luy 
dist quee't stoit tVdie et tout nient du fait de ladite Katherine; toutes 
voies frère hichart vonloiî que ou la luist cnu'uvre ; et en ont esté 
très uïal eoutensi «l'elliN lesdils frère lîiejiart et ladiete Katherine. 

lulerromiee s'elle parla point à Katherine de la Rochelle du fait 
d'ah^rà Ea Charit»;,/i. One ladiete Katlnrine ne luy eonscilloit point 
qu'elle y alast, et (|ue il faisoil trop froit, qu'elle n'yroit point. 



il', Terre bénie; en ciinetière consacré. 

('>) Cotle ; ju]«>!i noir. — La cotte était un \êtenuMil de femme. Le discours 
de Jeanne, lra«h>it au sInIc in<lire(t |)ar le rédaelcMU", doit être |iris au sons 
pn)\crbial. Jeanne, au moniont ou elle p.irlait, «tait en babit d'iionmie et 
depuis li>!) elle ne |)ortait i>lus de cotte. Mais une femme dirait encore au- 
jourd'hui , i»ar evemplo, en pariant d'un petit entant : il est haut comme 
ma boiic ; quuicpic cependant la botte ^oit une cliaussure d'boiume. 
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Item dit à ladicte Katherine, qui vouloit aler devers le duc de 
Bourgogne pour faire paix, qui (qu'il) luysembloit que on n'y trou- 
Teroit point de paix, se ce n'estoit par le bout de la lance ( à force 
d'armes). 

Item dit qu'elle demanda à celle Katherine se celle dame venoit 
toutes les nuys ; et pour ce, coucheroit avec elle. Et y concha, et 
veilla jusqucs à mynuit, et ne vit rien ; et puis s'endormit. Et quand 
vint au matin , elle demanda s'elle estoit venue ; et luy respondit 
qu'elle estoit venue ; et lors dormoit ladicte Jehanne et ne l'avoit 
peu esveiller. Et lors luy demande s'elle vendroit point l'ande- 
main (1), et ladicte Katherine luy respondit que ouil. Pour laquelle 
chose dormit icelle Jehanne de jour ^ afin qu'elle peust veiller la 
nuit. Et coucha la nuit ensuivant avec la dicte Katherine, et veilla 
toute la nuit; mais ne vit rien, combien que souvent lui deman- 
dast : « Vendra elle point ? » Et ladicte Katherine luy respondit : 
« Ouil, tantost. » 

Interroguée [sur ce] qu'elle fist sur les fossés de La Charité, 
7{. Qu'elle y fist faire ung assault ; et dit qu'elle n'y gecta (jeta) 
ou fist gecter eaue par manière de aspersion. 

Interroguée pour quoy elle n'y entra, puisqu'elle avoit comman- 
dement de Dieu, R, Qui vous a dit que je afois commandement 
de y entrer? 

Interroguée s'elle ouït point de conseil de sa voix, /?, Qu'elle s'en 
vouloit venir en France ; mais les gens- d'armes luy disrent que 
c'estoit le mieulx d'aler devant La Charité premièrement. 

'Interroguée s'elle fut longuement en celle tour de Beaurevoir, 
H. Qu'elle y fut quatre mois ou environ , et dist^ quant elle sceut 
les Anglois venir, elle fut moult courroucée, toutes voies ses 
ses voix lui défendirent plusieurs fois qu'elle nesaillist (sautast ); 
et enfin pour la doubte des Anglois, sailli et se commanda à Dieu 
et à Nostre-Dame, et fut blécée. Et quant elle eust sailli, la voix 
saincte Katherine luy dist qu'elle fist bonne chière (2), et qu'elle ga- 
riroit,'ctque ceulx de Çompiègne airoient secours. 

Item dit qu'elle prioit tousjours pour ceulxde Çompiègne, avec 
son conseil. 
Interroguée qu'elle dist , quant elle eust saiily , R. Que aucuns 



(1) Le lendemain. 

(2) Qu'elle se rassnrAt. 
ISANi^e dàkc. 
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disoient que elle cstoit morte, et tantoust qu'il apparut aux Bonr- 
gucgnous qu'elle cstoit en vie, ilz lui dirent qu'elle estoit saillie. 

Intcrroguée s'elle dist point qu'elle aimast niieulx à mourir que 
d'estre en la main des Anglovs, /?. Qu'elle aymeroit mieulx rendre 
rànie à Dieu que d'estre en la main des Anglois. 

Interroguée s'elle se courouea point, et s'elle blasphéma point le 
nom de Dieu, U. {|u'eilen'en maugréa oncques ne sainctntr saincte, 
et qu'elle n'a point aceoustumé à jurer. 

Interroguée du fait de Suessons ( Soissons ), pour ee que le ca^)- 
pitaine avoit rendu la ville, et que elle avoit regnoié ( et qu'elle avait 
dit en reniant) Dieu, que. s'elle le ttnoit, elle le feroit tranchier en 
quatre pièces, H. Qu'elle ne regnoia oncques sainct ne (ni ) saincte, 
et que ceulx qui l'ont dit, ou raporté, ont malenlendu. 

Après tout ce cjui précède, Jeanne fui remmenée dans 
le lieu qui lui avait été assigné pour prison. Puis ensuite 
nous, évèque susdit, nous dimes que, continuant le procès 
et sans rinterrompre^ nous appellerions quelques doc- 
teurs et gens habiles en Tun et l'autre droit, divin et hu- 
main, qui recueilleraient ce qui est à recueillir dans les 
choses confessées par ladite Jeanne; et, après les avoir vi- 
sitées et recueillies, s'il y avait quelques points sur les- 
quels il semblât convenable d'interroger à nouveau la dite 
Jeanne, elle serait interrogée par quelques commissaires 
par nous députés , sans incommoder pour cela tout l'en- 
semble de assistans. Nous avons ordonné que le tout serait 
rédigé par écrit, afin que, chaque fois qu'il y aurait lieu, les- 
dits docteurs et jurisconsultes puissent en délibérer et 
émettre leurs opinions et conseils. Nous leur dimes qu'ils 
eussent dès maintenant à étudier et voir, chez eux, tou- 
chant le sujet et ce qu'ils avaient déjà entendu du procès, 
ce qui leur semblerait à faire; en les priant d'en référer à 
nos commissaires présents et futurs, ou de conserver devers 
eux ces notions, pour en délibérer plus mûrement et uti- 
lement, en temps et lieux convenables, et d'en rendre 
leur sentiment. Nous avons enfin défendu à tous et chacun 
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des assesseurs de s^éloigner de Rouen sans notre permis- 
sion avant la fin de ce procès. 

Pin de la première session ou série des séances publiques. 



Idars 4, 5^ 6, 7, S, 9. Séances 14* à 19«. ^ Dans lamalMn de 
révéoue de BeaoYals» U est «rrété que Jeanne 
•era initerroffée de nouYean* 

Item le dimanche k et les lundi, mardi, mercredi 
jeudi et vendredi suivants, nous évoque susdit, convoquâ- 
mes, dans notre maison d'habitation, à Rouen, plusieurs 
solennels docteurs et maîtres, et autres habiles en droit 
humain et divin. Ceux-ci, ayant recueilli par nos ordres- 
les confessions et réponses de la dite Jeanne, firent égale- 
ment un extrait des points sur lesquels ces réponses pa- 
raissaient insuffisantes et sur lesquels on estimait qu'elle 
devait être interrogée de nouveau. Sur ces recueil et extrait, 
du conseil et avis des susdits, nous avons conclu qu'il se- 
rait procédé à cet interrogatoire ultérieur. Et comme, at- 
tendu nos div€|^esoccupations,nous ne pouvions pas tou- 
jours y vaquer en personne, nous avons délégué vénérable 
et discrète personne H* Jean de la Fontaine, maître et li- 
cencié, etc., ci-dessus nommé, pour interroger judiciaire- 
ment ladite Jeanne en notre nom. Nous Favons commis à 
ce titre le vendredi 9 susdit, présents les docteurs et maî- 
tres : Jean Beaupère , J. de Touraine. N. |Iidi, P. Mau- 
rice, Th. deCourcelles, N. Loyseleur et G. Manchon, ci- 
dessus nommés. 

Mars 10. 20* séance.— PrenUére «éaneedaim la prtsan. 

Item le samedi suivant, 10 mars, nous, évèque, nous 
soounes rendu à une chambre du château de Rouen qui 

6. 
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avait étéassignée à ladite Jeanne pour prison. Là, en pré- 
sence et assisté de : 

M. [ Jean de la Fontaine], notre commissaire député, 

N. Midi, 

G. Feuillet, 
et de : 

Jean Fécard avocat, et maître Jean Mathieu, prêtre, 
témoins appelés, nous avons requis ladite Jeanne de faire 
et prêter serment qu'elle dirait la vérité sur ce qu'on lui 
demanderait. 

Ici reprend la minute en français du temps. Jeanne répond : 

Jr v^ll^ promot que j«' (lira\ vérité de ce (jui touchera vostro pro- 
cès; et plus me CMiitraindrés jurer, et plus tart vous le diray. 

IntiuTuj^uér par Jean de la Tontaine, commissaire, en ces ternies : 
(> Par le screuu'iit «jue vous avez t'ait, quant vous vcnisles (vintcs; 
dcrreuii'rcmeut à Tlompiegne, de (|uel lieu estiés-vous partie? -^ 
li. Outj jdle v<^uait) de Crespy eu Valoys. 

lut» n'ô^^iée, quant elle fut venue à Cuu)pirLMie, s'elle fut plusieurs 
journées avant (prelle feist aucune saillie (sortie), R. Qu'elle vint 
à heure secrète du malin, c\ entra en la Nille , sans ce que ses an- 
nemis le sceussent ijuière-^ , comme elle pense; et ce jour mcsraes, 
sur le soir, t'eist la saillie dont elle fut priiise (prise). 

luterroiruée si^ ;sii à la saillie l'en souna les cloclies, /?. Se on les 
souua , cène fut point à sou (îominandemeut ou par son seu ; et 
n'v pen>oit point; (.'t si . (ainsi , aussi bien,) ne lui souvient s'elle 
avoit dit <|ue on les souuMst. 

InterroLTuée s'elle fisl celle saillie du commandement de sa voix, 
/{. Oue «'u la ?iq)maine <le l*as(pies derienièrement passé, elle es- 
tant sur li's fossés (h Meleun . luy fut dit par S(^s vois , c'est assa- 
voir, >aincle Kijtheiinr et Sitincte Mari^uerite , qu'elle seroil prinse 
avant (pi'il fust la Saint Jehan, et que ainsi failloit qui (qu'il) fust 
fait , et t|u'elle ne s'eshahit , et print ( prît) tout en gré, et que Dieu 
lui aideroit. 

Interroiiuéc se, depuis ce lieu de Mch'un, luy fut point dit par ses 
dictes vois qu'elle seroit prinse, R. Qu<; ouil , par plusieurs fois, et 
comme (pour ainsi dire) tous les jours. Et à ses voix roqueroit, 
(juant elle seroit prinse , qu'elle fust morte lantoust, sans long 



mars lo.] 20* SÉANCE. 85 

travail de prison (i), et ilz luy disrent qu'elle prinst ( prît) tout en gré, 
. et que ainsi le falloit faire ; mais ne luy disrent point Teure ; et si 
elle Teust sceu, elle n'y fust pas alée; et avoit plusieurs fois demandé 
sçaroir l'eur (heure) , et ilz ne lui dirent point. 

Interroguée se ses yoïx, lui eussent commandé qu'elle fust saillie 
(sortie) et signifié qu'elle eûst esté prinse^ s'elle y fust alée^ 
H. S'elle eustsceu l'eure, et qu'elle deust estre prinse^ elle n'y 
fust point alée Toulentiers ; toutes vpies elle eust fait leur com- 
mandement en la fin , quelque chose qui luy dust estre venue; 

Interroguée se (si ), quant elle fit celle saillie, s'elle avoit eu voix 
de partir et faire celle ( cette ) saillie, /?. Que ce jour ne sceut point 
( par avance) sa prinse, et n'eust (n'eut) autre commandement de 
yssir (sortir); mais toujours (2) luy avoit esté dit qu'il falloit qu'elle 
feust prisonnière. 

Interroguée se, à faire celle saillie, s'elle passa par le pont, res- 
pond qu'elle passa par le pont et par le boulévart, et ala avec la 
compaignie des gens de son party sur les gens de Monseigneur de 
Luxam bourg, et les re bouta par deux fois jusques au logeis des 
Bourguegnons, et à la tierce (troisième) fois jusques à my le chemin; 
et alors les Anglois, qui là estoient, coupèrent les chemins à elle et 
ses gens, entre elle et le boulévart;. et pour ce seretraïrent>cs 
gens; et elle en se retraiant es champs en coslé, devers Picardie 
près du boulévart, fut prinse; et estoit la rivière entre Compiègne 
et le lieu où elle fut prinse; et n*y avoit seullement, entre le lieu 
où elle fut prinse et Compiègne, que la rivière, le boulevert et le 
fossé dudit boulevert. 

Interroguée se en icelluy estaindart, le monde est painct , et les 
deux angles (anges), etc. R. Que ouil et n'en eust (eut) oncques 
(jamais) que ung(3). 

Interroguée quelle signifiance c'estoit que prendre Dieu tenant le 
monde et ses deux angles, K. Que saincte Katherine et saincte Mar- 
guerite luy disrent qu'elle prinst hardiement, et le portast hardie- 
ment, et qu'elle fist mectre en paincture là le Roy du ciel. Et ce 



(1) Qu'elle inourAt promptement sans long séjonr ou peine de prison. 

(2) De tout temps antérieurement. 

(3) On voit ici que le principal étendard de Jeanne était peint de symboles 
moraux et religieux, mais non nobiliaires ou héraldiques. Cf ci-desaus, 
p. 76, fin du deuxième alinéa de note. 
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dist à son roy, mais très en vis ;i); cl de la signifiance ne sçail au- 
trement. 

Interro^nce s'elle aroit point escu et armes, Rcspond qu'elle n'en 
eust onc(|iics point; mais son rov donna à ses frères armes, c'est 
assavoir, ung escn d'asnr, deux tleurs de liz d'or et une espée par- 
my; et en ecste ville a devisé à ung painctre celles armes, pour ce 
«[ui liiy avoil demandé quelles armes elle avoit. ffem , dit que ce fut 
donné par son roy à ses frères, à la |>laisance d'eulz, sans la re- 
(lueste d'elle , et sans révélacion. 

Interrojx'iée s'elle avoit unpr elieval, quand «die fut priuse, coursier 
ou haMnene«î , R, (^)u\dle estoit à eliesal , et estoit ungdemi coursier 
cclluy sur qui elle estoit, quand elle fut prinse. 

InterroL'uce qui liiy avoit donné eelhii cheval, R. Que son roy, ou 
ses i:rns luy donnèrent de l'argent du roy; et en avoit cinq cour- 
sitîrs de l'arij^entdu roy, sans les troti^Ts (2) où il en avoit plus de 
sept. 

Interroi^uée s'elle eust oneques autres richesses de son roy que ces 
elu'vaidx, R. Qn'ellr ne dernandoit rien à son roy, fors bonnes ar- 
mes , lions chevanlx et àv rari:«'nt à paier li^s trens de son hostel. 

Interroguée s'ellt^ n'avoit pnint de trésor, A*. Que 10 ou 12 mille (3) 
(ju'elle a vaillant , n'c^st ]>as grand trésor à mener la guerre , et que 
c'est pou de eliosr, et leMiuelles choses ont ses frères, comme elle 
|>ense, et dit que ce qu'elle a, c'est de l'argent propre de son roy. 

intrrroguée quel est le r?igne ijui vint a son Roy, R, Que il est hol 
et honnouré, et bien créahle, et est Imn, et le plus riclie qui soit. 

Interroguée pourquoy (.llr ne vonlt aussi bien dire et monstrer le 
signe dessus dit, comme elle voult (voulut) avoir le signe de Ka- 
therine de la Uoehelle , R. Que, — se le signe de Katherine eust este 
aussi bien monstre devant notables gens d'Église et autres, arce- 



(1) A contre-r«rur : de inrihis. L'oppo^Hion ou la répugnance que ce mot 
exprime doit sans doute ôtrc entendue de la part du roi. 

Rogier, grcflier de Reims au if/' sièrie , nous a conservé deux lettres de 
Jeanne datoes l'une du Hl, Tautre du '?.S mais l'i.'iO. Il ajoute : « Et sout 
les dites deux lettres originales, sicllees de cire roune; en Pune des quelles 
le s( ol est rompu , et en Tautre est enroro enlior ; mais il est ditlicile de voir 
quelle ligure \ est imprimre. >- Ms. 1. 8s:(5, 1" 87. Les lettres de Jeanne pa- 
raissent t'té avoir arbitrairement scellées par ses secrétaires. 

(?.) Trotteurs , dont elle avait plus de sept. 

(3) Supléez : livres, ou francs. 
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vesques et évesques, c'est assavoir devant l'arcevesque de Raîns 
et autres évesques dont elle ne sçait le nom, ( et mesmes y estoit 
Charles de Bourbon , le sire de la Trimoulie , le duc d'Aiençon et 
plusieurs autres chevaliers , qui le veirent et olrent aussi bien 
comme elle voit ceuh qui parloîent à jelle aujourd'huy^) comme, 
celluy dessusdit estre monstre^— elle n'eust point demandé sçavoir 
le signe de ladicte Katherine (i). Et toutesvoies elle sçavoit au de- 
vant ( antérieurement) par saincte Katherine et saincte Marguerite 
que y du fait de la dicte Katherine de la Rochelle, ce estoit tout 
néant. 

Interroguée se le dit signe dure encore, R. « H est bon à sçavoir, 
et qu'il durera jusques à mil ans, et oultre. n Itwi que ledit signe 
est en trésor du roy. 

Interroguée ce ( si ) c'est or, argent ou pierre précieuse, ou cou« 
ronne. R, u Je ne vous en diray autre chose; et ne syarolt homme 
deviser aussi riche chose comme est le signe ; et toutes voies le si* 
gne qui vous fa\ilt, c'est que Dieu me délivre de vos mains, et est 
le plus certain qu'il vous sçache envoyer (2). » 
* Item dit que « quant elle deust partir à aller à son roy , luy fut 
dit par ses voix : « Va hardiment; quant tu seras devers le roy , il 
aura bon signe de te recepvoir et croire. » 

Interroguée quant le signe vint à son roy, quelle révérenc^e elle y 
fist, et s'il vint de par Dieu : respond qu'elle mercia Nostre Seigneur 
de ce qui (qu*il) la délivra de la paine des clercs (3) de par delà 
qui argûoient contre elle, et se agenouUa plusieurs fois. 

Item dit que ung angle de par Dieu, et non de par autre, bailla 
le signe à son roy ; et elle en mercia moult de fois Nostre Seigneur. 

Item dit que les clercs de par delà cessèrent à la arguer, quant 
ilz eurent sceu le dit signe. 

Interroguée se ( si ) les gens d'église de par delà veirent le signe 



(1) C*est-à-dire si les signes de la mission de Catherine avaient été aussi 
évidents que ceux, par moi donnés , de la mienne. 

(2) Nous ne saurions trop répéter qu'à nos yeux le procès de oondamnatioo 
est on texte suspect, évidemment partial et rédigé par des juges iniques et 
hostiles. — Le sentiment qui dominait Jeanne et qui nous semble transpirer 
dans cette partie , c'est qu'elle espérait leur échapper par quelque aventure 
dont nous ignorons le secret; c'est qu'elle bravait ces juges, et qu'à leurs 
pièges d'interrogatoire elle répondait souvent en $e moquant d'eux. 

(3) Ennui, fatigue que loi causaient les deres, etc. 
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dessus dit, Ji. Que quant son roy et ceulx qui estoient avec luy 
curent veu ledit si^^ne^ et niesmes l'angle qui le bailla, elle de- 
manda à son r<>\ s'il estoit content; et il res|)ondit que cuil. Et 
alors elle party et s'en ala en une ])ctite cliappelle assés près , et 
ou_\t lors dire (jue <ipres son parlement, [dus de trois cens personne? 
veirent ledit signe (I;. 

Dit oultre «pie par l'amour d'elle , et qu'ilz la laissassent à inter- 
roguer, Dieu vduloit permeictre que ctulv de son party qui veireni 
ledit signe , le veissent. 

interrogée se son roy et elle tirent [>oint de révérence à l'angle^ 
quant il apporta le signe, respond que ouil , d'elle ; et se agenoulla 
et oulta (ota) son chaperon. (2) 

Mars 12. 21* séance. — l-e ficaire cUex rëvOciue e«t re- 
quis ct)iiroriU4^iuoiit A Ha nouvelle coiuiniMMion. 

Item, le lundi 12, compariiten notre maison d'habitation,, 
à Rouen, religieuse et discrète personne 

Frère Jean Lemaltre, de Tordre des F. F. prêcheurs, 
ei-dessus nommé, vicaire du dit inquisiteur en France. 

Présents : vénérables et discrètes personnes maîtres 

Thomas Fiefvet, et 

Pasquier de Vaux, docteurs en décret ; 

Nicolas de Ilubent, notaire apostolique ; et 

Frère Isambard de la Pierre , de l'ordre des Frères 
prêcheurs. 

Nous, évèque, avons exposé au dit vicaire que, au com- 



(1) Toute cette liistoiro de signe, (Pangc , ot<'., paraît ^trc quelque paro- 
die , dénaturée par la mauvaise foi , des réponses que put faire la prévenue. 
Ou bien il y eut de la part de eelle-ei une exagération ironique et volontaire. 
On n\'i pour s'en ron^aincre qu'à comparer ce texte avee les chroniques du 
parti français, notamment celle de Cousinot, dite do la Pucelle. Là, le mer- 
veilleux se déploie sans contrainte : eh bien, dans tous les récits français , 
il n'y a rien de seml)iable à ce que le rédacteur du procès met ici dans la Iwu- 
che de Jeanne. 

(2) Coiffure d'homme. Le texte latin dit seulement : discopcruit capiit suum. 
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mencement de ce procès, nous Favions sommé de s'ad- 
joindl*e à la cause, lui offrant de lui communiquer les 
actes, etc., qui s'y rapportaient. Le dit vicaire s'y était 
refusé par les motifs relatés ci-dessus. 

C'est pourquoi, pour plus de sûreté, etc., nous décid&mes 
d'écrire à l'inquisiteur lui-même, etc. Lors donc que le 
dit inquisiteur eut reçu nos lettres, déférant avec bienveil- 
lance à notre requête, pour l'honneur et l'exaltation de 
la foi orthodoxe, il commit et députa le dit J. Lemaltre à 
déduire et terminer cette cause, par lettres patentes scel- 
lées de son sceau, lettres dont la teneur est ci-après re- 
produite. 

C'est pourquoi nous sommions et requérions ledit Le- 
maltre de s'adjoindre au procès suivant la teneur de sa 
commission. 

Le dit frère nous a répondu qu'il verrait volontiers la 
dite commission à lui adressée, ensemble le procès signé 
des notaires et les autres communications que nous vou- 
drions lui faire; puis que, tout vu et considéré, il nous 
rendrait réponse et qu'il ferait son devoir pour la sainte 
Inquisition. Nous lui dîmes alors que déjà il avait assisté à 
une bonne partie du procès, qu'il avait pu entendre beau- 
coup de réponses de Jeanne, que d'ailleurs nous étions 
consentants de lui communiquer le procès et tout ce qui 
s'était fait en cette matière, afin qu'il les vit et en prit 
connaissance. 

Suit la teneur de$ lettres de commissioriy envoyées par M. finqui- 
siteur, dont il est fait mention ci-dessus. 

A Notre cher fils en Jésus-Christ frère J. Lemaître, de l'ordre des 
FF. prêcheurs, F. J. Gravèrent, du même ordre, humble professeur 
de théologie et inquisiteur de la dépravation hérétique, commis par 
l'autorité apostolique pour le royaume de France, salut en l'auteur 
et consommateur de la foi le Seigneur Jésus-Chris . Comme ainsi 
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soittiuo notiv ivvLTond père en Dieu et seic^neiir, mon soigneur Té- 
vcquedcBocHivais nous aitécrit, (;tc. Pierre, etc.'(l). Et comme nous, 
légitimement empêché ne pouvons à cette heure nous rendre com- 
modément à Hou'U, par ces motifs et nous contlant dans votre zèle 
et discrétion, nous vous avons commis et commettons spécialement 
par hi teneur des présentes, pour ce qui concerne notre office ainsi 
que le fait et affaire de la femme susdite, j\is(iu'à la sentence défini- 
tive inclusivement, dans l'espoir que vous y procéderez justement 
et saintement ])our la louange de Dieu, l'exaltation de la foi et l'é- 
dification du peuple. En témoigiuige de ce le sceau dons nous usons 
pour notre oflice a été mis à ces présentes. Donné à Coutances(2;, 
l'an duS(Mgneur t i30 (1 431 nouveau style), le quatrième jour de 
mars. Ainsi signé .V. Ofjier. 

Mars 12. 22' >éance. — iiiterrogpafoirc dani» la prl»on. 

Le même jour, lundi 12 mars, après le dimanche de 
Lœtare Jernsalnny nous, évoque susdit, nous sommes 
rendu dans la chambre assignée pour prison à la dite 
Jeanne, dans le chiiteau de Rouen. L;\, nous fusmes assisté 
de : 

Jean de la Fontaine, délégué, 

Nicolas Midi, I i . .i . i • 

,^ .„ . J docteurs en théologie. 

Gérard Feuillet^ ^ 



Furent présents : 

Thomas Fiefvet, 

Pasquier de Vaux, 

Nicolas delluhent, notaire apostolique. 



docteurs en droit canon et 



l{equi>e par Monseigneur réxèque de dire la vérité, H. « De ce 
qui touchera vostre pmecs, comme autrefois vous ay dit, je diray 



(I) Vey. ri-dessus, p. ^5 et s. 

(2/ Va\ Nonnandi»^ ; bien ]ïrès de Rouen, par conséquent. 
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voulentiers mérité. » Elle jura ainsi présents maîtres Thomas Fievé 
et Nicolas de Hubent ainsi que J. Carbonnier. 

Interrogaée ensuite par M' J. de la Fontaine^ délégué^ i^ se Tange 
qui apporta le signe parla point, il. Que oui! ; et que il dist à son 
roy que on la mist en besoingne, et que le paîs seroit tantoust al- 
légié. 

interroguée se Tangle qui apporta ledit signe fut Tangle qui pre- 
mièrement apparu à elie^ ou se ce fut ung autre, A. C'est tousjours 
tout ung, et oncques ne luy faillit. 

Interroguée se l'angle luy a point failli, de ce qu'elle a esté prinse, 
aux biens de fortune : respond qu'elle croist , puisqu'il plaist à 
Nostre Seigneur, c'est le mieulx qu'elle soit prinse. 

Interroguée se, es biens de grâce, l'angle luy a point failli, A. : « Et 
comme me faudrait-il, quand il me conforte tous les jours? » Et 
enctend cest confort, que c'est de saincte Katherine et saincte Mar- 
guerite (I). 

Interroguée s'elle ( si elle ) les appelle ou s'ilz viennent sans appeler 
(sans qu'on les appelle ), H. Hz viennent souvent sans appeller, et 
autre fois (d'autres fois) s'ilz ne venoient bien tost, elle requerroit 
Nostre Seigneur qu'il les envoyast 

Interroguée s'elle les a aucunes fois appellées, et ilz (elles) n'es- 
toient point venues, A. Qu'elle n'en ouït oncques besoing pour 
qu'elle ne les ait (2). 

Interroguée se saint Denis apparut oncques à elle, A. Que non, 
qu'elle saiche. 

Interroguée se, quant elle promist à Nostre Seigneur de garder sa 
virginité, s'elle parloit à luy, A. il debvoit bien suffire de le pro- 
roeictre à ceulx qui étoient envoyés de par luy ; c'est assavoir, saincte 
Katherine et saincte Marguerite. 

Interroguée qui la meut(mut)de faire citer nng homme à Tou1(3), 
en cause de mariage, B, « Je ne le feis ( fis ) pas citer ; mais ce fut 
il (lui ) qui me fist citer » ; et là jura devant le juge dire vérité ; et 



(1) On lui demande si Tange ne hii a pas fait défaut » quant aux biens de 
grftce. R. Comment me manquerait- il quand je sois réconfortée tous les jours ! 
Et elle entend que cette assistance sumatarelle, ce réconfort lui vient de 
saintes Catherine et Marguerite. 

(1) Jamais elle n'en eut quelque peu besoin sans qu'ils vinssent. 

(3) Uofficial de Toul. C'était ce genre d'ofliciers, juges ecclésiastiques, qui 
connaissaient des litiges en matière matHmonlale. 
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on (ni «urt'llc in.' Iiiy avoit puint lait de promesse. liem dit <]iie la 
[H'eiiiirrr fni^ «in'ollc ny (oiiiti sa \oi\, elle voa ( voua) sa virgi- 
nité, tant (jiTil plairuit à Dieu. Kt estoit en l'aai:»; de xni ans on 
environ. Ifeni dit que sis voix laasseurèrent de }:aij;ner son [»r<»c«,'S. 

Inlerrognée se (si) de ces visions elle a point parlé à son curé, on 
antre Inunnie d'eLilise, /?. One non : mais seulement à Kol»ert de 
Bandriconrt et à son roy. Et dit onltre qu'elle ne fust point 
rontraincte de ses voix à le celer (cacher) ; mais douhtoit , crai- 
gnait ) moult le révéler, pour doubte (crainte ) des Hourgue^Mions, 
({u'ilz ne la emp«'srliassent de son voyage; et pares|>écial douldoit 
moult ^on père, (^n'il ne la em|M'schast de son véage faire. 

Inleri«>,i:iH('>'rllecni«loit croyait ; bien faire de partir sans le con- 
fié d(.' |)en; ou nnrc.ronime il S()il ainsi que on doit lionnourer ptTe 
et mère, H. Oue en toutes autres choses elle a bien ohéy à cnlx. 
excepté de (!e p;irt('ment, mais depuis leur en a escript, et luy ont 
pardonné. 

Inlerrojiuée se, ([uant elle partit de ses père et mère elle cnidoit 
[loint péchier, fl. « Puis que Dieu le commandoit , il le convcnoit 
faire. » Kt dit onltre, |>uisque Dieu le connnandoit , s'elle eusl 
cent pèrc^; et rcnt mères, et s'il eust (si elle eut) été tille de roy, 
si (i) fust-elle partie. 

Interroguée s'cllc demanda à ses voix qu'elle deist (dît ) à son pore 
et à sa mère son parlement, /i. Oue, (juant est de père et de mère, 
ilz estoient assi's contms (ju\'lh; leur dist, se n'cust esté la [>aine 
qu'il/, luy ( iissrnl l'ait, s'elle leur l'ust dit ; et (juant est d'elle, elle 
ne leiirenst dit pour chose (iuelc<ui(|ue. 

Ifem dit que srs vni\ se raportoient à elle de le dire h père ou 
nu'n , ou de s'en lair*;. 

Interro::uérse. quant elle vit saint Michielct les angles, s'elle leur 
faisuit reM'ri'uci., It. Queouil ; et hais«»it la terre aprèsle partement, 
où il/ a\ oient rep|)osé, en leur faisant révérence. 

Interroiruée se ilz estoient longuennMit avec elle,/?. Hz vieirnent 
beaucoup (h.' Cois entre les chrestieus, que on nv les voit pas ; et les 
a beaucoup de fois veu/ ( c'est-à-dire : .v('?^ç ) entre les chrcNtieii? . 

Interroguée se de saint Michel ou de ses voix, elle a point eu de 
lectres, li. •' .h' u'en ay point de confié de le vous din?; et entrecy et 
huit j(mrs, je en respondray vcdentiersce que je sçanray. ^» 



(0 Si , aillai , alors ria^nie , elle serait pai tie. 
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Interroguce se ses \oix l'ont point appellée JUle de Dieu^ fille de 
t Eglise, la fille au grand cuer, R, Que au devant du siège d'Orléans 
levé^ et depuis 9 tous les jours ^ quant ilz parlent à eUe, Tont plu- 
sieurs fois appelée Jehanne la Pucelle, fille de Dieu (i). 

Interroguée^ puisqu'elle se dit fille de Dieu^ pourquoy elle ne dist 
Youlentiers Pater noster y R, EWe le dist vouientiers ; et autrefois, 
quant elle refusa le dire, c'estoit en intencion que Monseigneur de 
Bcauvès la confessast (2). 

12 Mars. 23' séance. — Séance de releirée* 

Mêmes assesseurs; P. Cauchon, absent. 

interroguée des songes de son père , R, Que quant elle estoit 
encore avec ses père et mère, luy fut dit par plusieurs fois par sa 
mère, que son père disoit qu'il avoit songé que avec les gens d'armes 
s'en iroit la dicte Jehanne sa fille ; et en avoient grant cure ( souci) 
ses père et mère de la bien garder, et la tenoient en grant sub- 
jection ; et elle obéissoit à tout , si non au procès de Toul , au cas 
de mariage (3). 

item dit qu'elle a ouy dire à sa mère que son père disoit à ses 
ses frères : «Se jecuidoye que la chose advensist ( advint) que J'ay 
songié (songée) d'elle, je vouldroye que la noyessiés (noyassiez), 
et se vous ne le faisiés, je la noieroye moy mesmes. » Et a bien peu 



(1) Une chronique bourguignonne inédite dit en parlant de Jeanne ; a Un 
canne nommé Riganlt prèchoit que c'estoit la Pucelle envoyée de Diea , et 

Tappelloient parmi France les folles et simples gens : Vangélique et d^elle 

' faisoient chansons » ( chants populaires.) Ms. de La Haye, cité par M. K. de 

Lettenhove , dans son édition des Œuvres de Chastellain , t. II, page 40. 

Ces mots : « un carme nommé Rigault » , s'appliquent probablement au 

célèbre frère Richard, principal appui de la Pucelle parmi les prédicateurs. 

(2) On devine par cette révélation indirecte et tronquée que Jeanne met- 
tait en demeure ses juges , en manifestant sa foi bien connue par la pra- 
tique des sacrements, et que Tévéque lui en déniait la participation. 

<3) Un jeune homme de Tonl avait vu Jeanne et Taima. H commença de la 
rechercher, et argua d'une prétendue promesse que lui aurait faite Jeanne. 
Les parents de celle-ci , voyant par là un moyen de la détourner de sa mission, 
encouragèrent les poursuites judiciaires du jeune homme et se mirent avec 
lui de connivence. 
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(|ii'ilz no perdirent le sons, quant ollo fut partie à aler à Vaucuu- 
teur (I). 

Intorroî^UL^' se f si ces pensées on songes venoient à son père puis 
((lei)nis j (|u'elle enst ses visions, /?. Que ouil , plus de deux ans 
puis qu'elle ouït les premières voi\. 

Interroguee se ce fust à la requestc de Robert ou d'olle , (luVlle 
prinst abil d'oninie, IL Que <e fut par elle, et non à la requeste 
d'omnic du monde. 

Interro^uée se la voix lui eonimanda qu'elle prinst alùt d1ionini<\, 
H. a Tout ce que j"av fait de bien, je l'ay fait par le commande- 
ment des voix, n E\ dit oultro, qiiant à eest liabit, on respondra au- 
tre fuis, que de présent n'en est point advisée ; mais demain en 
respondra. 

Interroguee sr en prenant habit d'omnic, elle pensoit mal faire, 
/{. Que non ; et encon; de jjresent , s'elle estoit en l'autre party, et 
et en cest liabit d'uinuu;, luy S(jml)b'(|ue ce scroit ung des grans 
biens de France, de faire comme elle faisoii au devant de sa prinse. 

Interroguée comme (comment )elle eust délivré le duc d'Orléans, 
Ji, Qu'elle eiist assés prins de sa prinse des xVngloys pour le ra- 
voir [T, et se elle n'eust prins assés prinse de (;à, elle eust passé la 
mer pour le aler ([UL-rir à puissance en Angleterre. 

Interroguée se saincte Maigucrite et saincte Katherine luy avoient 
dit, sans condicion et absolument, qu'elle prendroit gens suffisans 
pour avoir le duc d'Orléans (pii estoit en Angleterre, ou autrement 
qu'elle passeroit la mer pour le aler (|uérir et admener dedans 
trois ans, li. Que ouil; et (ju'elle dit à son roy, (juil la laissast faire 
des |)risonniers (3). Dit oïdlre dMle (pie s'elle eust duré trois ans 
sans empcscliement, elle Teust délivre. 

IfemdW (pi'il y avoit plus bref terme (lue de trois ans, et plus 
long (pu.' d'un an, mais n'en a pas de présent mémoire. 

Interriiguee du signe baille à son roy, /?, Qu'elle en aura conseil 
à saincte KatlHM'int-. 



(1) Peu s'en fallut que sesi)areiits ne perdissent Tesprit : lorsque Jeanne, etc. 
(•2-3) Par voie de rançon, ou écliange. Conférer, sur ce point, Histoire de 
Charles VU, t. II, p. I7'i. 
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Mars i3. 24' séance. — lie vicaire de riniiiilaltloii 
■e Joint A la cause* 

Aemcejour de mardi 13 mars, nous, évëqu^, nous ren- 
dîmes à la dite prison. Là^ aussitôt, comparut 

Frère Jean Lemaltre, susdit, en présence de : MM. 

J. de la Fontaine, 

N. Midi, 

G. Feuillet, 

N. de Hubent et 

Is. de la Pierre, de TO. des FF. prêcheurs. 

Le dit F. J. Lemaltre, vu les lettres i lui adressées par 
M. l'inquisiteur, ensemble les autres choses & considérer, 
s^est adjoint au dit procès^ étant prêt à procéder selon droite 
raison à la décision ultérieure de Paf faire. Ce que nous 
avons exposé charitablement à la dite Jeanne, l'exhortant 
et avertissant, pour le salut de son àme, à dire la vérité 
dans cette cause, sur tout ce qui lui serait demandé. Et 
dès lors ledit vicaire, voulant procéder plus outre, or- 
donna M. Jean d'Estivet, chanoine des églises de Bayeux 
et Beauvais, pour promoteur de la sainte Inquisition; 
noble homme Jean Gris,écuyer du corps du roi notre sire 
(Henri Yl), et Jean Baroust, gardes de la prison; et M. J. 
Massieu, prêtre exécuteur des citations et convocc^tions ; 
lesquels, ci-dessus nommés, ont déjà été par nous délé- 
gués et commis à ces offices, etc. 

Lettres du vicaire qvi instituent ces mandataires. 

A tous ceux qui ces présentes lettres verront, frère Jean Lemaitre, 
de Tordre des FF. prècheuhj^ vicaire général de Révérend Père, 
seigneur et maître Jean Gravèrent, etc., inquisiteur, etc., salut, etc., 
[Le dispositif se compose de formules déjà reproduites. ] Donné et 
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fait à Rouen, l'an du Seigneur li30(143! n. s.), le mardi IS'^jour 
de mars. Ainsi ^igné : liois -Guillaume et Manchon. 

Cela fait, comme il a été dit, dans le lieu ci-dessus 
désigné, nous évéque susdit et Frère Jean Lemaltre, vicaire 
de rinquisileur, nous avons désormais procédé d'un com- 
mun accord à interrogeret faire interroger ladite Jeanne, 
comme il avait été commencé précédemment (1). 

Mardi i3 mars ii31. Suite de f audience. 

Intcrroguée |)remirrement du signe baillié à son r)y, quel (il) fut, 
li. Eslrs-voiis eontent «[ue je nie parjurasse ? » 

lnterrogii<}(«, par monseigneur le vieaire de l'Inquisiteur, s'elleavoit 
juré et [U'runis à saincleKathci'ineniUi dire ce signe, R. « J'ay juréet 
promis non din^ ee signe , et de mo> niesme, pour ce que on m'en 
eliargeoit trop d<' le dire. >' El adonc dist elle mesmes : « Je promcct 
(|uc je n'en parlcrav plus à Immuie. » 

Item dit que W sigue, ee fut <pie l'angle eertifioit à son roy on 
luy apportant hi couronne , et luy disant que il aroit tout le 
roNaumc de rranceenticrenientà l'aide de Dieu, et moyennant son 
lahour ( travail ) ; et (ju'il la meist en l»esoingne, c'est assavoir que 
il luy haillast Avi^ gens d'armes, autrement il ne seroit myo si tost 
couronné et sacn''. 

Interroguéese de[)uislner ladicle Jehanne a parlé à saincte Kathe- 
therine, Ji. Oue depuis elh; Ta ou>e; et toutes voies ( toutefois) luy 
a dit plusieurs fois qu'i lie lesponde hardiment auxjugesde ce qu'il? 
demanderonl à (lie, t<»iicliant son proci'S. 

Interrogée en (pielle manière l'angle apporta la couroune, et s'il 
la mist sur la teste de son roy, R. KUe fut haillée à ung arceves- 
(|UL', c'est a.ssa\oir celui do Kaius, comme il lui semble, en la pré- 
sence du io\ : el 1*' «lit anevescjue la receust et la hailla au roy; et 
estoit elle mesmes pivi'sente ; et est mise en trésor du roy. 

Interroguée du lieu ou elle fut apportée, R. <» Ce fut en la cham- 
hre du roy, en cliastcl de Cliinon. )> 



(1) Ce qui précède est traduit du latin; ce qui suit est la reprise de la ini- 
nutc originale. 
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Interroguée du jour et de l'eure, a Du jour, je ne sçay, et de 
l'eure, il estoit haulte heure » ; autrement n'a mémoire de Teure^ 
et du moys, en moys d'avril ou de mars, comme il luy semble, en 
moys d'avril prouchain ou en cest présent moys, a deux ans, et 
estoit après Pasques (i). 

1nten*oguée se la première journée qu'elle vitle signe, se son roy 
le vit, H. Que ouil ; et que il le eust luy mesmes. 

Interroguée de quelle matière estoit ladicte couronne, R. « C'est 
bon assavoir quelle estoit de fin or ; et estoit si riche que je ne 
sçaroye nombrer la richesse i» ; et que la couronne signifioit qu'il 
tendroit ( tiendrait, obtiendrait) le royaume de France. 

Interroguée s'il y avoit pierrerie, R. w Je vous ay dit ce que j'en 
sçay. n 

Interroguée s'elle la mania ou baisa, R, Que non. 

Interroguée se l'angle qui l'apporta venoit de hault, ou s'il venoit 
par terre, R. a II vint de hault » ; et entend, il venoit par le com- 
mandement de Nostre Seigneur ; et entra par l'uys de la chambre. 

Interroguée se l'angle venoit par terre et erroit ( marchait) de- 
puis l'uys (2) de la chambre, R. Quant il vint devant le roy, iV fit 
révérence au roy, en se inclinant devant lui, et prononçant les 
parolles qu'elle a dictes du signe; et avec ce luy ramentevoit ( sou- 
venait) la belle paciencc qu'il avoit eu, selon les grandes tribula- 
cions qui luy estoient venues ; et depuis l'uys il marchoit et erroit 
sur la terre, en venant au roy. 

Interroguée quelle espace (y) avoit de l'uys jusques au roy, 
R. «t Comme elle pense, il y avoit bien espace de la longueur d'une 
lance ; et par où il estoit venu, s'en retourna. » 

Item dit que quant l'angle vint, elle raccompaigna,et ala avec luy 
par les degrés à la chambre du roy , et entra l'ange le premier ; 
et puis elle mesmes dit au roy ; « Sire, velà vostre signe, prenez 
lay (3). .) 

Interroguée en quel lieu il apparut à elle , R. « J'estoie presque 
toujours en prière, afin que Dieu envoyast le signe du roy; et es- 
toie en mon lougeis (logis), qui est chieux (chez) une bonne 



(1) La date précise de la réception est le 10 mar» 1429, avant Pàque. 
Voy. Hist. de Charles Vif, t. Il, p. 57. 

(2) Huis , porte. 

(3) Voilà votre signe ; prenez-le. 

JEANNE DARC. 7 
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rcninie (l) près du cliastclde Cliinon, quant il vint: et puis nousrii 
alasmos onsL-mldc au roy; ctestoit bien acconipaigné d'autres aii- 
gks avec luy, que chacun ne véoit pas. » Et dist oultrc , ce n'eii>l 
esté polir l'amour d'elle, et de la oster hors de paine des gens«}iH' 
la arguoicnt, elle croit lûen plusieurs gens veirent l'ange de>>n> 
dit, (jui ne reussenl |»as vcu. 

Interroguée se tous ceulx <jui là estoient avec le roy, veirent l'an- 
gle, /f. Qu'elle pense que Tarcevesque de Uains, les seigneurs d'A- 
lençon et de la Trimoulle et Charles de Bourhon le veirent. El. 
quant est de la couronne, plusieurs gens d'église et autres la vei- 
rent, t|ui ne virent pas l'angle. 

Interroguée de (luelle figure, et «juel grant (2) estoitle dit an.irlc. 
n. Ou'elle n'en a point congié ; et demain en res]M)ndra. 

Interroguée de c^ulx (jui i^stoient en la compaignie <le l'angle, 
tons d'une niesnie ligure, H. « Us se entre-ressembloieiil von- 
lentiers les aucuns » et les autres non, en la tnanière qu'elle 
les veoit ( voyait) ; et les aucuns avoienl elles ( ailes ) ; et si enavoit 
de couronnés, et les autres non; et y estoient en la compaignie 
sainctes Katherine k\X Margueritt! , et furent avec l'angle dessus dit. 
et les autres angles aussi, jus<ju(; dedans la chambre du roy. 

Interroguée conime celluy angle se départit d'elle, R. Il départit 
d'elle en celle petite chappelle ; et l'ut bien courroucée de son parle- 
ment; et pleuroit; et s'en Tust v«)ulentiers allée avec luy, c'est as- 
savoir son àme. 

Interroguée se au parlement elle demeura joyeuse, ou etïrêec 
( effrayée ) et en grand paoïir [ peur). H, <« H ne me laissa point 
en ))aour ne el'frée ( effroi ) ; mais estoie courroucée ( chagrinée) d«' 
son parlement. » 

Interroguée se ce fut par le mérite d'elle que Dieu envoya son 
angle, /{. Il venoit pour grande chose j et fut en espérance que le 
roy creust le signe, et c^u'on laissast à la arguer ( 3}, et pour don- 
ner secours aux bonnes gens d'Orléans, et aussi pour le mérite dn 
roy et du bon duc d'Orléans. 

Interroguée pourquoy elle, plus lost que ung autre, /?.« Il pleust 
à Dieu ainsi faire par une simple pucelle, pour rebouter les adver- 
saires du roy. » 

(l)Uoime femiue signitie ici positivement : une femme de bien. 

(2) De quelle grandeur. 

(a) Cessât de la questionner. 
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Interroguée se il a esté dit à elle où l'angle avoit prins celle (cette ) 
couronne^ H, Qu'elle ^ esté apportée de par Dieu ; et qu'il n'a or- 
faivre en monde qui la sceust faire si belle ou si riche ; et où il la 
prinst, elle s'en raporte à Dieu , et ne sçait point autrement où 
elle fut prinse. 

Interroguée se celle ( si cette) couronne fleuroit (flairait) point 
bon et avoit bon odeur^ et s'elle estoit point reluisant, R, Elle n'a 
point mémoire de ce ; et s'en advisera. Et après dit : elle sent bon, 
et sentira ; mais qu'elle soit bien gardée, ainsi qu'il apartient ; et 
estoit en manière de couronne. 

Interroguée se l'angle luy avoit escript Icctres, R. Que non, 

Interroguée quelsigne eurent le royales gens qui estoient avec luy, 
et elle, de croire que c'estoit ung angle, A. Que le roy le creust par 
l'anseignement des gens d'église qui là estoient, et par le signe de 
la couronne (1). 

interroguée comme (comment) les gens d'église sceurent que 
c'estoitung angle, R, « Par leur séance, et parce qu'ilz estoient 
clercs. » 

Interroguée d'un prestre concubinaire, etc., et-d'une tasse per- 
due (2)1 respond : c< De tout ce je n'en sçay rien, ne oncques n*en 
ouy parler. » 

Interroguée se, quant elle ala devant Paris, se elle l'cust par ré- 
vélacion de ses voix de y aller, R, Que non ; mais à la requeste des 
gentilzhommes, qui vouloient faire une escarmouche ou une 
vaillance d'armes, et avoit bien entencion d'aleroultre et passer les 
fossés. 

Interroguée aussi d'aler devant La Charité s'elle eustrévélacion, 
R. Que non; mais par la requeste des gens d'armes^ ainsi comme 
autresfois elle a dit. 

Interroguée du Pont-l'Ëvesque, s'elle eust point de révélacion. 



(1) Toute cette histoire de couronoe est absente des teites autres que ce 
procès. On sait seulement qu'une couronne avait été préparée pour le sacre, 
comme il a étendit ci-dessus, page 7 1 . 

()) Il s*agit sans doute ici de quelque épisode miraculeui imputé à Jeanne 
et wmMaW*^ à ceux qu'on rencontre si fréquemment dans es histoires de 
saints de l'époque. Piètre concubinaire ( ramené au devoir t ) tasse ( d'or ou 
d'argent?) perdue (e/ retrouvée?) Sur les ooncubhiahres, consulter la pièce 
intitulée U Concile de Basle (tenu en 1431 ). Celte pièce a été insérée dans 
lesattrrw de Chastellain, BruxcUes, 1M4, in-S*. tome VI; Voy. àla page ai. 

7. 
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li.Quv puis rc ({u' (deiaiisqu') elloMiilt lôvélacion à Mcliin qu'elle 
.seroil pviiiso (prise ), (.lie se raporta le plus.du fait de la guerre I) 
à la >ouknlé des ea|>pitaines ; et toutes voies (toutefois) ne leur 
dis(ùt point qu'elle avoit révélacion d'estre prinse. 

Interrnjj^uéc se (si) ee l'ut luen fait, au jour de la Nativité de 
Nostre-Daïue (ju'il estoit teste, de alh-r assaillir Paris, H, C'est bien 
fait de iraider les festes de Notre-Dam»^; et on sa eonseience lin 
semble que c'estoitet seroit bien fait de^arder les festes de Nostn^- 
Danie, depuis unjj^ bout jusques à l'autre. 

Intenot^uée s'ello^lisl |)oint devant la ville de Paris : u Rendez 
la ville de par Jesbus », R. Que non; mais disl : « Rendez-la au 
rov de Franee. » 



Mars 1 '(. 2.>'' séaiiee. — domination €l*un nolAirepour la 
part €lo l'InquiMition. 

Item le mercredi suivant li mars, nous Fr. J. Lemal- 
trc, etc., avons nommé, etc., comme il estplus amplement 
contenu dans les lettres ci-dessous. Et le lendemain ledit 
nommé a prùtc serment devant nous dans le lieu de la 
prison de la dite Jeanne, où nous nousétionsrendu,d exer- 
cer fidèlement son office, ainsi que nous Ten avons requis. 
Présents : M" J.dela Fontaine, N. Midi, G. Feuillet, Guil- 
laume Manchon, et plusieurs autres. 

Suit la teneur des dites lettres. 

A tous i'o\\\ qui ees présentes lettres verront V. J. Lcmaîtrc, etc. 
F*ortant pleine eonfianre en la probit/î, intelligence, suffisance et 
aptitude de diserMe personne M. >ic<»las Ta(|uel, prêtre du dio- 
cèse (b Rouen, nntaire' impérial et notaire juré de la cour archiépis- 
copale de Rouen , nous avons retenu , élu et nommé le même 
>P* Nicolas notaire juré de rin(|uisiteur et le notre ; nous le rete- 
nons, élisons et nommons notaire et scribe en cette cause et af- 



(1) Kllc s'eu remit principalement, touchant la conduite de la guerre, à la 
volonté des capitaines. 
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faire ; lui donnant licence^ faculté et autorisation de s'approcher 
de la présence de la dite Jeanne^ et des autres lieux où, quand et 
quantes fois elle y sera; de l'interroger ou entendre interroger; 
de faire jurer et d'examiner les témoins à produire, de recueillir à 
l'audition ou de nous rapporter par écritles dires et confessions de 
ladite Jeanne et des témoins, ainsi que les opinions des docteurs 
et maîtres, comme aussi de coucher 'par écrit tous et chacun des 
actes faits et à faire en cette cause; de faire et de rédiger tout le 
procès en due forme et de faire tout ce qui appartient de droit à 
l'office de notaire partout et chaque fois qu'il y aura lieu. En té- 
moignage de q uoi nous avons fait apposer notre sceau à ces pré- 
sentes lettres. Donné et fait à Rouen, l'an du Seigneur 1430/1, le 
16' jour du mois de mars. Ainsi signé. Bois GuUIaume, G. Man^ 
chon, 

26* séance. — Même Jour* *Dab« 1« prtoOB* 

Présents : 

i. de la Fontaine, délégué ; 

Lemaltre, 

N. Midi, 

G. Feuillet : 

N. de Hubant, 

Is. de la Pierre. • 

Interroguée premièrement quelle fut la cause pour qûoy elle sail- 
lit de la tour de Beaurevoir, R. Qu'elle avoit ouy dire que ceulx de 
Gompiègne, tous jusques à Taage de sept ans, dévoient estre mis à 
feu et àsanc, et qu'elle aymoit mieulx mourir que vivre après une 
telle destruction de bonnes gens; et fut l'une des causes. L'autre 
qu'elle sceust qu'elle estoit vendue aux Angloys, et eust eu plus 
cher mourir que d'estre en la main des Angloys, ses adversaires. 

Interroguée se ( si ) ce sault , ce fut du conseil de ses voix , 
K, Saincte Katherine luy disoit presque tous les jours qu'elle nesail- 
list point, et que Dieu luy aideroit, et mesmes à ceulx de Compiè- 
gne; et ladicte Jehanne dist à saincte Katherine, puisque Dieu aide- 
roit à ceulx de Compiègne, elle y vouloit estre. Et saincte Kathe- 
rine luy dist : « Sans faulte, il fault que prenés en gré, et ne sériés 
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point délivrée, tant que aies vcii le roy des Anglois. » Et la dicte 
Jehanne rcspondoit : a Vrayemont ! je ne le voulsisse (voudrais) 
point vcoir : j'aymasso (j'aimerais) niienlx mourir que d'cstre mise 
en la main des Angloys. » 

Interrogiiéo s'cUe avoit dit à saincte Katherine et saincte Mar- 
guerite : « Laira Dieu (Dieu laissera-t-il) mourir si mauvaisement 
CCS Ijonuts gens de Compiègne^ etc. ? » R. Qu'elle n'a point dit si 
mauvaisement; mais îeurdist en celle manière : « Comme (com- 
ment) laira Dieu mourir ces lionnes gens de Compiègne, qui ont 
esté et sont si loyaulz ii leur seigneur ! » 

Item dit que, puisqu'elle fut cheue (i), elle fut deux ou trois 
jours ({u'clle ne vouloit mengicr; et niesmcs aussi pour ce sault fut 
grevé»; (l)lrssée ) tant, qu'elle ne povoit ne hoire ne mangier; et 
toulvs voies fut réconfortée de soincte Katherine, qui luy dit qu'elle 
se coufessast, et requérist (rcfput) mercy à Dieu de ce qu'elle avoit 
sailli (sauté); et que sans faulte ceux de Compiègne aroient se- 
cours (2) <lrdans la saint-Martin d'yver. Et adoncque se prinst à re- 
venir, et à eommencier à manger; et fut tanstoust ( promptement ) 
guéne. 

Interroguée, quant elle saillit, s'ellc se cuidoiltuer, R. Que 
non; mais eu saillant- se lerommanda à Dieu, et cuidoit, par 
le moyen de ce sault, eschai»er et évader qu'elle ne fust livrée aiu 
Angloy (3). 

Interroguée se, quant la parolle luy fut revenue elle regnoia et 
malgréa (renia et maugréa) Dieu et ses sains, pour ce que ce est 
trouvé par l'information, eomme disoit Tinterrogant, H. Qu'elle n'a 
point de mémoire ou qu'elle soit souvenant, elle ne regnoia ou 
nialgréa oncques Dieu ou ses sains, en ce lieu ou ailleurs; et ne 
s'en est point confessée, quar elle n'a point de mémoire qu'elle 
l'ait dit ou fait. 

Interroguée s'tdle s'en veult raporter à l'informacion faicte ou à 



[{) Depuis qu'elle fut tombée. 

(2) De là (octobre 20 environ), à la Saint-Martin ( 11 novembre). 

(3: Un (extc nouvellement connu fait voir que Jeanne essaya de fuir, en 
attachant à sa fonùtre un lien formé de ses draps, ou autre étoffe et qui 
communiquait extérieurement vers le ^o\. Jltsl. de Charles Vil, t. II, p. 176» 
note 3. On ])cnsait aupara>ant qu'elle s'était, du haut de la tour, élancée 
dans le libre espa(e. Voyez ci-après p. 105, note 4. 
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faire^ B, « Je in*en raporte à Dieu et non à aullre^ et à bonne con- 
fession. » 

Interroguée se ses voix luy demandent dilacion (i)de respondre^ 
fi. Que saincte Katherine luy respond à la fois , et aucunes fois 
fault ladicte Jehanne à entendre^ pour la turbacion des personnes 
et par les noises de ses gardes (2) ; et quant elle fait requeste à 
saincte Katherine et tantoust elle et saincte Marguerite font 
requeste à Nostre Seigneur, et puis du commandement de Nostre 
Seigneur donnent responce à ladicte Jehanne. 

Interroguée^ quant elles viennent, s'il y a lumière avec elles, et 
sVUe vit point de lumière, quant elle pyt en chastel la voix, et ne 
sçavoit s'elle estoit en la chambre, A. Qu'il n'est jour (3) qu'ilz (elles) 
ne viennent en ce chastel; et si ( ainsi) ne viennent point sans lu- 
mière; et de celle ^ pour cette ) fois oyt la voix, mais n'a point mé- 
moire s'elie vit lumière, et aussi s'elle vit saincte Katherine. 

Item dit qu'elle a demandé à ses voix trois choses : Tune son 
expédicion ; l'autre que Dieu aide aux François,' et garde bien les 
villes de leur obéissance ; et Tautre le salut de son âme. 

Item requist, se ainsi est, qu'elle soit menée à Paris, qu'elle ait 
le double de ses interrogatoires et responces, afin qu'elle le baille 
à ceubL de Paris, et leur puisse dire : « Vécy comme j'ay esté inter- 
roguée à Rouen, et mes responces » et qu'elle ne soit plus travaillée 
de tant de demandes. 

Interroguée, pour ce qu'elle avoit dit que Monseigneur de Beau- 
vez ce mectoit ( se mettait ) en danger de la meictre en cause, 
et quel danger, et tant de Monseigneur de Beau vais que des autres, 
/}. Quar ( que ) c'estoit, et est, qu'elle dist à Monseigneur de Beauvez , 
« Vous dictes que vous estes mon juge, je ne scay se vous Testes; 
mais advisez bien que ne jugés (jugiez) mal, [attendu] que vous 
vous mectriés en grant danger; et vous en advertis, afin que se 
Nostre Seigneur vous en chastie, que je fais mon debvoir de le vous 
dire. » (4). 



(1) Délai pour répondre. 

(2) Que sainte Catherine lui répond immédiatement ; et par fois ladite 
Jeanne manque de Tentendre k cause du trouble que loi causent lespenonnes 
(présentes dans sfa prison ) et les colloques broyants ou disputes de ses gardes. 

(3) n ne se passe pas de jour. 

(4) Cette parole , juste et ferme , doit être vraie. Elle est un exemple remar- 
quable de la grande lucidité d'esprit que déploya la prévenue. 
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IntciTOgiice quel est ce péril oiulaiiger, K. Que saincte Kalherinr 
luy a dit qu'elle auroit secours, et qu'elle ne sçait se ce sera àestre 
délivrée de la prison, ou quant elle seroit au jugement (1), s'il y ven- 
droit aucun trouble, par (|uel moien elle [jourroifestre délivrée ; et 
pense que ce soit ou l'un ou l'autre. Et le plus luy dient ses voix : 
qu'elle sera délivrée par grand victoire ; et après luy dient ses 
voix : Pran (prends) tout en gré, ne te cliaille (2) de ton martire ; 
tu t'en vendras en Un en royaulme de paradis. » Et ce luy dient ses 
voix simplement et absoluemnt, c'est assavoir sans faillir ; et appelle 
ce, martire, pour la paine et adversité qu'elle souffre en la prison, 
(;l ne scait se plus grand sonffrera, mais s'en actent (rapporte, à 
Nostre Seigneur. 

Interroguée se (si), depuis que ses voix luy ont dit qu'elle ira en 
la fin en royaume de paradis, s elle se tient asseurée d'estre sauvée, 
et qu'<'lle ne sera jioint danipnée (damnée) en enfer, H. Qu'elle 
croist ce que ses voix luy ont dit qu'elle sera saulvée, aussi ferme- 
ment que s'elle y fust jà (3). Et quant on luy disoit que ceste res- 
ponse estoit de grant pois : aussi respond-ellc qu'elle le tient pour 
ung grant trésor. 

Interroguée se, après ceste révélacion, elle croist qu'elle ne 
puisse faire pécliié mortel. H, « Je n'en sçay rien, mais m'en actend 
du tout à Nostre Seigneur. » 

Et quant àcest article, par ainsi qu'elle tiègne le séremcnt et pro- 
messe qu'elle a fait à Nostre Seigneur, c*est assavoir qu'elle gar- 
dast Ijien sa virginité de C(»rps et de àme. 

27*^ séance. Du mercredi la relevée. 

Présents : Lafontaine, Lemallre, Midi, Feuillet, La 
Pierre, Jean Manchon. 

Interroguée se il est hesoing'de se confesser, puis qu'elle croist 
à la relaci(m de ses voix qu'elle sera sauvée, R. Qu'elle ne sçait 

(1) Au jugement peut s'entendre de deux manières : 1** àraudience, T et 
mieux : en place publique, lors de rexéiution. 11 est bon de rappeler que la 
guerre du temps n'était en effet qu'une série de coups de main. 

(2) (Ne te soucie); littéralement . qu'il ne te cbaille (qu'il ne t'importe); 
du verbe chaloir, d'où c/jr//an(/( acheteur) (ii nonchalance, 

(3) Que si elle y était déjà. 
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point qu'elle ait péchié- mortellement; mais s'elle estoit en péchié 
mortel^ elle pense que saincte Katherine et saincte Marguerite la 
délesseroient tantost Etcroist, en respondant à l'article précédant : 
on ne sçait trop nectoyer la conscience (i). 

Interroguée se, depuis qu'elle est en ceste prison^ a point regnoye 
ou malgréé Dieu, A. Que non; et que aucunes fois, quant elle dit : 
(( Bon gi'é Dieu » ou « saint Jehan » ou « Nostre-Dame » ceulx qui 
pevent avoir rapporté, ont mal actendu ( entendu ). 

Interroguée se de prendre ungi homme à rançon , et le faire 
mourir prisonnier, ce n'est point péchié mortel ; R, Qu'elle ne l'a 
point fait. 

Et pour ce que on lui parloit d'un'nommé Franquet d'Arras, que 
on fit mourir à Laigny, A. Quelle fut consentante de luy de le faire 
mourir, se il Tavoit déservi ( mérité), pour ce que il confessa estre 
murdrier ( meurtrier ), larron et traictre. Et dit que son procès 
dura quinze jours, et en fut juge le baillif de Sentis, et ceulx delà 
justice de Laigny. Et dit qu'elle requéroit avoir Franquet pour ung 
homme de Paris, seigneur de l'Ours (2) ; et quant elle sceut que le 
seigneur fut mort, et que le baillif luy dist qu'elle vouloit faire 
grant tort à la justice, de délivrer celluy Franquet, lors dit elle au 
baillif : « Puis que mon homme est mort, que je vouloye avoir, 
faictes de icelluy ce que debvroyés ( devriez ) faire par justice. » 

Interroguée s'elle bailla l'argent ou fit bailler pour celluy qui avoit 
prins ledit Franquet, R. Qu'elle n'est pas monnoyer ou trésorier 
de France, pour bailler argent. 

Et quant on lui a ramentue (rappelé ) qu'elle avoit assailli Paris 
à jour de feste ; qu'elle avoit eu le cheval de monseigneur (3) de 
Senlis ; qu'elle s'estoit laissée cheoir (4) de la tour de Beaurevoir; 
qu'elle porte abit d'homme ; qu'elle estoit consentante d&la mort 
de Franquet d'Arras, s'elle cuide point avoir péchié mortel, A. Au 
premier, de Paris : « Je n'en cuide point estre en péchié mortel , et 
se je Tay fait, c'est à Dieu d'en congnoislre , et en confession à 
Dieu et au presbtre. » 

Au second, du cheval de Senliz, R, qu'elle croist fermement 



(i) On ne saurait trop purifier sa conscience. 

(3) Et dit qu'elle demandait k échanger Franquet contre un parisien , maître 
de rh6tel à l'enseigne de l'Ours ( rue Saint Antoine ). 

(3) L'évèque. — (4) Le texte, ici, ne dit plus, saiUir, sauter; mais laissée 
ckeoir. Voyez ci-dessus, page 103, note 3. 
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qu'elle n'en a point de péchic mortel envers nostre sire, pour a- 
qu'il (l) ?e estime à deux cens salus d'or, dont il en oullassigna- 
rion ; et toutes voies il fut renvoyé au seif^'ncar de la Tremoulle i;2 
pour la rendre à monseigneur de Senliz ; et ne valoit rien ledit 
cheval à chevaucher pour elle. Et si ( de même) dit qu'elle ne le 
osta (3) pa^ de Tévesque ; et si dist aussi qu'elle n'estoit point con- 
tente, d'autre i)art, de le retenir, pour ce qu'elle oyt que l'évesque 
en estoit mal content que on avoit prins son cheval, et aussi pour 
ce qu'il ne valoit rien pour gens d'armes. Et en conclusion, s'il fut 
paie de l'assignacion qui luy fust faicte, ne sçait, ne aussi s'il 
eust restitucion de son cheval, et pense que non. 

Au tieis (3^ point), de la tour de Beaurevoir, /?. « Je le faiso>o 
non pas en espérance de moy désespérer (i), mais en espérance de 
sauver mon corps, et de aler secourir plusieurs bonnes gens qui 
estuient en nécessité. » Et après le sault s'en est confessée, et en a 
retiuis mercy àNotre Seigneur, et en a pardon de Noslre Seigneur. 
Et croist que ce n'estoit pas hien fait de faire ce sault; mais fust 
mal fait. Item dit qu'elle sçait qu'elle en a pardon par la relaction 
de saincte Katherine après qu'elle en fut confessée ; et que, du con- 
seil de saincte Katherine, elle s'en confessa. 

Interroguée s'elle en ouït grande pénitance, R, Qu'elle en porta 
une grant partie, du mal qu'elle se fist en chéant. 

Interroguée se, ce mal fait qu'elle fist de saillir, s'elle croist que 
ce fust péchié mortel, H. a Je n'en seay rien, mais m'en actendà 
Nostre seigneur. >» 

Au quart ( i*-' point), elle porte hal>it d'omme, /?. « Puis que je le 
fais par le commandement de nostre sire, et en son service, je ne 
cuide (crois) point mal faire ; et quant il lui plaira à commander, 
il sera tanloust mis jus » (5). 



(1) La >aleiir du (•lle^aI. 

(2; Georges de la Triuiouille, premier ministre ou fiivori du roi. 

(3) Oler, dérober. 

(4) En vue do suicide. 

(5) Et quand il pl;ùra à Dieu de nie le commander, aussitôt je déposreai 
cet baliit. 
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Jeudi matin 15 Mars^ 28' séance. 
Présents : les mêmes; moins Jean Manchon. 

Après les monicions faictes à elle, et réquisicions que^ s'elle a fait 
quelque chose qui soit contre nostre foy, qu'elle s'en doit rapporter 
à la déterminacion de l'Ëglise^ R, Que ses responses soient veues 
et examinées par les clercs ; et puis que on luy die s'il y a quelque 
chose qui soit contre la foy chresttenne , elle sçara bien à dire par 
son conseil qu'il en sera, et puis en dira ce que en aura trouvé par 
son conseil. Et toutesvoies^ s'il y a rien de mal contre la foy chres- 
tienne que nostre sire (Dieu) a commandée^ elle ne vouldroit [le] 
soustenir, et seroit bien courroucée d'aler encontre. 

Item luy fut déclairé TËglise triumphant et l'Église militant^ que 
c'estoit de l'un [et ] de l'autre. Item requise que de présent elle se 
meist en la déterminacion de l'Église de ce qu'elle a fait ou dit, soit 
bien ou mal, R. « Je ne vous en respondray autre chose pour le pré- 
sent. i> 

Ladite Jeanne fut requise et interrogée sous serment^ etd*abord 
qu'elle distla manière comme elle cuida (pensa) eschaper du chas- 
tcl de Beaulieu^ entre deux pièces de boys, R. Qu'elle ne fut onc- 
ques prisonnière en lieu qu'elle ne se eschappast voulentiers ; et 
elle estant en icelluy chastel^ eust conformé ( enfermé) ses gardes 
dedans la tour, n'eust été le portier qui la ad visa et la recontra. 
( l'aperçut et la rencontra ) 

Item dit, ad ce que il luy semble^ que il ne plaisoit pas à Dieu 
qu'elle eschappast, pour celle ( cette ) fois, et qu'il falloit qu'elle 
veist le roy des Angloys, comme ses voix luy avoieut dit, et comme 
dessus [ est | escript. 

Interroguée s'elle a congié de Dieu ou de ses voix de partir de 
prison toutes fois qu'il plaira à elle, R, « Je l'ay demandé plusieurs 
fois, mais je ne l'ay pas encore. » 

Interroguée se de présent elle partiroit, s'cUe véoit son point de 
partir, R. S'elle véoit l'uis ouvert, elle s'en iroit, et se ( si) luy se- 
roit le congié de Nostre Seigneur. Et croist fermement, s'elle véoit 
l'uys ouvert, et ses gardes et les autres Angloys n'y sceussent résis- 
ter, elle entendroit que ce seroit le congié, et que Nostre Seigneur 
luy envoyeroit secours ; mais sans congié ne s'en iroit pas, se ce 
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u*«'st()it s'ello faisoit mio entrcimse pour s'en aler, pour sçav^ûr 
si iiostrc Sire ( Dieu ) en seroit eonlent. Klle allègue : f- aide tov, 
Dieu le aidera >». Et le dit pouree «lue, s'elle s'en aloit, que on ne 
deist pas qu'elle s'en fust allée sans eoni^né. 

Interroguée, puis <]ifelle demande à oïr messe, que il semble que 
ce seroit le plus honueste qu'elle fust en abit de femme ; et |Hjur 
ce fut interroguée le([uel elle aymeroit [ mieuK], prendre abit de 
femme et ouyr messe , que demeurer en abit d'homme et non 
oyr messe, Ji. a Certiflic's-moy de oïr messe, si je suys en abit de 
femme; et sur ce je vous respondray. » 

A (juoy luy fut dit par Tinterrogant : « Et je vous certiffie que 
vous orrez ' Cntcndrcz) messe, mais (à condition) que soyés en 
ahit de feuime, > I(, « Et que dictes-vous, se je ay juré et promis 
à Udstreroy ucm meictre jus cesl abil(i)? Toutesvoies je vuusrcs- 
pond : Eaictf's-moy faire une robe longue jusques à terre , sans 
(|ueu<', et me la hailUv. à alerà la messe; et puis au retour, je re- 
prandray l'ahit que j'ay (2). » 

Et interroguée de prandre du toutl'abitdc femme pour aler ou>r 
messe, resiioud : u Je me conseilleray sur ce, et puis vous respon- 
dray. » Et MuUre n-quist, en Toinjeur de Dieu et Nostre-Dame, 
qu'elle puisse oum* messe en ceste l)onne ville. 

Et ad ce luy lut dit qu'elle prenge habit de femme simpleraenl 
et absolument. Et elle repond : « Baillcz-moy abit comme une tille 
de bourgoys, c'est assavoir houppelande longue, et je leprendray, 
et mesnies le cliaperon de femme, pour aler ouyr messe (3). » Et 



(1) si j'ai juré de ne pas quitter cet habil. 

(?) Au <iuin/.icine siè(le,rhabit des jeunes gens de condition ( hommes) 
était la hucjue (habit court), que portait Jeanne dans sa prison. L'habit de 
cérémonie, ou habil haOiUè j pour les bonnnes, était une robe j longue et 
descendant vers la cbeville. La robe longue sur hs talons {falaris) était la 
robe des clercs et des magistrats. Les femmes portaient toutes la robe , mais 
])lus ou moins longue, suivant leur condition. La jupe des paysannes était 
courte. Les bourgeoises et dames du monde avaient des robes qui descen- 
daient jusqu'à /e/ve. Les grandes dames et les élégantes portaient des robes 
à queue traînante ou portée à la main soit par des pages, soit par des sui- 
vantes. Jeanne demande une robe simple et décente , de femme, pour aller 
à réglise. Elle entend conserver dans sa prison son vêtement masculin, et par 
des raisons «'gaiement de décence et autres, mais toutes fort sensées. 

(3) Jeanne était noble légalement , ayant été anoblie par Charles VIL De 
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aussi le plus instamment qu'elle peust, requiert que on luy lessecest 
habit qu'elle porte, et que on la laisse oyr messe sans le changier. 

Interroguéc se de ce qu'elle a dit etfaict, elle veult [se] sub- 
meictre et rapporter en la déterminacion de rÉglise, respond : 
«Toutes mes œuvres et mes fais sont tous en la main de Dieu, et m'en 
actend à luy ; et vous certifûe que je ne vouldroie rien faire ou dire 
contre la foy chrestienne; et se je avoye rien fait on dit qui fust sur 
le corps de moy, que les clers sceussent dire que ce fust contre la 
foy chrestienne que nostre Sire ait establie^ je ne [le] vouldroie 
soustenir; mais le bouteroye hors (je le désavouerais). » 

Interroguée s'elle s'eirvouldroit point submectreou ( soumettre a) 
l'ordonnance de l'Église, H. « Je ne vous en respondray mainte- 
nant autre chose ; mais samedi envoyés-moy le clerc, se n'y voulés 
venir, et je luy respondray de ce à Taide de Dieu , et sera mis en 
escript. » 

Interroguée se, quant ses voix viennent, s'elle leur fait révérence 
absoiuement comme à ung sainct ou saincte, R, Que ouil. Et s'elle 
ne l'a fait aucunes fois, leur eu a crié mercy et pardon depuis. Et 
ne leur sçait faire si grande révérence comme à elles appartient ; 
car elle croist fermement que ce soient sainctes Katherine et Mar- 
guerite. Et semblablement dit de saint Michel. 

Interroguée pour ce que es saincts de paradis on fait voulentiers 
oblacion de chandelles, etc., se à ces saincts ou sainctes qui viennent 
à elle, elle a point fait oblacion de chandelles ardans ou d'autres 
choses^ à l'église ou ailleurs, ou faire dire des messes, R. Que non, 
se ce n'est en offrant à la messe en la main du presbtre, et en 
l'onneur de saincte Katherine ; et croist que c'est Tune de celles 
qui se apparust à elle ; et n'en a point tant alumé comme elle fe- 
roit voulentiers à sainctes Katherine et Marguerite , qui sont en 
paradis, qu'elle croist fermement que ce sont celles qui viennent à 
elle. 

Interroguée se, quant elle meict (mit) ces chandelles devant 
l'ymaige saincte Katherine, elle les meict, ces chandelles, en Ton- 
ner de celle qui se apparut à elle, R. « Je le fais en l'onneur de 



fait , elle avait tenu à Tannée ou à la cour Pétat d'une comtesse , ou mieux 
d^un comte. Yétueen femme, elle se serait coiffée, dans le monde, d*un 
truffeau, coiffure des grandes dames, ou d*un hennin, mais non d'an cho' 
peron de bourgeoise. Elle fait donc acte, dans cette ofTre , de modestie et 
de simplicité. 
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Dieu, tic N(»sti'«j-r)am<' et i\v, siiiiict»' KiitluTine, qui est au ciil ; tî 
ne fais piùnl de tUnerencc de saincte Katherine qui est en cid >■[ 
de cell(i qui se apj>ert ( apparaît) à moy. » 

Interi'oguée s'elle le nieict en ronncur de <'elle qui se ap|>aniia 
elle, n, r)ue«»uil ; car elle no met puint de difleronce entre cfllt; 
qui se ajjparut à elle et <*elle «jui est en ciel. 

Interroguéc s'elle fait et acconiplist tousjours ce que ses \i'i\ hii 
commandent, I(. Oue de tout son povoir elle accomplit U: com- 
mandement de Noslre Seigneur à elle lait par ses voix, de ce quillt 
i'U seait entendre; et ne lu\ commandent rien sans le bon plai-ir 
de Nostre Stiirneur. 

lnterr(t^^ué(.' se en fait de la guerre elle a rien [ fait ] sans le 
eongié doses voix, fl. « Vous en estes tous respondiis. (Vuiisen 
a^ez la léponse ). Et lises hien vostre livre (1), et vous le trouvi- 
rés. » E\ toutesvuit's dit que à la rcqueste des gens d'arnicslui 
Tait une vaillance d'armes devant Paris, et aussi ala devant Li 
Charité (2) à la re([uesle de son roy; et ne fut contre ne par 1' 
commandement de ses voix. 

Interroguée se elle list oncques au<:unes choses contre lenr com- 
mandement «t voulenté_, fi. Que ce ([u'elle a peu et sceii faire, tlk 
l'a fait et accomply à son povoir ; et quant est du saull du doiigoii,. 
(donjon) de Beaurevoir, (ju'elle fist contre leur commandement, 
elle ne s'en peust tenir ; et quant elles vcirent sa nécessité, et quVlIt; 
ne s'en s(^*avoit et povcdt tenir, elles hiy secourirentsa vie et Uisiai- 
derent de se tuer. Et dit oultre (jne, quelque chose qu'elle fu>t 
onccjues en ses grans afairts, elles l'ont tousjours secourue; et ce 
est signe que ce soient l>ons esperis. 

Int(^rroguéc s'elh- a point d'autre signe que ce soient bons es- 
l)eris, li. a Saint Michiel le me certiffia avant que les voix me ve- 
uissent. » 

hiterroguée comme elle congneust que c'cst«»it saint Michid, 
H. « Par II! [Mxvlv.v (:t le langaige des angles » ; et le croist ferme- 
ment que c'est(Meut angles. 

Interroguée comme elle congneust ([uc c'estoil langaige d'an^'I^S 
/{. Que elle le creust asséstt»t; et eust ceste voulenté de le croiiv. 
Et dit oultre <iue saint Michiel, quand il vint à elle, luy dist iiuti 



(1) Le procès. 

{?.) Les épisodes auxquels Jeanne lait allusion (à Paris et à La Charité) 
furent marqués par deux insuccès. 
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sainctcs Katherine et Marguerite vendroient ( viendraient ) à elle, et 
qu'elle feist (fit, agît), par leur conseil, et estoient ordonnées pour 
la conduire et conseiller en ce qu'elle avoit à faire ; et qu'elle les 
crcust.de ce qu'elles luy diroient, et que c'estoit par le commande- 
ment de Nostre Seigneur. 

Interroguée se l'Annemy ( si le diable ) se mectoit en fourme 
(forme) ou signe d'angle (ange), comme (comment) elle con- 
gnoistroit que ce fust bon angle ou mauvais angle, R, Qu'elle con- 
gnoistroit bien se (si) ce seroit saint Michiel, ou une chose contre- 
faicte comme luy (imitée d'après lui. ) 

Item respont que à la première fois elle fist grant doubte se 
c'estoit saint Michiel, et à la première fois ouït (eut) grand paour 
( peur ) ; et si le vist maintes fois, avant qu'elle sceust que ce fust 
saint Michiel. 

Interroguée pourquoy elle congneust plus tost que c'estoit saint 
Michiel à la fois que elle creust que c'estoit il, que à la fois pre- 
mière,. A. Que à la première fois elle estoit jeune enfant, et ouït 
paour de ce; depuis lui enseigna et monstra tant, qu'elle creust 
fermement que c'estoit il. 

Interroguée quelle doctrine il luy enseigna, R, « Sur toutes cho- 
ses il luy disoit qu'elle fust bon enfant, et que Dieu luy aideroit ; 
et entre les autres choses qu'elle venistau secours du roy de France. 
Et une plus grande partie de ce que Tangle luy enseigna est en 
ce livre ; et luy racontet l'ange la pitié (l)qui estoit en royaume de 
France. .• 

Interroguée de la grandeur et estature de celluy angle , dit que 
samedi elle en respondra avec l'autre chose dont elle doit respon- 
dre , c'est assavoir ce qu'il en plaira à Dieu. Interroguée s'elle 
croist point grant péchié de courroucer saincte Katherine et saincte 
Marguerite qui se appairent ( apparaissent ) à elle, et de faire fagir) 
contre leur commandement : dit que ouil, qui le sçait amender (2); 
et que le plus qu'elle les courrouçast oncques, à son advis, ce fut 
du sault de Beaurevoir et dont elle leur a crié mercy, et ( ainsi que) 
des autres offenses qu'elle peust avoir faictes envers elle. 

Interroguée se saincte Katherine et saincte Marguerite pren- 



(l)L.a situation digne de pitié. 

(2) (Lorsqu'on sait l'amender.) 11 y a une elUpse dans cette phrase. Traduc- 
tion libre : oui, il faut craindre d'offenser le ciel ; mais on peut s^amender, se 
le faire pardonner. 
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dr(Mont voiii^^cncr corporelle pour l'offence, /?. OuVllc ne sçait, et 
qir«;lle ne leur a point (ionjandê. 

'Inlerrnunée, pour ce qu'elh* a dit que, pour dire vérité, aucunes 
lois l'en est pendn ; et pour ce, s'elle ( se) sçait eu elle quelque 
crime ou faulte, pour quoy elle peust ou deust mourir, s'elle le 
confesseroit, li. One non. 

Samedi 17 mars, 29'' séance. DaiiM la prf«oii. 

Présents :1a Fontaine, Lemaltre , Midi, Feuillet, la 
JMerre, Massieu. 

lnterro}:rnée sous serniontde donner responsc en quelle fourme et 
espèce, i^randeiir et habit, vient sainct Micliiel, /?. a II estoit en la 
ronrnuMrnn très-vrav prcudomnie » ; (U de Talnt et d'autres ch«»- 
ses, elle n'en dira plus autre chose. Quant aux anprles , elle lésa 
veus à S(>>(u\. et n'en aura Ton plus autre chose d'elle. 

Item dit (pi'elle croist aussi fermement les ditz et les fais de saint 
IMu'hicl, <pii s'(^st apparu à elle, comme elh croist que Nostre Sei- 
j^Mieur .le>hu-Ciist sonlTrit mort et passion pour nous ; et ce qui la 
meu>t à h' croire, «'est le hon conseil, confort et bonne doctrine 
(ju'il luy a lais i-t donnés. 

Interroguee >'ellc se >eult meictre ( soumettre) de tous ses diz 
et fais, soil du hien ou mal, à la*d«''terminacion de nostre mère 
saincte K^rlise, II. One (|uant à l'Ej^lisc, elle l'aime et la vouldmit 
suustcnirde tout son |)ovoir pour nostre foy chrestiennc, et n'est 
pas elle (jue on doive dcstourher ou empescher d'aler à l'église, 
ne t\v ouvr un-sse. Huant aux honncs oMivres qu'elle a. faictes et 
de sou advcuement, il fault (lu'elle s'en actendc (qu'elle s'en rap- 
|Mut«' j au lloy du ciel, (jui l'a envoyée à (>harles, lîlz de Charles, roy 
<ie Fi'ance, <]ui sera l'oy de France ; « et verres que les Françoys 
.ij;aiiineion1 hien lost une i^rande hesoigne que Dieu envoyeroit aux 
François; lI tant «jne il branlera presque tout le royaume de 
France. » Et dit «pi 'elle le dit alin qu»;, quant ce sera advenu, que 
on ait mémoire <iu'elle l'a dit. (I). 



M) Jeanne Oarc ;i\ait «'té personnollenient (pendant sa carrière de deux 
ans) PAnic et le centre de toutes les actions ou entre[»rises militaires du parti 
rran^:ais. 
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Et requise de dire le terme^ dit : « Je m'en actend à Nostre Sei- 
gneur. » 

Interroguée de dire s'elle se rapportera à la déterminacion de 
l'Eglise , R. « Je m'en rapporte à Nostré Seigneur, qui m'a envoyée, 
à Nostre Dame, et à tous les benoits saints et sainctes de paradis. )i 
Et luy est advis que c'est tout ung de Nostre Seigneur et de l'Église, 
et que on n'en doit point faire de difficulté, en demandant pour 
quoy on fait difficulté que ce ne soit tout ung. 
- Adonc luy fut dit que il y a l'Eglise triomphant, où est Dieu, les 
saincts, les angles et les âmes saulvées. L'Eglise militant c'est nos* 
tre saint père le Pape, vicaire de Dieu en terre, les cardinaulx, les 
prélas de l'Eglise et clergié, et tous bons^chrestiens et catholiques ; 
laquelle Eglise bien assemblée ne peut errer, et est gouvernée du 
saint Esperit. Et pour ce, interroguée s'elle se veult raporter à l'E- 
glise militant , c'est assavoir c'est celle qui est ainsi déclairée , 
R. Q'elle est venue au roy de France de par Dieu» de par la vierge 
Marie et tous les benoitz sains et sainctes de paradis, et l'Eglise vic- 
torieuse de là hault, et de leur commandement ; et à celle Eglise-là 
elle submeict tous ses bons fais, et tout ce qu'elle a fait ou à faire. 
Et de respondre s'elle se submeictra à l'Eglise militant, dit qu'elle 
n'en respondra maintenant autre chose. 

Interroguée qu'elle dit à cel (cet) habit de femme que on luy 
offre, affin qu'elle puisse aler ouyr messe , R, Quant à l'abit de 
femme, elle ne le prendra pas encore, tant qu'il plaira à Nostre Sei- 
geur. Et se ainsi est qu'il la faille mener jusques en jugement, 
qu'il la faille desvestir en jugement, elle requiert aux seigneurs de 
l'Eglise, qu'il luy donnent la grâce de avoir une chemise de femme, 
et un queuvrechief (i) en sa teste ; qu'elle ayme mieulx mourir que 
de révoquer ce que Nostre Seigneur luy a fait faire, et qu'elle croist 
ferméement que Nostre Seigneur ne laira jà advenir de la meictre 
si bas, par chose, qu'elle n'ait secours bien tost de Dieu et par mi- 
racle. 

Interroguée, pour ce qu'elle dit qu'elle porte habit d'omme par le 
commandement de Dieu, pourquoyelle demande chemise de 
femme en article de mort (2) , R, 11 luy suffist qu'elle soit longue. 

(1) Le couvrechef était la cmAùrequi se porte à rintérieur de l'habitat ion 
ou du ht. 

(2) Jeanne marchant au supplice portait en effet une robe longue et un 
couvrechef de femme. Voy. Hist. de Charles F//, t. II, p. 229. 

JKàlfKE DAAC. 8 
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Interi'oguée se sa marraine qui a veu les' fées , s'ellc est réputée 
saige femme (1), H. Qu'elle est tenue et réputée bonne prude 
femme, non pas devine ou soreière. 

ïnterroguée, pour ce qu'elhi a dit (ju'elle prendront habit <Jc 
femme, mais que on la laissast aler, (si) se ce plairoit à Dieu ('i^, 
H. Se on luy donnoit congié en abit de femme, elle se meictrtdt 
tantoust en abit d'omme, et feroit ce qui luy est commandé par 
Nostre Soigneur; et l'a autresfois ainsi respondii, et ne feroit i»our 
rien le sèrement qu'elle ne se armastet meist en abit d'omme, pour 
faire le plaisir de Noslre Seigneur. 

Ïnterroguée de Taage et des vestemens de sainctes Katherino ot 
Marguerite, l\. «( Vous estes respondus de ce que vous en aun-z 
de moy; et n'en aires (aurez ) aultre chose ; et vuus en ay respomln 
tout au plus certain que je seay. >» 

ïnterroguée s'elU* emirt point au devant de aujonrd'huy quek? 
fées feussent maulvais espcris, /{. Qu'elle n'en seavoit rien. 

ïnterroguée s'elle seait point que sainctes Katlierine et Margue- 
rite baient les Anglo}s : respond : « Elles ayment ce que ?Jostre 
Seigneur ayme, et baient ce (juc Dieu hait. ^^ 

Ïnterroguée se Dieu hait les Angloys, /?. Que de Tamour ouliaine 
([ue Dieu a aux Angloys, ou que Dieu leur fcit à leurs anics, ne 
seait rien; mais seait bien que ilz seront boutez hors de France, 
excepté ceulx qui y mourront; et que Dieu en voyera victoire aux 
Francoys, et contre les Angb»y3. 

ïnterroguée se Dieu est«)it pour les Angloys, quant ilz esloienlen 
prospérité en France, /?. Qu'elle ne sciait se Dieu hayèt (haïssait) 
les Francoys ; mais croist <ju'il vouloit permcictre de les laisser 
batre pour leurs péchiez, s'ilz y estoient (3). 

Ïnterroguée (juel garand et (juel secours elle se actend avoir de 
Nostre Seigneur, de ce qu'elle porte abit d'homme, /?. Que, tant de 



(i) Femme savante, instruite, qui a étudié. Swje femme Q^i demeuré, dans 
l'acception spéciale la plus usuelle de nos munirs , pour dénommer une 
accoucheuse. Les mots bon, prude et sagCy ont ici une nuance d'application 
qui diffère de leur signitication moderne et artuelle. 

(2) On lui demande, sur ce qu'elle a dit qu'elle reprendrait Thabilde femme 
à condition qu'on la laissût ]>artir, si rela plairait à Dieu. 

(3) Cette doctrine était universellement admise, au XV* siècle, par lef^ 
moralistes des divers partis. 
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Tabit que d'autres choses qu'elle a fais, elle n'eu a voulu avoir 
autre loyer ( récompense ), sinon la salvacioo de son ame. 

Interroguée quelz armes elle offry à saint Denis^ R. Que (elle of- 
frit) ung blanc harnas entier à ung homme d'armes^ avec une es- 
péc ; et lagaigna devant Paris (i). 

Interroguée à quelle fin elle les oïtry, R. Que ce fut par dévo- 
cion, ainsi que il est accbustumé par les gens d'armes quant ilz 
sont bléciés : et pour ce qu'elle avoit esté blécée devant Paris, les 
offrit à saint Denis, pour ce que c'est le cry de France (2). 

Interroguée se c'estoit pour ce que on les armast (qu'on s'en 
armât }^ R. Que non. 

Interroguée de quoy servoient ces cinq croix qui estoient en i'es- 
pée qu'elle trouva à Saincte-Ratherine de Fierboys^ R. Qu'elle n'en 
sçait rien. 

Interroguée qui la meust de faire paindre angles, avecques bras, 
pies, jambes, vestemens, respond : « Vous y estes respondus. » 

Interroguée s'elle les a fait paindre tielz qu'ilz viennent à elle, 
R, Que elle les a fait paindre tielz en la manière qu'ilz sont pains es 
églises. 

Interroguée se oncques elles les vit en la manière que ilz furent 
pains, R, « Je ne vous en diray autre chose. » 

Interroguée pourquoy elle n'y fist paindre la clarté qui venoit à 
elle avec les angles ou les voix, R. Que il ne luy fust point com- 
mandé. 

Le samedi XVII* jour de mars, 30* séance. — Après «Uaner. 

Présents : Gauchon , Lemaltre , Beaupère , Touraine , 
Midi, P. Maurice, G. Feuillet, Gourcelles^ La Fontaine, La 
Kerre, J. Grey. 

Interroguée se ces deux angles qui estoient pains en son estain- 
dart représentoient saint Michel et saint Gabriel^ R, Qu'ilz n'y 
estoient fors seullement pour l'onneur de Nostre Seigneur, qui es- 
toit palnct en l'estaindart ; et dit qu'elle ne fist faire celle repre* 



(1) Cet usage, de déposer, k titre d'offrande ou d'hommage , des armes ou 
trophées dans les églises remontait k Tantiquité païenne. 

(2) Le cri d'armes des rois de France était : Montjoie , Saint Denis i 

8. 
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sontaciou dos deux anglos , fors scullement pour Uonneur de 
Nostrc Seigneur, qui y esloit figuré tenant le monde. 

Int.'rrognée se ces di'u\ angles qui estoient figurés en l'estain- 
dart est(»knt les deux angles qui gardent le monde, et pourquoy 
il n'> en av.it plus ^i), veu qu'il luy ostoit commandé p^r Nostro Sei- 
gueur<iu'eUe prainst ctdestaindart, fi. Tout IVstaindart esloit corn- 
nuuulc par Nostre Seigneur, par ks voix de sainctes Katherine et 
Marixu( rite, qui luy dirent: « Pren l'estaindart de par le roy du 
ciel. » i:t pour ce (lu'ilz liiy dirent : u l^ren estaindartde par le roy 
du ciel >., ille > list faire celle figure de Rostre Seigneur et de deux 
anirlrs, et de coiileru', et tout le fist par leur commandement. 

Iiiterrn^.niée se alors elle leur demanda se en vertu de cellin es- 
taindnit ('lie gaigneroit toutes 1rs batailles où elle se houteroit ( met- 
trait , . t (luMle auroit victoire, fi.QuWz luy dirent iiu'ellele prinst 
liardieuirnt, et que Oieu luy aideroit. 

Interroguée qui aidoit v»lus, elle à l'estaindart, ou l'estaindart à 
elle r . li. One de la victoire de l'estaindart ou d'elle, c'estoit tout 
à Nnstir Seigneur. 

Ininm-uée se l'espérance d'avrdr victoire estoit fondée en son 
estain.lart^ ou d'elle, /.'. « Il ostoit fondé en Nostre Seigneur, et 
iiou ailleurs. » 

liitenoiiuée se ung autre l'eust p«a'té qu'elle se il eust eu aussi 
bonne fortune comme elle d«^ le porter, IL « Je n'en sçay rien, 
je m'en actend à Nostre Seigneur, o 

luteiro-uée se ung des gens de sou party luy eust baillé son 
estaindart à porter ;s'elle l'eust porté, s'elle y eust eu aussi bonne 
espérance comme en celluy d'elle, (jui luy ostoit disposé de par 
Dieu; et mesniemeni celuy de s(ui ro>, Ji, <* Jepcu-toye plus voulen- 
tiers «■elbiy qui m'estnit nrdoiuié de par Nostre Seigneur ; et toutes 
voies (lu tout je m'en actendov^ à Nostre Soigneur. » 

Interroguéede quoy servoit le signe ([u'elle mectoit en ses lec- 
ire^, Jes/ius Maria, n. Oue les clercs eseripvans ses lectres luy 



M) Pins siguilie ici davuDiorjr : (et i.ourqu()i il n'y en avait pas d'avan- 
ia"c). Kn blason, les armes de France avaient deux anges pour supiwrts; 
tandis que les an-es, qui, du ciel, veillaient à la garde du monde, étaient 
innon.l.rables. ^accusation faisait ii Jeanne un -rief d'avoir usurpé le blason 

roval. 
(2) Cette niaise question est tout à fait dans la tradition des subtilités 

scolastiques. 
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mectoient ; et disoient les aucuns qui ( qu'il ) luy appartenoit roec- 
tre ces deux mots, Jeshu8 Maria. 

Interroguée. se il luy a point esté révélé , s'elle perdoit sa vir- 
ginité^ qu'elle perdoit son eur(i)) et que ses voix ne luy vendroient 
(viendroient) plus^ R, «i Cela ne m'a point esté révélé.» 

Interroguée, s'elle estoit mariée, s'elle croist point que ses voix 
luy venissent, R, a Je ne sçay ^ et m'en actend à Nostre Seigneur p. 

Interroguée s'elle pense et crôist ferméement que son roy feist bien 
de tuer ou faire tuer monseigneur de Bourgongne (2), R. Que ce fust 
grand dommaige pour le royaume de France ; et quelque chose 
qu'il y eust entr'eulx^ Dieu l'a envoyée au secours du roy de 
France. 

Interroguée, pour ce qu'elle a dit à monseigneur de Beauvez 
qu'elle respondroit autant à monseigneur et à ses commis, comme 
elle feroit devant nostre saint père le Pape,' et toutesfois il y a plu- 
sieurs interrogatoires à quoy elle ne veult respondre , se elle res- 
pondroit point plus plainement qu'elle ne fait devant monseigneur 
de fieauvaiz, R. Qu'elle a respondu tout le plus vray qu'elle a sceu ; 
et s'elle sçavoit aucune chose qui luy vensist à mémoire qu'elle 
n'ait dit, elle ( le) diroit voulen tiers. 

Interroguée de l'ange ^ui appotta le signe à son roy, de quel 
aaige, grandeur etvestement... (3). 

Interroguée se il luy semble qu'elle soit tenue respondre plaine- 
ment vérité au Pape, vicaire de Dieu, de tout ce que on luy de- 
manderoit touchant la foy et le fait de sa conscience, R. Qu'elle 
requiert qu'elle soit menée devant luy ; et puis respondra devant 
Iny tout ce qu'elle devra respondre. 

Interroguée de Tun de ses agneaulx (anneaux) où il estoit es- 
cript Jtshus Maria, de quellejmatière il estoit, R. Elle ne sçait pro- 
prement ; et s'il est d'or, il n'est pas de fin or; et si ne sçait se 
c'estoit or ou lecton (4) ; et pense qu'il y avoit trois croix, et non 
autre signe qu'elle saiche, excepté Jeshus Maria. 



(1) Fortune. 

(2) AllosioD au meurtre de Jean sans peur ( 1419 ), (Tétait là le grand grief 
reproché au parti armagDac. 

(3) Il parait y avoir ici une lacune, ou peut-être oubli de transcription, 
dans le manuscrit unique n« 8S38 latin , fol. 25 verso. On lit en marge de 
cet article ; vac et une abréviation (peut-être vaeat^ on vacuum f). 

(4) Laiton , Tauricalque des anciens. 



118 30' SÉANCE. tiil, 

liiteiToglice [M.Hir quoy c'cstoil qu'elle regardoit voiilenliers cel 
aiiel, ([liant ollc aloil eu fait de guerre, R. Que par plaisance et par 
l'onnrur de sou père et de sa mère ; et elle, avant son anel en sa 
main et en son doy, a touché à saincte Katherine qui luy appa- 
reist. 

Interroguée eu quelle partie de ladicte saincte Katherine, 
/?. « Vous n'en aurés autre chos<î. )» 

Interroiruéc s'ellr haisa ou accola oncques sainctes Katherine 
et Marguerite, fl. Klle hs a accolez toutes deulx. 

Interroguée se ilz fleuroieut ( llaii'aieut) bon, R. « 11 est bun à 
savoir (certainement) et seutoient bon. » 

Interroguée se, en accolant, elle y sentoil point de chaleur ou 
autre chose, R. Qu'elle ne les povoit point accollcr sans les sentir 
et toucher. 

Interroguée par quelle partie elle les accoloit, ou par hault, ou 
par bas, y? « Il affiert (convient) mieulx aies accoler par le bas 
(]ue par hault. » 

Interroguée s'elbî leur a ])oint donné de chappeaulx (couron- 
nes de tleurs ), R. Que eu l'onneur d'elles, à leurs ymaiges ou re- 
inembrances ( monuments j es (aux) églises, en a plusieurs fois 
don!ié; et (juaui à crlb^s qui se dppairent(apparais.sent) à elle, n'en 
a point baillé dont elle ait uiénmire (i). 

Interroguée, quant elle mectoit chappeaulx en l'arbre, s'elle les 
mcictoit en l'onneur de celles qui luy appairoient, R. Que non. 

Interroguée se ([uant ces sainctes venoient à elle s'elle, leur fai- 
soit point révérence, comme de se agenouUier ou incliner, R. Que 
<Miil, et le plus qu'elle povoit leur faire de révérence, elle leur fai- 
soit; que elle scait que ce sont qui sont celles, en royaume de pa- 
radis. 

Interroguée s'elle sçait rien de ceulx qui vont en Teurc (2) avec 
les fée>, R. Qu'elle n'en fist onctiues, ou sceust quelque chose, 
mai.^ a l>ien ouy parler, et que on y aloit le jeudi ; mais n'y crois 
point, etcroist (luc ce soit sorccrie. 

Interroguée se on fist point floler ou tournier son estaindart au 
tour d<' la teste ( tète ) de son roy, R. Que non qu'elle saiche. 

(t) 11 n'est pas sans iiilér^t de remarquer que d'après celte déposition Jeanne 
assimile ses voir, ses apparitions , non plus à la personne réelle des saints, 
maisa leursfwm^f.s ou remcmhronces. 

i'^; L'air (erre eteure, de : aura). 
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Interroguée pourquoy il fut plus (plutôt) porté en l'église de 
Rains^ au sacre^ que ceulx des autres cappitaines, R. • 11 av.oit esté 
à la paine> c'estoit bien raison que il fût à Vonneur ! « 

Mars 18, 31* séance. — I^es éerHnwem «ont €9oiiimmii- 
qaée« aux 



Le âim^EDche de la Passioo 18, eto,^ sous notre présidence 
et celle dudit J. Lemaltre, en notre maison d^habitation, 
présents : 

G. abbé de Fécamp, 

p. prieur de Longueville, 

J. Beaupère/ 

Touraine y 

Midi, 

Maurice FeuiUet , 

Roussel y 

Venderès , 

La Fontaine y 

Coppequesne et 

Courcelles. 

Nous y évèqucy avons exposé que Jeanne avait subi 
plusieurs interrogatoires, et que Ton avait en écrit de 
nombreuses réponses et confessions. Nous fîmes aussi lire 
devant eux (les susdits assesseurs), diverses assertions de 
ladite Jeanne, que divers maîtres avaient extraites, par nos 
ordres, de ses réponses, pour mieux se rendre compte de 
la cause et pour délibérer plus sûrement de ee qu'il y avait 
à faire. 

Les assistants, sur cette invitation, en délibérèrent solen- 
nellement et mûrement. Après avoir entendu les opinipns, 
de chacun, nous avons conclu et ordonné, que les conseil- 
lers étudieraient et examineraient avec soin ces assertipns, 
en consultantles avis des docteurs contenus dans les livres 
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authentiques; que jeudi prochain nous pourrions en 
conférer, chacun apportant son avis et que d'ici là il 
serait formé certains articles tirés des confessions de 
Jeanne, qui devant nous, juges, seraient proposés contre 
elle en jugement. 

Mars 22, 32^ séance. — On «lécide qu'il sera réM^é od 
réftiimé d*articlc«. 

Au môme lieu (le jeudi 22 ). Présents : 

Cauchon , 

Lemaître , 

Jean de Castillon, 

Erard Emengard, 

G. Boucher, 

P. prieur de Longueville, 

Beau père, 

Touraine, 

Midi, 

Maurice du Quesnoy, 

P. Houdent, 

J. de Nibat, 

J. Lefèvre [Fabri], 

P. Maurice, 

J. Guesdon , 

G. Feuillet (les précédents, docteurs en théologie) ; 

R. Roussel, trésorier de Téglise de Rouen, 

N. de Venderès, archidiacre d'Eu enTéglise de Rouen , 

J. de la Fontaine , 

G. Haiton, 

N. Coppequesne, 

Th. de Courcelles, 

N. Loyseleur, 

Is. de la Pierre. 
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Le rapport ci-dessbs ayant été fait, plusieurs articles, 
offrant un résumé des réponses, ont été communiqués aux 
conseillers pour éclairer leurs délibérations. Quant aux 
autres articles , nous procéderons de telle sorte , dans nos 
interrogatoires ultérieurs , que , Dieu aidant , l'affaire se 
déduira à la louange.de Dieu et à Texaltation de la foi, 
tellement que notre procès ne puisse présenter aucune 
défectuosité (1). 

Mars 24, 33* séance. — Ijeetiure des liiterroi^atolre« en 
présence de Taccnsée* 

Le samedi H, dans la prison de Jeanne. Par de- 
vant : 

Lafontaine, délégué. 

Nous, vicaire de l'Inquisition, furent présents : 
J. Beaupère, 
N. Midi, 
P. Maurice, 
Feuillet, 
Courcelles, et 

Maître Enguerrand de Champrond, ofQcial de Cou- 
tances. 

Le registre des interrogatoires et réponses de la dite 
Jeanne fut lu devant elle en français par G* Manchon, 
notaire soussigné. Avant de commencer cette lecture , le 
délégué's'offrit à prouver la vérité des faits et dits contenus 
dans cette lecture , au cas où ils seraient déniés par l'ac- 
cusée. Jeanne jura ensuite de ne rien' ajouter que de vrai 
à ses réponises. 

Puis, pendant la lecture, elle dit que son surnom était 

• 

(1) Pierre Cauchon, à plusieurs reprises, se yanta de faire un beau 
procès. 
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Darc ou Rominée et que dans son pays les filles portaient 
le nom de leur mère. Elle ajouta qu'on lût tout àla suite 
les demandes et les réponses, et que ce qui serait lu sans 
contradiction do sa part elle le tenait pour vrai et con- 
fessé. 

Sur Tarticle de prendre Thabit de femme, elle dit : 
c< Donnez-moi une robe de femme pour aller chez ma 
mère, et je m'en habillerai.» Elle dit cela pour être mise 
dehors, et qu'une fois dehors elle aviserait à ce qu'elle 
aurait à faire. 

Finalement, après lecture elle confessa qu'elle croyait 
bien avoir dit tout ce qui venait d'être lu, sans y contre- 
dire. 

Mars 25, 3^'' séann\ — Jeanne demande A entendre la 

nie»fte. 

Le dimanche des Kameaux 25. Dans la prison, au 
château de Rouen. Présents : Nous, évùque, Beaupère, 
Midi , Maurice , Courcelles, nous dîmes à Jeanne que sou- 
vent, et notamment la veille, elle nous avait demandé , 
attendu la solennité, qu'il lui fut permis d'entendre la 
messe en ce dimanche des Kameaux. Nous lui avons , en 
réponse, demandes! elle voulait , dans le cas où nous lui 
accorderions cette permission, quitter son habit d/homme 
et prendre celui de femme , comme elle avait coutume 
au lieu de sa naissance, et comme les femmes dudit lieu 
avaient coutume de le porter (I). 



(I) Jeanne, dans son village, avait port<' jusqu'à son départ de grossiers 
viMemenls de pajsanne. Depuis lors , au conlraire, la mise masculine de 
Jeanne pendant le rours de sa mission avait H^, de plus en plus tMégante, 
somptueuse et reclienhée ; sans toutefois (ju'aueunc convenance sérieuse 
eût jamais et»' mrcoiniue d'elle. En lui prescrivant de reprendre ses anciens 
habits de (cunne, les juges entendaient Vnen la ramener à sa condition de 
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R. En demandant qu'il lui soit permis d'entendre la 
messe dans l'habit où elle était^ etqu*il lui soit également 
permis de recevoir Peucharistie au jour de Pâques. 

Nous lui renouvelâmes notre question^ K. Qu'elle n'en 
était pas arrivée là, et qu'elle ne pouvait pas encore re- 
prendre l'habit de femme. 

Interroguée si elle voulait prendre conseil de ses voix 
là-dessus , R. que l'on pouvait lui permettre d'entendre 
la messe en cet état , ce qu'elle désirait souverainement; 
mais qu'elle ne pouvait pas changer d'habit , et que cela 
ne dépendait pas d'elle (1). 

Les maîtres lui dirent que, pour le bien et pour la dé- 
votion dont elle témoignait, elle devait reprendre l'habit 
de son sexe^ R. Que encore une fois cela n'est pas en çon 
pouvoir j et que s'il en était ainsi , cela serait bientôt fait. 

Il lui fut dit qu'elle se consultât avec ses voix pour se 
remettre en femme, afin de pouvoir communier à Pâques, 
R. Qu'elle ne communiera pas à cette condition. Elle prie 
qu'on la laisse entendre la messe dans l'habit qu'elle porte, 
cet habit ne changeant pas son &nlé et n'ayant rien de 
contraire à l'Église. 

De tout quoi ledit Jean d'Estivet, promoteur, a demandé 
acte, présents messieurs et maîtres : Adam Milet, secré- 
taire du roi, Guillaume Brolbster (2) et Pierre Orient, des 
diocèses de Rouen , Londres et Chàlons-sur-Harne. 



simple fiUe des champs. (Télait donc à la fois blesser chez Jeamie an sen- 
timent esaentieUeroent fémiiiia, que f appellerai par abrégé le sentimetU de 
la taUette; c'était, en second lieu, llimniiier pablkiacment et obtenir par 
cet acte une sorte d^sTcu, tacite mais évident, de son uturpation et de 
sa culpabilité. 

(1) Nec etiam hoc erat in ipsa. 

(a) AngUis : BrewsterT 
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PROCÈS ORDINAIRES. 

Mars 2G, 3:;'' scdiicc. — Ouverture du procè» orclinalre 
ou 1^^ Jug^ement. 

7^^m, le lundi suivant, dansnolre maison, en présence de 

Nous, évèque, et 
J. Lemaitre, — comparurent : 
J.Chatillon, 
Beaupùre , 
Touraine, 
Midi , 
Maurice , 
Feuillet, 
Roussel , 

André Marguerie, archidiacre du Petit-Caur, licencié 
en droit , 
Venderès , 
La Fontaine , 
Courcelles , 
Loyseleur. 

En leur présence nous avons fait lire certains articles 
concluant ce que le promoteur se proposait de mettre à 
la charge de Jeanne. 

Il fut alors délibéré qu'au procès préparatoire devait 
succéder, devant nous, le procès ordinaire; que ces ar- 
ticles étaient bien composés; que là-dessus Jeanne serait 
interrogée et entendue; que ces articles seraient proposés, 
de la part du promoteur, par lui-même, ou par quelque 
solennel avocat, et que si Jeanne refuse d'y répondre, 
monition canonique à elle faite préalablement, ces articles 
seront considérés comme avoués et confessés par elle. 
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Et finalement nous avons conclu que cette proposition 
aurait lieu le lendemain. 



Mars 27, 36® séance. — BequéCe du pFomoteur. lec- 
ture des article** 

Item, le mardi 27, dans la chambre près la grande salle 
du château de Rouen, nous, juges, présidant, furent pré- 
sents : 

Gilles, abbédeFécamp, 

P. prieur de Longueville, 

Beaupère , 

Touraine, 

Midi, 

Maurice, 

Gérard Feuillet, 

Emengart, 

Guillaume Boucher, 

Quesnoy, 

Nibat, 

Fabri , 

Guesdon, 

Chatillon , 

Roussel, 

Jean Guérin, docteur en droit canon, 

Robert Barbier, 

Denis Gastinel, 

Jean Ledoux, 

Venderès , 

Jean Pinchon, 

Jean Basset, 

La Fontaine , 

Colombel , 
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Morel, 
Duchemin , 
Margucrie , 
J. Alépée, 
N. Caval, 

Geoffroy du Croioy, 
G. des Jardins, 

J. Tiphaine, docteur en médecine, 
G. liai ton, 

Guillaume de la Cliambre, licencié en médecine, 
Frères Jean Valée et 
Isambard de la Pierre dominicains; 
William Brolbstcr et 
John de llampton, prêtres (anglais\ 
Jean d'Estivet, promoteur, a proposé contre Jeanne 
comme il suit : 



Mrssiovu's, mou rL-vèn'iul pcrc en Diou (Cauchon), cl vous, vicaire 
( Lcniaîtrr), commis, otc ,, moi, prouinlcur, commis de par voiiset or- 
donne en ecUc cause, après ct.'ilaines informations et interrogatoire? 
faits par vous et de votn; part, je dis.affiiMuo et propose que Jeanne 
est ici présente et amenée pour répondre à ce «juc j'entends propo- 
ser contre elle- touchant la foi. J'entends ju'onver, s'il est besoin, 
par et >uus protestations, *t aux (ins el conclusions contenue.* 
dans le caliier ou n'quisitoire <jue je remets et livre à vous, juge>, 
contre ladite Jeanne, les faits, droits, et raisons contenus es ar- 
ticles écrits et spécifiés audit cahier. Je vous supplie et requiers 
de faire affirmer et jurer ladite Jeanne qu'elle répondra aux 
dits articles, et à chacun d'eux j)aiticulièrement, par ce qu'elle croit 
ou ne croit pas, et que si elle refuse ou diffère outre mesure, elle 
soit réputée^ après sommation, défaillante et contumace, quoique 
présente et déclarée excommuniée pour offense manifeste; 

Qu'il lui soit assi^Mié par vous prochainement jom* certain pour 
répondre, en lui intimant ([ue les articles non répondus seront re- 
connus confessés, comme les droits, procédure, et commune obser- 
vance le veulent et requièrent. 
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Après ce réquisitoire, ledit promoteuraremisau tribunal 
Tacte d'accusation contre Jeanne, dont la teneur suivra. 

Aussitôt^ nousy juges^ nous avons mis cette requête en 
délibération. Jeanne amenée par devant nous, les asses- 
seurs ont délibéré et opiné comme il suit : 

H* N. de Venderez dit 1* que Jeanne doit être contrainte 
à jurer; V que la- requête du promoteur est juste et que 
Jeanne ) si elle refuse de jurer, doit être déclarée contu* 
mace ; S"" qu'elle doit être excommuniée, et si elle se laisse 
excommunier, qu'il soit procédé contre elle selon le droit. 

H* J. Pinchon : que les articles soient lus avant de déli- 
bérer. 

M* J. Basset : qu'on lise les articles avant de prononcer 
Texcommunication. 

H* J. Guarin : qu'on lise les articles. 

M* J. de la Fontaine opine comme Venderez. 

H* G. de Crotoy. Il lui semble que Jeanne doit avoir au 
moins trois délais avant d'être excommuniée; attendu sur* 
tout qu'en matière écrite il est donné trois délais pour 
répondre. aux contredits. 

M* J. Ledoux : comme le préopinant. 

H* G. des Champs : qu'on lise les articles et que compé* 
tent jour soit donné à la prévenue avisée pour répondre. 

M* R. Barbier opine de même. 

H' l'abbé de Fécamp : La prévenue est tenue de dire la 
vérité. Du reste, comme le précédent. 

H* J. de Chatillon. Elle est tenue de répondre la vérité, 
attendu surtout qu'il s'agit de son propre fait. 

H* Emengart : Comme H. de Fécamp. 

H* 6. Le Bouchier : idem. 

W le prieur de Longueville : Dans les choses que Jeanne 
ne saurait répondre, il semble à l'opinant qu'elle ne doit 
pas être contrainte de répondre par croil ou ne croit pa$. 

H* J. Beaupère: Dans les choses dont elle est certaine et 
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qui sont de son fait, elle doit répondre la vérité. Mais 
dans les choses sur lesquelles elle ne saurait répondre la 
vérité, ou (jui sont juridiques, si elle demande délai, 
délai lui doit être accordé. 

M*'J. de Touraine : Comme le préopinant. 

M* N. Midi. De même II ajoute : sur la question desa- 
voir si dès maintenant elle doit être contrainte de jurer 
précisément , s'en rapporte aux juristes. 

M* du Quesnoy : comme iM. de Fécamp. 

M' J. de \ibat:pourles articles, je m'en rapporteaui ju- 
ristes; pour le serment, elle doit la vérité sur ce qui touche 
le procès et la foi; sur le reste, si elle fait difficulté et 
demande délai, qu'on le lui accorde. 

M*-' J. Fabri s'en réfère aux juristes. 

W P. Maurice : Qu'elle réponde sur ce qu'elle sait. 

M'' Gérard. Elle est tenue de répondre par serment. 

M*' J. Guesdon. Ificm, 

W Th. de Courcelles : Elle est tenue de répondre. 
Qu'on lise les articles, et qu'elle réponde. Et quant au 
délai, si elle en demande qu'on le lui donne. . 

M^ D. Gatincl. Elle doit jurer; le réquisitoire est fondé 
quant au serment. Quant à procéder plus outre si elle 
refuse de jurer, il demande à revoir les auteurs (en com- 
pulsant ses livres). 

M'* Morel et Du Chemin : Elle doit jurer, etc. [sic] 

Ee promoteur ensuite s'offrit à protester de la part de 
l'accusation, etjuraqueles propositions contenues dans le 
réquisitoire n'ont été inspirées ni par faveur, ni par hos» 
tilité , crainte ou haine, mais par le zèle de la foi. 

Nous dimcs ensuite à ladite Jeanne que tous les assis- 
tants étaient gens d'église, de science, experts en droit 
divin et humain, qui voulaient et entendaient procéder 
avec elle en toute piété et mansuétude, comme ils y 
avaient toujours été disposés; en cherchant vis-à-vis d'elle 
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noD pas la vindicte et la punition corporelle , mais son 
instruction et son retour à !a voie de vérité ainsi que de 
salut. Or, comme elle n'était pas assez docte et instruite 
en lettres et en ces matières ardues pour se conseiller ou 
consulter de ce qu'elle aurait à faire et répondre, nous lui 
offrions de choisir celui ou ceux qu'elle voudrait des b^ 
sistantsy ou, si elle ne savait choisir, que nous lui en dési- 
gnerions et attribuerions àcet effet, pourvu que, en ce qui 
touche les choses de son (ait, elle en dit la vérité, et lui 
requîmes serment à cet égard (1). 

A quoi la dite Jeanne respondit : Premièrement de ce que 
[vous m'J admonnestez [pour ] mon bien et de nostre foy^ je vous 
mereye et à toute la compaignie aussi. Quant au conseil que me 
otTrés, aussi je vous mereye, mais je n'ay point de intencion de me 
départir du conseil de Nostre Seigneur. Quant au sèrement (ser- 
ment) que voulés que je face, je suis preste de jurer dire vérité de 
tout ce qui touchera vostre procès. Et eHe jura en touchant les 
saints évangiles. 

Ensuite H' Thomas de Courcelles commença l'exposé 
des articles ou lecture de l'acte d'accusation. Cet acte fut 
lu et signifiéen français le mardi et partie le mercredi sui- 
vant (2). 



(1) Tout ce patelinage ne contient que meosonge et hypoo'isie. Parmi ces 
juges présents, Jnges proprement dits, c'est-à-dire Cauchon et ses asses- 
seurs, tous étaient liostiles; tous étaient du parti anglais ; tous , si ce n'est 
vendus, du moins payés et dominés par le roi anglais. Les docteurs consultés 
et qui n'avaient pas roani resté cette hostilité avaient été écartés. Les domi- 
nicains, ou rinquisition, étaient beaucoup moins dépendants : ils étaient pintdt 
favorables à Jeanne que contraires; maisCauclion les avait iiteorporés dans 
les rangs de ses satellites, et les faisait marcher, Jeanne , à proprement 
parler, n'eut ni avocat ni conseil. 

(2) Voyes ci-aprèSt pag$ 130, note 1. 
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Mars 28, 37^ séance. — Kultc de la lecture ou filirniO^«- 
tlon du r<^aiilNltoire à la prévenae* 

Ce dit jour ( mercredi 28 mars) présents : 



Gilles, abbé de Fécamp, 
Pierre, prieur de Longue- 
ville , 

J. Beaupère, 

J. de Touraine, 

Emengard, 

Quesnoy, 

Midi, 

Maurice, 

Boucher, 

Nibat, 

J. Lefùvre, 

Chùtillon, 

Guesdon , 

Feuillet, 

Roussel , 

Barbier, 

Haiton, 



Coupequêne , 

Guérin, 

Galinel, 

Ledoux, 

Pinchon, 

Basset, 

La Fontaine , 

Colombel , 

Duchemin, 

Marguerie , 

Alépée, 

Gavai , 

Croloy, 

Desjardins, 

Tiphaine, 

De la Chambre, 

Brolbster, 

Hamptdn. 



Teneur de l'acte d'accusation suivie des réponses de Jeanne (1). 

Par devant vous, 1res R. P. en Dieu monseigneur Pierre, parla 
miséricorde divine évoque de Beauvais, faisant fonction d'ordi- 



(1) Le rédiK.teur du procès annonce ( Voy. ci dessus, p. lî^9, note 2 ) que les 
articles ou a* le d'accusation ontt^lc lus en audience, partie le mardi 27mîrs 
et partie le mercredi 28. ('e|)endaut la séance :>6'*, du mardi 27, ne contient 
aucune j»arlie de celte lecture. Le rédacteur du i»rocès en a sans doute agi 
ainsi pour ne pas scinder, ou le moins possible , la série de ces articles. Dau» 
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naîre, piT letlreb de territoire'; en tx diocèse de Rouen /et Vous 1.* 
Lcmaltre, Ytcaire^ étc/etc, jtiges compétents; cftc.; Jeanine a été trk- 
duiteicommeju^icuble 5 corrigible, ^éhémentetnénl suspectes at- 
teinte et dilfaniéB^ni<^t7eiBeol4MHi»è9d€'perBon¥ies graves, et digne 
des divers griefs^ ci-après spécifiés. Que ladite Jeanne soit \iar vous 
prononcée et déclarée sorcière et sortilège^ devineresse, fausse 
prophétesse, invocatrice .^/Gonjujratrice.:de9. nialins esprits, su- 
perstitieuse, impliquée et adonnée aui arts magiques , malsen- 
tant dans et de notre foi.i;athoUque, achismaHique en l'article (du 
droit canon] Unam Sanctam j[l ) et plusieurs «titres ^donteuse^'ffiéTiée, 
sacrilège, idolâtre, apostate de la foi; maldisante et. malfai^&nte^ 
blasphématrice envers Diçu et, ses saints; 9éditieu8e'; perturbatrice 
etimpéd^tivede la paix, excitatrice aqr guenre^» Cruellement avide 
de ^ng huoifiip et incjtatrice à Je. répandre.;, abandonnant sans 
vergogne toute décence. «t .convenance de spo jsexe, usurpant im* 
pudçmment .,un battit difforme c^. K^tat d'bommiS d.'arBiM; par 
qes motifs et i|utres, .abominable à Dieit et ^ajux. hommes ; prévari- 
fiVI^lice 4^ loji^,>.divipe.», natjOirellQ 9.et de.ladiflcînliQe [Qapreaerkp- 
tions] de l'Église; séductrice de princes et de populaires, en pei^ 
mettant et consentant, au mépris et dédain de Dieu, qu'elle fût 
^ vénérée et adorée ; çn donnant ses mains et ses vêtements à baiser ; 
usurpatrice du culte et des honneurs divins ; hérétique ou du 
moins téhém^tement ^uïipecté d'hérésie i et que sur et pour ces 
faits, conformément aux sanctions divines canoniques, elle soit pu* 
nie et çprrigâe^etCf Dit^ propose et. entend prouver et informer vos 
esprit»; J. d'Estivet, promoteur... ce qui suit. Proteste toutefois 
ledit promoteur qu'il n'entQod pas s'astlftàndre à prouver «ossi le 



là 37* séance y attribuée aii mercredi 28 „ Jeanne interrogée , article XIII, dit 
4 plusieurs reprises : « Donnez-moi dilâcion , et je vous répondfay » ( voy. 
ci-après, p. 140) \ et, deux alinéas plus loin, • dit ()ue dedans demain elle en 
ênvoyera responce' »; puis encore : « Deniiiih, vous eta serez respondus; » et 
enfin (Sur raK XIV}, «dit ensuite qu^elletn répondra demain ».6r la repoiiae 
pronfiM arriwÛMiteffet dtiM une aéanee suivante , uîals toujours attribuée an 
neraedi 28. ( Voy. ci après p. 149 » note 2. ) On VlU donc que l'article XIV de 
raccosallon Ait lu le mardi 27 et peut-être aussi tous les autres, soit de I à 
XV, soit même jusqu'à Tanide XXX. Les articles XXXI à LXX auraient 
rempli Paudience ou les audiences ( matin et relevée ) du mercredi 28. 
( 1) Voy. ci-après, pag9 177 , note 1. 

y. 
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superflu, mais seulement ce qui suffira, peut et doit suffire pour 
atteiiulre son but ; en tout ou en partie; avec les autres protesta- 
tions qu'il est accoutumé de faire en tels actes, et ailleurs; aussi k 
droit d'ajouter, corri^jer, changer, intor|)réter et tout autre de droit 
et de fait, etc. 

V^ Article de l'acte d'accusation. 

Et d'abord vous êtes préposés à repousser toute hérésie et juges 
compétents de toute personne, de quelque sexe, condition ou dignité 
qu'elle soit, etc. (1). 

Réponse de Jeanne. Rcspond au premier qu'elle croist bien que 
nostre saint père le Pape de Romme, et les évosques, et autres gens 
d'é^^lise sont pour garder la foy chrestienne et pugnir ceux qui dé- 
faillent; mais, quant à elle, de ses fais, elle ne se submectra fors 
seulement à l'Église du ciel, c'est assavoir, à Dieu, à la vierge Marie 
etsaincls et sainctes de paradis. Et croist fermement qu'elle n'ait 
point défailly en nostre foy chrestienne, et n'y vouldroit défail- 
lir , et requiert.. 

f Ici p.ipalt exister une lacune dans Tunique exemplaire 
ou copie de la minute française, qui nous est resté. ] (2) 

H. Sortilèges, œuvres super sticieuses et divinatoires» 

/?. Elle nie. Et quant à l'adoration dit : se aucuns ont baisié ses 
mains ou vestements, ce n'est point par elle ou de sa voulenté ; 
et s'en est fait garder et comme en son povoir (autant qu'elle le 
pouvait). Et le résidu de l'article [ quant au reste], elle ny (nie). 

Et ailleurs le samedi 3 inars de ladite année, interrogée sur le 
contenu de ce T article et si elle savait quelle était la pensée de 
ses partisans, lorscjirils baisaient ses mains, ses pieds et ses vê- 
tements (3), li. Que beaucoup de gens la voyaient volontiers. Elle 
ajoute qu'ils baisaient ses vêtements le moins qu'elle pouvait, 



(1; Nous abn'j^oons ici des redondances de st>le. 
(2) Ms. 8S38, loi. 57, verso. 
\^] Voy ci-dessu8, p. 78 et suiv. 



ihM qéhè'1erf'p*w^*'«^ Vènkïettt ù éfllé'tdïôntiért, attendu qu'elle 
ilëitfnt^ Tai^il^p^tiii tféplai^ànc^'et^ d'avantage, les soutenait da 
toiéûi'qifélWpbuvaît.^ »... 

' /^m*lë'irttoWi 10iïmréVî^rh)géè rf quand elle Ht la sailiiè 
ou sortie de Compiègne, etc. elle en eut révélation (1), /r. Que ce 
jour-là elle ne prévit pas qu'elle serait prise et qu'elle n*eut aucun 
commandement desûHir; mitls qn^il tbi avait toujours été dit qu'il 
fallait qu'elle fût prisonnière. 

r intctnragéesv eaufdisaxitioetle sortte etle passa par le^' pont de 
lâdiie 'ViUe ée'Gompîègne^' rép^né qw'ellefy.pama H par le bois 
renversé, en français : boloart (2) ; qu'elle alla avec ufie compagnie 
detsesgèosieontne ceux dsiMi «deUiKeiftbouFg^ qoe deux fois elle 
ks repotsaaj jusqo'auK legemestS'ëeB Bourguignons, et la troi- 
sième tfoisiosqu^àiipûehemiii'; etalcrrs 1«6 Anglais qui étaient là lui 
eoHpèifBt ici chemin ainsi qu'à ses gens entre elle et ledit 6oA>t;arl. 
Cesi^ pour quoi ses gens se retirèrent/et elle-même, en se retirant 
llatit ka obanpsiBuo le oôtèveci la Picardie , près le boulevard; 
«tte fVit>pril€;'La riidèreélBit entoeCemptègne et le lien où elte 
fut prise. Entre deux il n'y avait absolument qiie la Tivière, le 
boulevard et le fossé du dit boulevard. 

, ,^l{ /(em.x^ue la^lrte prévenue est toQibée en plusieurs, diverses 
et des'pires erreurs sentant la perversité hérétique; qu'elle a dit, 
vocîTéré, proféré, affirmé, publie et iiiGché dans les cœurs de 
simples gens des propositions fausses, erronnées^ sentant Thérésie, 
et méme*liénéliqtt68,> o«tn, en ds$à et a rencontre de notre foi 
catholique, des articles de cette foi, des dits évangéliques, des sta- 
tuts fiûtsiei approuvé» dans^les coactle8géDàrau1^;iu^eacant^e,<n- 
fillvdo$ pre|crifitiQn8dmdroiitynonrseulemeiitdtvinymaî0 aussi cano- 
nique^ et civil; «ks prope^itMs acaadakiises , sacrilèges, contraires 
aux lK>iHieft mœur8> offoisantes pour les oreilles pieuses; et qu'elle 
a.prdié CQBaeil, aide et fayeiir à ceux qui ont dit, dogmatisé, af- 
firmé et f rQm\ilgué ces piopesitioiis. 

Sur ce troisième article elle nie et affirme au contraire qu'à son 
pouvoir elle asouteou T Église. 

ci. IV; El peur vous mieux informer, messeigneurs, sur lesdits faits 
reprochés à l'occasion , il est vrai que la prévenue fut et est origi- 



(1) Voy. d-dessos, p. 84, etc. 

(S) Boulevard. Ouvrage de fortification Mt éa bois. 
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nairc du village de Greux, ayant pour père Jacques Darc et pour 
lïière Ysahcllo, sa femme, nourrie ou élevée en sajeunes^se. Jusqu'à 
ïhga de dix-huit ans ou environ, au village de Donremi sur le fleove 
do Meuse , dioecse de Toul, bailliage de Chaumont en Bassi^y , pré- 
voté de iMonleclèrc et Andelot(l). Ladite Jeanne, en sa jeunesse, no 
fut |)as instruite, ni élevée dans les principes et tjroyanceS de hifei, 
mais habituée et dressée par quelques vieilles^ à user de sortilèges, 
divinations et autres œuvres superstiliensesou arts magiqoes ; des- 
quels deux villages (Greux et Donreuiy ) plusieurs habitants sont 
notoires, d'antiquité, romuie usant desdits maléfices. De plusieurs 
et notamment à sa marraine, ladite Jeanne a dit' avoir ouï pafrler 
beaucoup d'apparitions de fées ou esprits folets. Elle a été par 
d'autres encore imbue de ces superstitions, au point que devant 
vous, en jugement, elle a confessé que jusqu'à ce moment elle a 
ignoré SI CCS fées étaient de malins esprits. 

A cet article, elle répond : pour la première parti c, cela est >Tai, 
en ce qui concerne ses pèn.*, mère et lieu de naissance. Pour la 
seconde, elle nie. Quant aux fét\s, elle ne sait ce que c'est. » Et 
quiinl à son instruction, elle a prins sa créance (appris sa religion) 
et esté enseignée bien et dûment comme un bon enfant doit faire, 
et do ce qui touche à saman'aine s'en rapporte à ce qu'elle en a dit 
antérieurement. 

Requise de dire le Credo, H. Demandez à mon confesseur^ à qtii je 
raidit. 

V. Item près ledit village de Donremi est un grand, gros et an- 
tique arbre appelé wil^RÏrcnïeui rnrf/revkarmlne foée (2) deHour- 
lemoiit: près de cet arbre, il y a une fontaine. Là se rassemblent 
et conversent les mauvais esprits, et les gens qui usenVde .«sortilè- 
ges s'y rendent, et v dansent de nuit autour desdits arbre et fontaine. 



(1) lue controverse a été souloée de nos jours sur celte thèse : Jeanne 
étaii-elle lorraine; était-elle française/ Pour employer des termes plus 
sérieux et qui ressemblent moins au paradoxe: Était-elle née en C/jûm/yni^iie? 
Il y a ici une réponse pré( ise et péremptoire à cette demande. Le bailliage 
de Chaumont en Iil2 (naissance de Jeanne), de même qu'en 1431, était de 
Champagne, et par consé(iuentde France. La mémequalit»' lui est donnée dans 
les lettres d'anoblissement. Pour Henri VI, comme iK)ur Charles VII, Jeanne 
était légalement et îM)sitivement française. — Comment des Français peu- 
vent-ils aujourdMmi agiter une pareille question ! -• 

(2) Arbre ( d'après le latin ) était, au quinzième siècle, féminin et masculin. 
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A. Pour l'arbre et la fontaine> s'en rapporte à ses réponses pré- 
cédentes ; pour le reste, nie. 

Le 24 février interrogée sur l'arbre, etc., a répondu : Près de Don- 
reaii il y a un arbre appelé l'arbre des Dames et par d'autres 
l'arbre des /aies ( fées), et près de l'arbre une fontaine (i). Elle a 
entendu dire que ks fiévreux vont y boire et que l'on y va puiser 
de l'eau pour se guérir; mais si on en guérit ou non, elle l'ignore. 

//em le jeudi 'l'' mars, interrogée si 'sainte Catherine et sainte 
Marguerite lui ont parlé sous cet arbre (2), y?. Qu'elle n'en sait rien. 
Interrogée une seconde fois si lesdites saintes lui ont parlé à la 
fontaine, A. Que oui et les a entendues; mais quant à ce qu'elles 
lui dirent, elle l'ignore (3). 

Interroguée de nouveau, ce même jour^. si elles lui promirent 
quelque chose> A. Qu'elles ne* lui ont rien promis qu'avec l'autori- 
sation de Notre Seigneur. 
. Item le samedi il mars, interrogée si sa marra ne qui a vu les 
fées passe pour une-femme sage (4), /?. Qu*elle est tenue et réputée 
pour une bonne et probe femme et non devineresse, ni sorcière. In- 
terrogée de nouveau si jusqu'à ce jour elle croyait que les fées 
fussent malins esprits a répondu qu'elle n'en savait rien (S). 

Ilem le même jour, 17, interrogée si elle sait quelque chose 
de ceux qui vont en ferre avec les fées (6), R, Qu'elle n'en a jamais 
rien su ni foit. Elle a bien^entendu dire qu'on y allait le jeudi ; 
mais elle n'y croit pas et pense que cela est sorttellerie. 

VI. Item ladite Jeanne avait coutume de fréquenter lesdits ar- 
bre et fontaine et souvent de nuit ; quelquefois de jour, principa- 
lement aux heures des offices, afin d'y être seule ; elle a pris part 
à des rondes qui s'opéraient en dansant à l'entour ; ensuite elle 
appendait aux branches de l'arbre des guirlandes formées de di- 
verses herbes et fleurs, en disant et chantant auparavant, ainsi qu'a- 
près, certains poèmes et chansons, accompagnés d'invocations, sor- 



(1) Ci^dessufl , p. 4B et suivantes. 

(2) Ci-deasua, p. 67. 

(3) Ces mots je ne sais , je Vlgnore , paraieseot être la formule que Jeanne 
employait pour rendre aux df^nindea qu^elle considérait comme captieuses 
ou auxquelles elle ne voulait pas répondre. < 

(4)Ci-de8aaa,p. 114. 
(6) P. 114. 

(fl)p. ua. 
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tilc'^'cs et malélices ; (ir'squelles guirlandes le lendemain matin il ne 
se retrouvait plus rien (1). 

A cet article, le dit jour 27 mars, /?. Qu'elle s'en référé à sa ré- 
ponse précédente; quant au reste de ce qui est contenu au dit ar- 
ticle, nie. 

Le 2i février, interrogée de l'arbre, H. avoir entendu dire que 
les nialadt!.s, etc. (2). 

\ll. Hem ladicte Jeanne a eu coutume de porter sur .sa poitrine 
une uiandrap^ore. espérant par ce moyen obtenir un sort prospère 
en richesses et choses temporelles ; et affirmant que cette mandra* 
gore avait un tel effet et vertu. 

Sur cet article, nie complètement. Interrogée le jeudi 1" mars sur 
ce qu'elle a fait de sa mandratrore (3). 

VFIl. //rw ladite Jeanne, vers sa vingtième année,dft sa propre vo- 
lonté, et sans le congé de ses père et mère, se rendit à Neuchât*^au en 
Lorrain»! ^'i): là elle servit quel(|uetemps chez une hôtesse nommée 
la Rousse où deni(?uraient continuellement de jeunes filles sans 
Conduite et où logeaient pour la plupart des gens de guerre. Dans 
c<'t hôtel , Jeanne demeurait quehiuefois avec les dites filles, qucl- 
(piefois menait les brebis au champ, i|uelquefoi3 conduisait les 
chevaux soit à labrenvoir, soit aux prés et pâtures ; et là elle apprit 
l'art de l'équitation et eut connaissance du métier des armes. 

Sur cet article fl. ^hrelle s'en rapporte à des précédentes ré- 
ponses ; et nie le reste. 

L(* jeudi 22 bivrier a répondu que par suite de l'invasion bourgui- 
gnonne elh-aquitté la maison paternelle, et s'est réfugiée àNeuchà- 
tean, chez la Ibuissc; (|u'elle y a resté quinze jours, vacant aux soins 
tic la maison, sans aller aux champs ^.i). 



(1) bi les juges (on matière de foi) sous-entendcnt évidemmeot que 
si le matin on no retrouvait plus rien, c'est que le diable ( complice de Jeanne ) 
avait tout emporté! Voy. ci-après p. 157, note l. 

(2, Voy. (i-dcssus, p. 'i8 et suiv jusqu'à ces mois : « ^'a jamais rais sa 
foi en roi a ( p. 50 i. » 

(:<, Vo> . (i-dossus, p. r.î) : -< Qu'elle n'a pas de mandragore, etc., » jusquà : 
«' >'e lui en ont jamais parle. ». 

(4) lui Lorraine. Ces mots, pris pans Kur acception la plus logique, mon- 
trent bien que Jeanne était «le Champagne, coinuie on Ta vu ci-d«ssus 
p. 13i. note I. 

(5) Ci-dessus, p. 30. 
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Jêeni lef isamedi.âl aiiivtBt^ iolerrogée si elle condui^iles troa- 
peaux aux champs (i). 

IX. Jfem ladUe Jeaime, ëa temps de ce service , cita devant Yot- 
fioial deToul%> en* natiôrQ>nBuitrinionialo, un jeune homme; et 
pour exercer cette poursuite elle exposa ou dépensa presque tout 
son avoir. Ce jeune taomme 5 appren^Uii que Jeanne avait fait 
société avec lesdites filles^ refusa le mariage et s'enfuit durant le 
procès. U'iofipattenee^ ^^eanne .voyant cette issue se retira dudit 
serviea* . 

Sur cet ariider Jeanne s'en réfèro il SCS piécédentes réponses et 
nie le surplus. . 
Le lundi 12 mars^ interrogée qui la mut.,. (2). 

X. Après sa sortie de chez la Roiisse^ Jeanne disait avoir eu con- 
tinnellomeni depuis cinq ans des visions et apparitions de saint Mi- 
chel» sainte CatAieàBe» sainte Maiguerite^ et qu'ils lui avaient no- 
tamment révélé de par Dieu qu'elle lèverait le- -siège dfOrléans et 
ferait couromner Charles» ^u'elledit son roi^ et chasserait tousses ad- 
versaites du royaume de France. Malgré siHi.pèrv et sa mère» qui la 
contredisaient» eUe les quitta de ses propres mouvement et volonté» 
alla trouver Robert de Baudrico4irt»»capitaine de Vaucouleurs, pour 
lulfatrepart de- ses visions «t ftn requérir .son concours. Deux fois 
repoussée et^reioumée à sa maison, elle y alla une troisième fois» et 
fut enfin admise et reçue par kedit Robert. 

Là-dessus» s'en réfère à ses précédentes réponses. 

Le ^3 février» aoonfessé qu'étant Agée de treize ans» elle eut une 
voix on révélation de Notre Seigneur poor l'aider à se gouverner ; 
la première fois eHe eut grand crainte. ( Voy. ci*dessus page 36. ) 

Le 24 février» interrogée à quelle heure elle a entendu sa voix» 
^« ( Voy. ci-dessus p. 44). 

Item le marâi 27 dudit mois» dit que ses premières apparitions 
remontent & environ sept am»» etc. (Ci-dessus» p. 53 et suiv. ) 

Le jeudi !•' mars , interrogée si depuis mardi dernier» B., etc. 
( Voy. ci-dessus p. 66 et suîv.) 

Le {2 tnars» interrogée si elle demanda à ses voix de notifier à 
ses père et mère son départ^ /?. (voy. ci-dessu«» p. 92 ]» « que quant est 



(OCi^detsua^ p. 4a s « Quiclle a d^à répond» là-dessus .... si elle les 
gardait on non. » 
(S) Cî-dessaSy p. 91 Jusqn'à : « giigner soo procès » (p. 92}. 
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de i>cre, etc. jusqu'à.. « de s'en taire. » {Ibidem) : «Interrogée dos son- 
<;{])> de son père, » (paj;e IKV», jusqu'à a les preinières voix, »> ip. y*î- 

XF. //fm ladite Jeanne, ayant eu l'accès dudit Robert, lui dit en 
se vantant (jue après a\()ir accompli tout ce qui lui était prescrit 
parrévclation, elle aurait trois (ils, dont l'un serait pape, lcdeu\îf ihu 
enipfTcur et le troisiènu.' roi. A quoi le ca|)ildine répondit : Or donc je 
voudrais bien t'en l'aire un, qui |)rocréast de si grands perso nnag^^s, 
alin d'en mieux valoir [ dans mon état], et Jeanne lui ré[>ondit : 
C.rntil liuhtrl ncnnil, nninil, il uest pas temps ; le saint Esprit y ou- 
vrera ( opérera) î ainsi (jue ledit llobert Ta rapporté, affirmé et 
publié en divers lieux en présence de prélats, de grands seigneurs 
et de personm s notables. 

Sur cet article R. Qu'elle s'en rapporte à ce qu'elle a déjà re- 
[»ondu ailleurs là-dessus (1). Ktcjuant aux trois enfants, elle dit qu'elle 
ne s'est jamais vantée de cela. 

Le 12 mars, interrogée si ses voix l'appelèrent fille de Dieu y ou filk 
de C Eglise, ou fille au grant cuer ( au grand cœur), ft. Qu'avant la 
levée du siège d'Orléans et depuis, tous les jours que ses voix lui 
parlèrent, elles l'oppclerent Jeanne la Pucelle , fille de Dieu, 

\ll. lient et pour mieux et plus apertement entreprendre sou fait, 
elle re(|uit dudit capitaine de la faire habiller en homme avec une 
armun» d'unitorme ci). Ce que fit k.dit capitaine en acquiesçant à sa 
denjande, ({uoiquc contre son gré et avec grande répugnance (3. 
Ces vêlements et armes étant fabriqués, confectionnés et ajws^té?, 
Jeanne rejeta et dépouilla tout costume féminin. Lescheveux taillés 
en rond à la manière des jeunes gens (4) , elle mit une chemise, des 
br;nes (caleçon ), un gippon ( pourpoint) et des chausses joignant en- 
semble , longues et liées audit gippon par vingt aiguilletteji ;dc* 
souliers hauts lacés en dehurs, une rob^- courte (huque ) allant jus- 
qu'au genou ou environ, chaperon découpé (.'>), guêtres ou hou- 



(1) Nous ne connaissons pas cotte précédente réponse , qui parait avoir él<* 
supprimée. Cette char^^e est en etïet une des plus absurdes et des plus gros- 
sières de racciisalion. Les ju^es se seront ainsi attiré de la part de Jeanne 
quelque réponse pro|)re à les confondre et qu'ils ont voulu par coDëéqueot 
supprimer 

(2) ... «' Vestes viriles, cnm armis conlbrmibus. »» 

(3) « Ma<4na abominatioiie. » 

(4) « .\d niodum mangonum. •• 

f5) Voir la tapisserie d'AzegUo (Musée de Jeanne Darc à Orléan»}.- 
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Beaox ( de- cavalier ) serrée' j épet^ns- Jongs^ • épée",''dagae,' haubert^ 
lance et autres armures à Tusage des gens^'armes'; et s'eiërça 
ainsv au fait de gueird^ affirmant en cela aecèkiiplir la mission 
qui lui avait été donnée de par Dieu et agir ainsi de la part de'Dléu. 

Swi» cet'artîcie S^en réfëM 1i ses'ptéfcédcriteà ré j)onses. 

Le 22 février, «ite aeonffe^sé'qtie savoitlUi disait d'aller trourek* 
R; de Baudrieourt, eti?. Voy. ci-dessus page 37 jusqu'à ( p. 39^) : 
M Étant' à Saînte-^alherine de Pierbois^ j'envoyai d'abord au châ- 
teau de GMncki^ où était le roi. m > 

îLcV» WvTter;inteiTogfée M si voix Irii a ordonné de prendre Tha- 
bît d'homme, Jf. que l'habit est peu de chose: Voy. ci-dessus; p.* 56 
et suivantes ; 12 et 17 mars : ré]()onsès analogueff. • 

Xilf . fiem ladite leatVne attribue à DFeu/à ses anges et à ses saints, 
de» prescriptions qtii sont contraires *à ^'honnêteté féminine, pro-> 
hibées dans la loi divine, abominables à Dieu et atix hommes, et in* 
tefdlt^es par les sanctions ecclésiastiques sous peine d'excommunica- 
t!oil : comme de tevèttrdesliabits d'homme courts, brefs et dissolus, 
tant en vêtement de dessous (1) et chausses, que autres. D'après lé 
même précepte, elle a itiî» quelquefois des vètemertfs -somptueux et 
pdnipeux, d'ëloffes précieuses et draps d'or, de fdurrnres, et non- 
setflefiient elle s'eist bàbillée de robes courtes (huqueë ), mais aussi 
detabards (paletots flottants), et de robes fendues de chaque c^té, 
H est ifotoire qu'eHe fut prise portant unebfitque de drap d'»r ou* 
verte de chaque côté (2) ^ coiffée de chapeaux oubonncts d'homme ; 
les ehèvco)^ londtts en Féïïd À'ia manière des hemmes; générale- 
ment et 4u mépris de'la vergogne de soi^ sexe, non-seulement elle 
s'esthabillBed-unemanière qui blessait toute pudeur féminine, mais 
même celle qui convient à des hommes bien morigénés; elle a usé 
dé tous^les affublements et vêtements par lesquels se distinguent 
les hommes les plus dissolus; et cela en portant aussi des armes 
invasives. Laquelle attribution de précepte à Dieu , à ses saints 
anges €i à ses saintes vierges, constitue un blasphème envers Dieu, 
subversion de la loi divine, violattén des droits canoniques,' scàn^ 
dalcdu sexe féminin et dé ton honnêteté, perversion de toutéf dé- 



(1} Subtunicaîibus (vèténierifs dé dessous): braie j chemise dliomme. 
Suhtunlcalibus équivautid à Vinerpmsiblééeteémi anglid» ' "* 

' (2) A ntalienné. Toii' les tableaux de cette école et du temps , et d^^essils, 
p. 132, note 1. Voyes amai Histofr^ éeChuHm r//; t; Ii,p; 153. ' 
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cence, approbation et séduction au mauvais exemple pour tout le 
genre humain. 

Sur le {y article, respond : « Je n'ay blasphémé Dieu ne ses 
saincts. » 

Et quant il luy fut exposé que les saints canons et les sainctes 
oscriptures mettent que les femmes qui prennent abit d'otnme , oo 
les hommes habit de femme, est chose abhominable à Dieu , en 
demandant selle a prinsces habis du commandement de Dien, 
respond : « Vous en estes assés respondus , et se Voulus que vous 
responde plus avant, donnez-moy dilacion , et je vous en respon 
dray. » ' 

Item dit, après ce qu'elle fut intcrroguée se elle vouWroit pran- 
dre abit de fommr, pour ce qu'elle peust (t) recepvoirson saulvear 
àceste Pasque, respond qu'elle ne laissera point son abit encore, 
pour quelque chose, ne pour rccepvoir , ne pour autre chose; et 
dit qu'( lie ne fait point de différence de abit d'ommeoude femme, 
pour recepvoirson sauveur; et que pour ccst abit, on ne luy doit 
point refuser. 

VA interroguée par ung qui parloit, luy demandoit s'ellc Tavoit 
point par révélacion ou du commandement, de porter cesthabh : 
respond qu'elle en a respondu : à quoyse raporte. Et après dit que 
dedans demain elle en envoyera responce. ffem dit qu'elle sçait 
bien qui luy a fait prandre l'abit ; mais ne sçait point comme elle 
le doit révéler (2). 

XIV. Item Jeanne affirme qu'elle fait bien de porter de tels habit«:, 
quelle veut les conserver, disant qu'elle ne les quittera que si elle 
en arex|)resse licence de Dieu par révélation, faisant ainsi injureà 
Dieu, ses anges et ses saints. 

A cet article /?. a Je ne fais point mal de Dieu servir, et 'demain 
vous en serez respondus. » 

Et ce jour interrogée par un autre des assistants , si elle aTàitea 
commandement par révélation de prendre cet habit d'homme, 
H, Qu'elle s'eii réfère à ses dires précédents. Dit ensuite qu'elle en 
répondra demain; et en outre dit qu'elle sait bien qui lui a fait 
prendre habit d'homme, mais qu'elle ne sait comment elle' peut 
le révéler. 

(1) Afin qu*elle put recevoir la communion pascale. 

(2) Minute française. Le texte latin renvoie aux séances des 27 férricT. 
Voy. ci- dessus, p. 50 ; et 3 mars , p. 74 et suiv. 



. L^ ,94^éTrieK ln^rrogéci,.3ur ce, point, A^ Si TQUsvoul^i.oie 
donner congé, donnez-moî un babit de femme, je W preodrairet 
m'en^Âraf.; nutrejnçfî^». non ; je me coqtent^ de celuîic'r, du moment 
qu'il platt à Dieu que je le porte. .... - 

^ Lç 12 mars, y interrogée Been piwant >» (eÂ-KlA$$«8 p^ 94) jis- 
qu'à: ^4ef^apriif^. » . i. ? '. : • 

. he i7.V)ars « interroge pauv>cequ'eUe ditqu('ellepi$rten(pv'li3]l 
juAqp'à; il qu'elle 9oî|tjOQg^eii(fWein). •.•... i 

XY. Jf^fm ladite 4eaone a^ant à plasieurs reprîBos dtfmandéqti'il 
Ii4 fût permis 4>i|tendre \^ mesaej eUe a été avertie ^o quiftep 
l'habit d'homme ; ses juges lui ont donné l'espoir qu'elle serait adf* 
iniseàraudition de lames^ et^li( piartieipalfonde» aacremonte^si 
elle voulait quitter totaJ^mept rhabiiid'hoipme. «t, prendre celui 
d^i^oi^sexe; ouja elle ji'a.pa» voulu y 4cqu^fic^r.p)le;^4iféCépéne 
-y a&SQ communier des ^cr^tmentset.ne paa partieipefauK dirina 
offices, plptât qi^ de quitter cet l^abi^ en feigoaini qu% >ce change» 
ment d/»plaisait à.^ieu. Kn quçii.2^ppara)t TopiniÂtrelé. de ladite 
Jeanne, son endurcissement au mal, son manque de charité»* sa. déi ' 
s^>béissaoce i l'Église, et le mépris des : sacrements. * i 

Art^te t^ /f. Qu'el^.ayroe pbi^ chier mourir que réroquer ca 
qu'elle af9tit.d11 coipwjipdemeQit de Nosire Seig^eur^ < : 

Interrogu^es'elle yeultUi^rl'^bitde homme pour««iyrBiefM> 
^* Quant à l'abit qu'elle porte, elle nt^ le Jaiâdera point encore > efl 
qu'il n'est point en elle du terme dedans quant elle le Jaiê^era* (1) 

iUP^ dil?qpe 9e. les jug^aluy refusent 4e faire, ^yrtmesae. Il est 
bien en.Nostre $ei^ur de luy faire o^JT, quanMl It^y plaira^ mn^ 
eulu .,.•;:..':..' ....*...... ' ' ' 

//^m dit, quant au résidu de l'article tde la agnelle: respondi 
qu'eue ^oofes^bien avoir /esf^ amopn^&tée. fie prendre abit.de 
femme. Quant à Tinrévérence et autres séquqllesa kf fij^ 

iBt^rrogjii^éç, k^5 ntars^ le quel a3(meroi|t Hûeute( vi^p à-dessus 
p. fOft jipf)qu.'à;;.4sans.le.cbangier;>(p, i09^ . 

yr<ffi, Iq 17. iaar9,.iqtenrqgée qu'elle dit à cel h^t «te. ( cirdesn 
sus> p. J:43, iusqu'ià.;.« pour (aire loplaiair de dîotte .Seigneur ir 

PL4i4^, ; _. . ^ t . : 

XVi. Item ladite Jeanne, ci-devant et depuis sa capture,- aiU ebA* 



iX), E.t qu^il ne àéffeaà jtas 4'e)le,^e /Ssec IfiftenDe .où.çUa qvMf^^ ^ 
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teau lie Beaurevuir cl à Arras, a été plusieurs fois avertie, charitable- 
mont, par de nobles et notables personnages des deux sexes, de 
quitter riiabit masculin et de reprendre des vêtements décenU et 
convenables à son sr\e (1). Jeanne s'y refusa et s'y refuse encore 
persévéramment : elle refuse également de se livrer aux autres œu- 
vres de femme, en tout se comportant plutôt corame un homme 
que comme une femme. 

Article 10, A. UiH^,à ArrasetBeaurevoir, a bien esté amonnestée 
de prandre habit de femme, et Ta refusé et refuse encore. Et quant 
aux autres oeuvres de femme, dit que il y a assésantres feniaies pt»uT 
ce faire. 

Le 3 mars, interroj^ée si elle se rappelle, etc. (ci-dessus, p. 74, jus- 
qu'à: « vous n'en aurés maintenant autre chose » p. 7o). 

XVII. Ilem lorsque ladite Jeanne, ainsi vêtue et armée, vint en 
présence dudit Charles, comme il est dit, elle lui promit, cntr'au- 
tres trois choses : i^ de lever le siège d'Orléans ; 2** de le faire cou- 
ronner à Heims, 3" de le venger de ses adversaires, et que par son 
art elle les tuerait tous ou les chasserait de ce royaume, tant Bour* 
<Mii"-nons qu'Anglais, El de ces promesses elle s'est plusieurs fois el 
publiquement vantée. Pour assurer le crédit de ses paroles, alors et 
depuis, elle a fréquemment usé de divination, dévoilant les mœurs, 
la vie et les faits cachés de plusieurs, qui survenaient en sa présence 
el qu'elle n'avait jamais vus, se vantant de connaître ces choses 
par révélation. 

Article 17 , /(. Qu'elle confesse qu'elle porta les nouvelles de jvar 
Dieu à son roy, que nostre sire lui rendroit son royaume, le feroit 
cuiironner à Hains, et meclre hurs ses adversaires. Et de ce en fut 
me^sagier de par Dieu ; et qu'il la meist hardiemcnt en œuvre; et 
(|u'elle lèveroit le siège de Orléans. 

Item, dit qu'elle disoit : fout le royaume, et que, se mons<^igncur 
de Bourgogne et les autres subgectz du royaume ne venoient en 
ohéissauce, que le roy les y feroit venir par force. Jfem dit, quant 
à la fin de l'article, de cougnoislre Robert et son roy : respond : 
H Je m'en tien ad ce (|ue autrefois j'en ay respondu. » 

Le '22 février, R. <c à Vaucouleurs )),elc. ci-dessus, p. 37,ju5qu'à: 
« que c'était lui. » Ifem dit qu'elle trouva son roi à Chinon, p. 39 , 
jusqu'à : <« faire la guerre aux Anglais ». 



M; Vov. ilisf. (le Chcrlcs MI, t. Il, p. l73, 174. 
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Le 13 ni8T0, interrogéed'trn ptèQreconebbinttireet d'tfnétasged'at^ 
gCBt- -perdtttti A» qu^elle n'en'sast rien et n'a jamais enteadu parler 
deeela'. (€t«de88i»y p; 99, note 2i) 

XVIII. Jlem iadile'ieanBeytaiBl 'qu'elle r^sti près* dudit Charles, 
s'efforça toojoars de le dissuader, lui et les siens, de* faive auciin 
traité de paix btf appoiirteinent, av^ ses adversaires ; Keieitaiit • au 
meurtre et à l'effusion du sang humain ; affirmant qu'il ne pouvait 
y avoir de paix qu'au bout de la lance et de l'épée; que 'cela était 
ainsi ordoifné de Dieu ;^ parce que fes adversaires ne quitteraient 
pas autiKimentee qu'ils oceupaient dans le rGfyaume, et que leur faire 
la guerve était ainsi, dîsatt*elle, un des grands biens qui pussent 
arrirer à tonte la chrétienté; 

Article f 8 : quant à la paix, dity quant au doc de Bourgongne, eUe 
a requis le duc de Bourgogne; par lettres et à ses ambassadeurs, 
que ît-y eost paix. Quant aux Angloyi^' ^a paix qu'il y fault y. c'est 
qui s'en voysent en leurs pays, en Angleterre. Et du résidu, qu'elle 
a reiipondu ; à quoy dit se rapporte; 

Le 27'février, interrogée pourquoi elle n'accepta pas ( ci-^lessus 
p. fliO-1 jusqu'à : « nfe s'en souvient pas (i) »>. * 

XIX. item^ ladite Jeanne, en consultant les <démons et usant de 
divinations, a eivvoyé eherctoer* uneépép rachéedàns: .i'église .de 
Sainte-Catherine de Fierboiê,. ou qu'elle caehà, oo ât eacbei* ma? 
llcfeusement, ftraÈuduleusemeat et dolosiveptent dans ladite église, 
afin que séduisant ainsi les princes, nobles, clercs et le peuple, elle 
les induisttplus facilement à croire qu'elle savait par. révélation 
que cette épéey était, éi afin que parla et autres moyens sembla- 
bles, unefof assuvée' fût ajoute plus aisément à ses paroles. 

Stircétat^le,<s'enTé(êre'àbesprédédentesTépon8es; leceste, nie. 

Le' 27 février, interrogée si elle a été à Sainte Catherine, etc. (ci- 
dessus, p. S7 ,.jU8q«*À b « la ville de* Chinon ; « et un peu pkis 
loin : « Dit aussi v Jusqn^à : 'te on l'avait troufée » ip. 58). 

Le 17 mars, i^terrogéo^e quoi servaient les cinq croix qui étaient 
sur l'épée, /?. qu*elle n'en sait rien (p. ilS).* 

XX. //^n> ladite *leanne a mis un sort dans son apneào, dans, sa 



(i) Cet article 1 8 trahit iin des c^tés faibles et secrets de la politique éki-' 
glaise, OQ an^lo-bouiiguignone. Bedrord voalaik traiter; H. de Chartres le 
voulant aussi : Jeatme ne le roulait 'pas ; et elle avait mille fols raison. -Cet 
artieie est Feu de s po i n ta t|w Ml éeMer la siipérionté IfiteUectaella delà 
préveoue sur ses juges. 
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bannière, dans certaines pièces detoUo etpannonceaux, qu'elle por- 
tait et faisait porter |)ar lussions ; aussi dans l'épée qu'elle ditavnir 
trouvée à Sainte Catherine de Fierbois, disant qwe ces objets étaient 
bien fortunés. Elle a fait dessus beaucoup d'exécrations et conju- 
rations en plusieurs et divers lieux, aflirmant que par le moyen de 
ces objets elle ferait jurandes clH>ses et obtiendrait \icloipe de sf-s 
adversaires; que ses gens en ayant ces pannonceaux ne pouvaient 
éprouver d«; revers, ni d'infortune, dans leurs agressions etfait^ ilc 
guerre. Klle a notamment proclamé t^t justifié ces faits devant ton? 
à Compiègue, la veille du jour où, étant sortie de cette Tille a\t«* 
des forces, elle fit une irruption contre monseigneur le ducde Bour- 
gogne, dans laciuelle beaucoup des siens furejU blessés, ixK^ et 
eaptils, et (;lle-mème prise cl appréhendée. Klle en avait agi de nu^mc 
à Saint-Denis, l«)rs<iu'elle excita les ennemis à ausiéger l'aiiri. 

Article 20, se réfère à ce (ju'elle a déjà dit. Elle ajoute que de 
chose «[u'elle ait fait, il n'y avoit ne sorcerie, ne autre mauves art. 
El du [un\ eur de son estaindart, dit que de l'eur,. s'en rapurte à 
l'eur que Nostre Seigneur y a envoyé. 

Le 27 février, interrogée si elle avait son épéequand elk fut prise, 
li, Que non, mais en avait une prise sur un Boui-guignon. . 

Le 1*'' mars, interrogée qui lui donna l'anneau (ci-dessus, p. 67, 
jusqu'à : « de l'un de ses anneaux » (iOid,), 

Le 3 mars, w interrogée quand son roy » (ci-dessos, p. TS, 
jusqu'à : « et n'en a rien veu faire » p. 77). 

Le 17 mars, « interrogée de l'un de ses anneaux » (ciniessus 
p. 117, jusqu'à : « vous n'en aurés autre chose » (p. il8). 

XXI. Item ladite Jeanne, mue de présomption ou de témérité, 
fit faire et transmettre une lettre dont la teneur suit ci après, 
précédée des noms de Jésus Maria, et du signe de la croix, adres- 
sée au roi notre sire , à monseigneur de Bedford, alors régeot \t 
royaume de France et aux seigneurs et capitaines, tenant alors k 
siège devant Orléans, eonleuanl beaucoup de choses mauvaises, pci^ 
nieicuses et peu conformes à la foi catholique. 

Article '21 : quant aux leclres , qu'elle ne les a point faictes 
par orgueil ou prés(impcion,mais par le commandement de NostrC 
Seigneur; et confesse bien le contenu en ces lectres, excepté. troys 
mots. Item, dit que se les Anglois eussent crcu ses lectres.ilz eus- 
sent fait que saiges (1); et que avant que soit sept ans ilz s'ena}>- 



(!) Ils eussent agi en s<igeft. 



percfsvroMt k}^^ 4e f^qu Wte kuv «scripvoltj ^ El' iè^lmue «e téfète 
.à,Be9 précédantes rtp«$c$.' . . i » ' 

Le 2!^ février, dit^M^ l'ai éerîf iawK Anglais-'» (voy. cWèessos, 
p, 38 , jusqU')^ : f« qui n'étaîenipas daM l'uitiginiU n p<. 09 ). - i 

te 3 mars» inlerroigée «..se ceuJx de BiMiipàrty *», «tev <!d^4eB»ué^ 
p- "ï^) JM8iqu'à.%.o'eA>90iit point ebusea »i (ibUkm'), 

' • - ■ XXIf. «'t'JMWW'MAhU.'t '"" ' '■ '' 

' « Roy d^Angleterre , et vous/ duc de Bedfohi^ qui vous' dictes 
régent Je royaaine de France; vous, Ôuiflaume Hé lai Poule, comte 
de SafTord; Jehan, sine de Tatebot; et vous, Tliomasr, sïre d*Escales, 
qui ▼•osdioles^ièntenans dodit duc de Bedfort, (kicf es' raison au 
Roy du ci^l ; rendez à ia Pucelle, qtr\ e^i cf enVoiée de paf Ûieii , le 
Roy du ciei, les defede fontes les bonnes villes que Vous avez prises 
et violée» en France. Ette est ei tende de par Dlèii pour récraihçr 
Je SâAO royal; KHe «si tonte preste de faife paix, se vous lui voulez 
faire raison, par ainVi que Frahce vous méctré^s jus ((), et paîere 
ee quêtons i'aveatena: ' . 

M Et entre vous; archiers, compaignotis de guerre, g-entilz et autres 
.qai estes devanlla ville d'Orléans, alez vous-en en vostre pais, 
de par Dieu; et se ainsi ne le fVtietes, attendez les nouvelles de la 
PuceUe, quivoos ira voir brie f ment àvoz grans dommalgës/Roy 
d'Angleterre, se ainsi ne le faictes, je suis chief de' guerre, et en 
quelque lieu que je adaindfay voz gens en France, je les en fctay 
aler, vueillentou non vueillent ; et si ne vuellenCobéir, je les feray 
iQtts occire. Je su! cy envolée de par Dieu, le Roydo ciel, corpS pbur 
oorps> potir vous bouter hors de toute France. 

«r 6t si vucllent obéir, je les prandray à itiercy. Et h'aiez point en 
vostre oppinion, quar vous ne tendrez point le royaume de'Prance'. 
Dieu, le Roy du ciel, fik sainte Marie ; ainz le tendra le roy Charles, 
vr^ héritier; car Dieu, le Roydo ciel, le veult, et fui est révélé 
par la Pucelle; lequel entrera à Paris à bonne compagnie (2). Se ne 



' (t) C'est-k-dire à condition que vous quitterez la France et payerez une 
faidvmiiité pour votre oceopatîon injuste. Mettre Jus n*a pas ordinairement ce 
sens. Oon^uer une antre veribn : ttist. de chàHè$vn,x, II, p. 70, note f . 
_(1) Une autre veraioa dauiAine deeument «et fonçue en cette forme : « Ne 
prenez raie votre opinion que vous ne lenrez mie France du rai du ciel, le 

JCil^NB DARC. 10 
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a voulez croire les nouvelles de par Dieu et la Pucelie, en quelque 
lieu que vous trouverons, nous iorrons ( frapperons) dedcns et y 
ferons ung si grant hahay , que encore a-il mil ans, que en France 
ne fu si grant, se vous no faictes raison. 

n Et croyez fcrmcmeut que le roy du ciel envoiera plus de force à 
laPucelle, que vous ne lui sariez mener de tous assaulx^ à elle et 
à ses bonnes gens d'armes; et aux horions verra-on qui ara meilleur 
droit de Dieu du ciel. Vous, duc de Bedford, la Pueelle vous prie 
et vous requiert 'que vous ne vous faictes mie destruire.Se vous lui 
faictes raison, encore pourrez venir en sa compaignie, Toîi que les 
Franchois feront le plus bel fait que oncques fut fait pour la chres- 
tienté. Et faictes rcsponse se vous voulez faire paix en la cité d'Or^ 
léans; et se ainsi ne le faictes, de vos bien graas dommages vous 
souviengne briefment. Escript ce mardi scpmaine saincte » (1). 

A cet article, qui est la teneur des lettres susdites, R. Que si les 
Anglais avaient cru à ses lettres, ils n'auraient fait que sages 
et que avant septans('2), ils s'en apercevront bien d'après ce qu'elle 
leur a écrit, et là-dessus se réfère à ses prétédentes réponses. 

XXIII. De la teneur de ces lettres, il résulte clairement que ladite 
Jeanne a été jouée {iilusam) par les malins esprits, et qu'elle les 
a fréquemment consultés dans sa conduite à tenir; ou qu'elle invente 
pernicieusement et mensongèrcment ces fictions pour séduire les 
peuples. 

Sur les malins esprits, nie. 

Le 27 février, dit qu'elle aimerait mieux être tirée à quatre che- 
vaux (écartelée) que d'être venue en France sans la permission 
de Dieu. 

XXIV. Item elle a abusé de ces noms Jhesus A/ar/a accompagnés 
du signe de la croix, en donnant pour marque conventionnelle à 
quebjues-uus des siens (|ue lorsqu'ils verraient ces noms avec la 



liU Sainte Marie ( Jeanne a voulu dire : Ne vous mettez pas dans l'esprit que 
vous obtiendrez, ou conquerrez la France du roi du ciel, etc., etc.) « Maisie 
tondra le roy Charles,... qui entrera h Paris, et<*. » {Chronique de Cousinot 
de Montrcuil, iVitc delà l'nrrllc, lS59-in, 12, p. 9.82). Cette lettre, pleme 
d'une verve juvên le, originale et ruslique, trahit au plus haut degré le style 
et rinilialive de Thi-roïne à ses preniiei s débuts. 

(1) 22 mars I»29. Jemne était alors à Poitiers. Hist. de Charles VJI, 
t. II, p. 01). 

^2) Paris retourna sous rautorité de Charles VII en 143C. 



mur» •».] '4V AéAîHût. 147 

croÎE, ils devraient cruire le contraire de ce qu'elle écrivait et c^u'en 
effet ils fissent le contraire. 

.Sur cet article, s'en réfère à ses précédentes réponses. 
Le 17 mars^ interrogée « dequoy servoit » etc. (p. 116) jusqu'à 
Jeshua Maria. (P. 117.) 

. XXV. It^m ladite. Jeanne, usurpant Toffice des anges, a dit et 
aflirmé qu'elle étailt envoyée de la part de Dieu même pour les faits 
tendant à voie de fait. et effusion de. sang humain; ce qui est tout 
àfaitétranger àla.fiainteté et qui pour tout esprit pieux est hor- 
rible et abomin^hle* 

/?. Que premièrement elle requéroitque un feist paix, et que ou cas 
i|ue on ne voudroit faire paix, elle estoit toute preste de combatre. 
. Le %i février, a confessé qu'elle :était venue de la part de Dieu et 

qu'elle n'avait rien à faire ni à négocier au présent jugement, et 
qu'elle fût renvoyée.à Dieu de qui elle était venue (1). 
. liemle 17 mars, dit que Dieu l'a envoyée au secours du roi de 
France, . 

XXVI. Jiem ladite Jeanne, étant à Compiègne (août 1429), a 
reçu du comte d'Armagnac la lettre dont la teneur sera ci-dessous 
.transcrite, 

R. S'en réfère à ses précédentes réponses. 
Le 1^ mars, « interrogée si elle ne reçut pas » etc. (ci-dessus, 
p. 63, jusqu'à : « sur le fait des trois pontifes » p. 64). 

XXVII. — « Ma très chière dame, je me recommande humble- 
• ment à vous et vous supplie pour Dieu que, actendu la division qui 

en présent est en sainte Eglise uni versai, sur le fait des papes; car 
il à trois contcn dans au papal : Tua demeure à Romme, qui se fait 
appeller Martin ^nint (2), auquel tous les rois cbrestiens obéissent; 
.l'autre demeure à Paniscole , au royaume de Valence, lequel se fait 
appeller pape Clément VIF; le tiers en ne scet où il demeure, se 
non (sinon) seulement le cardinal de St-Estienae et peu de gens avec 
lui, lequel se fait nommer, pape Benoist XIllI*. Le premier, qui se 
dit pape Martin, fut csleu à Constance, par le consentement de 
toutes les nacions des chrestiens; celui qui se fait appeller Clément 



(1) Voy. d-dessus à la date. ?(ou8 n'y retronvons pas le texte exact et 
précis de cette réponse» mai» seulement ces roots : Je suis envoyée de par 
Dieu(p. 4i et 45). 

(2) Martin V. Nous disons a^jou^d^hm Martin cinq. 

10. 
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fu eslu à PaniscuU;, aprrs la mort du pape Benoist XIII*, par trois de 
S('scardinaiilv ; le tiers, qui se iiominc pape Benoist XÎIll'^, àPanis- 
eolefiiesleu seerètenieiit,niesines par le cardinal de Saint-Estienne. 

« Venlliez supplier à Nostre Seij^nciirJhésnscrit que, par samiséri- 
corde infinité , nous veulle par vous déclarier, qui est des trois des- 
su>diz vray pape, et auquel plaira que on obéisse de ci en avant, 
ou à cellui (|ui se dit Martin , ou îi cellui qui se dit Clément, ou à 
cellui ([ui se dit Benoist; et auquel nous devons croire, si secrète- 
ment ou par aucune dissimulacion, ou publique manifeste (i) ; car 
nous serons tous prestz de faire le vouloir et plaisir de Nostre Sei- 
i^nieur Jhesuorist (2 —1^0 tout vostre conte d'Armict^ac ». 

XXVlll. — Auquel comte ladite Jeanne répondit par lettres si- 
innées de sa main, dont la teneur suit : 

XXIX. — (« Jhesus t Maria. 

« Conte d'Armi^iiac, mon très-cher et bon ami, Jchannc la Pu- 
eelle vous fait savoir ([ue vostre message (3) est venu pardeversraoy, 
le<|U(l m'a dit que l'aviés envoie pardcçà pour savoir de moyau- 
qut'l <les tiois papes, que mandez par mémoire, vous devriés 
croire. l)«! laquelle chose ne vous puis bonnement faire savoir au 
vray |)our le présent, jusqucs à ce que je soye à Paris ou ailleurs, 
à requoy ri); car je suis pour le présent trop empeschiée au fait de 
lap:uerre; niés (ïuaut vous sarez que je seray à Paris, envoiezung 
messaj.^- pardev<'rs moy, et je vous feray savoir tout au vray au- 
quel vous devrez croire, et ([ue en aray sceu par le conseil de mon 
dnulurier et souvei'ain Sei'j^neur, le Roy de tout le monde, et (juc 
eu aurez à faire , à tout mou povoir. A Dieu vous conunans; Dieu 
Soit gardtj de vous. Lscript à Compicngnc le XXII'' jour d'aoust i 



[\) \u quel devons-nous croire ? Et celui-là ( à déterminer ) devons-ûoo» 
le reronnaitre secrètement, ou par obédience ])ublique et manifeste.' 

;.» La date non rapportée de cette letlre doit Hre vers juillet 1429. 

;; }/r.ssagr \\ouv }n('ssag('r ( menacé d'élre jeté à Peau ; voy. d-dcssas 
p. Cl ). Nous ess;i\eroiis d'indiquer pour (pioi. Voy. ci-après, note 5, à la fin. 

4) Ad rr^/u'cni ou r('(pii((um , en repos, à loisir. Paris tHait le siège de 
l'univcrsih' : Jcimnc , à Paris , eut pu s'enquérir sur la question. On toit 
(omliieu elle comptait, a cette date, marcher vers la capitale. 

(ô La conc>pnii<laii( c qui exisla entie le comte et la Pucelle fut, coTiitweoa 
voit, bien iinuxcnlc. (cite concspondaure ne prouve que deuï dioses:!* 
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XXX. -r E( ainsi requise^ non-seulement elle douta qui est le 
vrai pape, tandis qu'il n'y a qu'un pape indubitable; mais encore, 
présumant d'elle-même avec excès, tenant de peu de poids l'auto- 
rité de l'Église universelle, et voulant préférer le verdict de son au- 
tonté à celui de toute TÉglise, elle a affirmé qu'elle en déciderait 
dans un terme préfîx, selon qu'elle trouverait par conseil divin, 
comme il résulte plus pleinement de ses lettres. 

Art 27 à, 30. S*en réfère à ses précédentes réponses. 

• ' » . . ' 

28 mat» i43i». 3^^. séance. Eie mercredi apréM le di- 
■nanclie de» Rameaux. 

Requise de dire la véHté, répond qu'elle le fera voloniters en ce- 
qui touche le procès, et jUre fi)( • 

Quant à l'article relatif à l'habit, etc., respond que l'abit et les 
àrdieà qu'elle a portés, c'est pal' le congié de Dieu ; et tant de l'abit 
d'omme que ' des armes. 

îtem'y sur ce qu'elle futînterrog^uée de lessier son abit , R. Qu'elle 
ne le îesra poiiit sans le congié de Nostre Seigneur, et luy deust 
l'en trericher la teste ; mais s'il plaist à Nostre Seigneur, il sera 
tantoust mis jus. • 

Itenif dit encore, s'elle n'avoit congié de Nostre Seigneur, elle ne 
prandroit point habit de femme. 



prendère est la considération quHnspirait Jeanne ; à ce point même qu\in 
prince s'adressait à elle pour s^éclairer t(mchant une question de théologie et 
de haute politique ; ta seconde est que Jeanne, à cette égard eut le bon sens 
et la modestie de se récuser. 

Mais à prcg;K>8 de cm mènes pièces nous observons que les Anglais, néces- 
savement, les avaient recueilles, ainsi que la lettre à Bedford par exemple 
( yojei d- dessus ( XXJl ) comme pièces à conviction et par conséquent 
de mains amies « Or le. comte d'Armagnac ( Jean lY } était un allié ^ Char- 
les VII ; si 1*00 en juge ainsi du moins par des traités publics et sa parole 
i|i9,flerment .de ptinc^, it^ativemeot engagés. Comment ces lettres furent- 
ellffs.doDC livrte |wr le. comte aux Anglais ? Jean IV , on le sait, politique 
•ans /oi, servait en même temps Charles VU et Henri VI. N^ a-t-ii pas là 
à U cl^^rge du «^od Tassai un oouvel acte de félpnie ( et Ton peut ajoute 
d'ingratitude ), àijnifjfi (^tte fois Qu «xploité c«nt|e notre bérome ? 
t (l)Cequifi|ii|«sjt,to.,réppii0e,aQi)Ooc^pi-dessus,p. 140 *. « Demain, vous 
respondiis. n Voyçz p. 13Q, note I, 
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Suite de la lecture des articles. 



XXXI. — Item hulitc Joaiino, du temps de sa jeunesse et depuis, 
s'ost vantée et de jour en jour elle se vante d'avoir eu des révélation^ 
et vivions; or, (|noi(|u'ellc ait été ronnellemcnt et juridiquement 
riMiuisc dr le pnMivcr, elle n'en a pas justifié ni fait foi ; elle se re- 
fuse à le (léelaier suflisaninn-nt par parole ou par signe; elle a 
dilT«'ré, «"ontredit et refusé, diffère, contredit et refuse de le faire. 
Klle a dit et anirnié plusieurs fdis en ju};ement et hors jugement 
qu'elle ur \(n\< n'vélerait pas le^sdite^^ visions et révélations : dût- 
on lui couper la tète ou lui déeliin-r les membres ; qu'on ne hii ar- 
raelierail |)as dr la houelu' le si^'ue que Dieu lui a révélé et par 
(pioi elle s'est reciumue venir de Dieu. 

IL Ouaut à irelluy article, (pie à révéler le signe ou autres choses 
conteniH s en l'article, elle peusl bien avoir dit qu'elle ne le révé- 
leidit point; et adjouste (pu;, (*i) sa confession autrefois faicte, d"it 
a\<tir (pie sans couiiié d«i Nosire Seigneur ne le révéleroit. 

Le 22 février, dit (ju'il n'y a pas de jour qu'elle n'entende se> 
voix et aussi (pi'elle en a hien besoin. • 

Le2i fcMier dit cpie « cette nuit » (ei-dessus p. 4o), jusqu'à : 
« plus joyeux à son dîner >» i'tbidt'ni). 

Le 27 lévrier, « dit (pi'elle avait confié en une fois y* etc. (ci- 
dessus^, p. :;:; jusqu'à : « lui avait été révélé ». Item dit «qu'elle 
envo\a lettres », etc., jusqu'à « entie tous autres. » ( P. 57.) 

Le P'''iuars, « interroiiée (luelle fiirure avait saint Michel, » R. (ci- 
dessns, ]) ti!»'. Interrogée si saint Michel est nu, /?. eroyez-vous que 
N. S. Jliésu.^ n'ait |jas de «puii le \ètir. 

Le L'i mars, <• fut reipiise, etc. ( p. 107, évasion deBeaulieu , jus- 
(pi'à : « comme dessiis est escript." » Interrogée « de la grandeur et 
estature ip. III, etc. juxpi'à : i< plaira à Dieu • ). Interrogée « pour 
ce (pi'elledtl », etc. { p. 112) « ^Mie non. » 

Le 17 mars, interroiie** « de l'âge et des vestements», etc. (p. IH j 
jusiju'à : <( i\\w je sca\. » 

XXXII. —Item parla NOUS pouvez et devez véhémentement pi-ésu- 
mer (pu.' ces révélations et visions, si Jeanne en a eu, sont plutôt le 
fait d'esprits menteurs et malins que des bons; cela doit être tenu 
de tous pour certain, attendu surtout la sévérité, Torgueil, le g<*ste, 
les faits, le<; mensoni:es, les contradictions signalés en phisienrs et 
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divers articles, qui sont et doivent être dits des présomptions ju- 
diciaires et de droit (1). 

R. Qu'elle nye ; nmisl'afatt par rérélacion des sainctes Katherine 
et Marguerite, et le soustendra jusques- à la mort Item dit qu'elle 
fut conseillée par aucuns de son party qu'elle meist Jeshxu Maria : 
et es aucunes de ses lectres mectoit bien Vfi Atw Mariçi et es autres 
non. Item dit, quant ad ce point où il a escript r « tout ce qu'elle 
a fait, c'est par le conseil de Nostre Seigneur, » que il y doit avoir : 
« tout ce que j'ay fait de bien. » 

Interrogée se, de aler devant La Charité, elle fist bien ou mal, H, 
S'elle a mal fait, on s'en confessera. 

Interrogée s'elle faisoit bien d'aler devant Paris, /t. Que les gen- 
tils hommesde France (2) voulurentaler devant Paris ; et dece faire, 
luy semble qu'ilz firent leur devoir, à aler contre leurs adversaires. 

XXXIII. — //em, que ladite leanne, présomptueusement et témé- 
rairement, s'est vantée et se vaijte de savoir l'avenir, d'avoir prévu 
le passé et de savoir les choses présentes occultes et cachées ; s'at- 
tribuant à elle, simple et ignorant^ créature humaine, ce qui ap- 
partient à la divinité. 

R. Que il est à Nostre Seigneur de révéler à qui qu'il luy plaist ; 
et que l'espée et autres choses à venir qu'elle a dictes, c'est par 
révélacion. 

item le 24 février, dit que les Bourguignons auront guerre s'ils ne 
font ce qo'ib doivent et qu'elle le sait par révélation. 

Le 27 février, « interrogée si lorsque l'assaut », etc. (p. 60 , jus- 
qu'à : « le siège », ibiill). u Interrogée à quelle bastille >» etc. ( ibi- 
dem) 9 d'y venir » (<6.). Dit outre » jusqu'à : « d'un vireton » 
{ibid.). 

Le 1*' mars « dit que avant qu'il soit sept ans » etc. (p. 65)', 
jusqu'à : « par sainte Catherine et sainte Marguerite ». Interrogée 
tt quelles promesses » etc. (p. 68) ; —- « voulussent ou non. » {tbid.) 
Elle ajoute (qu'elle sait bien que son roi gagnera son royaume, et 
qu'elle le sait aussi bien qu'elle sait que nous voilà (p. 67, 68 ). 



(0 Pattes peu IntelUgible. 

(a) Fnnee est pris tans doute Ici, selon Tanden style, pour lUe de France, 
le draait de Faiis. En effet, le sire de Mootmorency et d'autres barons ehré- 
i40»t, ott vassaux de la crosse de Paris, étaient favorablement disposés pour 
la cause nationale. Voy. Hi$t. de Ckarles VIL I. IL p. 118, etc. 
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L»! a mais, u interro^'ée si clic savait par révélation, y» {p. 73;. 
— « chère lie » ( p. 74). 

Le 10, u interrogée s'olle fist ceste saîllic » etc. (p. 84), « et ilz 
ne lui disent point » (p. 8ii). 

Le VI, intcrroj^éc « comme elle eust déli^Tc » etc. (ci-dessûs 
p. 9ij, — a de présent mémoire » [ibhl.]. 

Le M, « intcrrof,Tc pour ce qu'elle avoit dit » etc. (ci-dessof, 
p. 103) jusqu'à: '( ne te cliaille de ton martyre » (p. tOii ). 

XXXIV. — Hem que la dil<' Jeanne, persévérant dans ses témé- 
rité et présomption, a dit et puhlié, etc., qu'elle connaissait cl re- 
conn.iissait les voix drs archanges, anges, saints et saintes de Dieu, 
aflirniiint qu'elle sait les distinguer des voix humaines. 

/f .Qu'elle s'en tient à ce ((u'cUe a dit, cl qu'elle s'en rapporte sur 
cet article au jugement de Dieu. 

Le 27 février, interrogée « si c'était la voix, etc. { p. 53) jusqu'à 
«< l'une de l'autre w [ibid.). 

Le i'»" mars, interrogée « comment elle sait, »(p. 66), jusqu'à 
«< je m'en rap])orte à Dieu » {ibid.). 

Le 1.» mars interrogée « s'elle a point d'autre signe » etc. (p. ItO), 
jusqu'à : « la pitié qui t'stoil en loyaume de France » (p. Hi). 

XXXV. Item la même Jeanne s'est vantée de savoir distinguer 
ceux que Dieu préfère et ceux qu'il hait. 

R, (t Je m'en tien ad ce que jeu ay autresfois respondu du roy, 
et du duc d'Orléans n ; et des autres gens, n'en sçait. item dit 
(|u'elle S(;aithien que Dieu ayme mieulx son roy et le duc d'Orléans 
qu'elle, pour l'aise de sou corps (ij ; et dit qu'elle le sçait parrévé- 
linMon. 

Le 22 février, dit (|ue Dieu aime le duc d'Orléans et qu'elle a eU 
plus de révélation touchant ce «lue que touchant homme qui vive. 

Le 21, interrogée « si elle ne pourrait pas » etc. (p. 46) jusqu'à: 
« la voKuité de Dieu » [ibid]. 

Le 17 mar.-^, interrogée « s'elle scait point »,etc. (p. tU) jus- 
qu'à : « silsyestoient » {ibid.). 

XXXVI. — Item ladite Jeanne a dit, s'est vantée, et se vante de 
jour en jour, qu'elle a su et sait véritablement, et que non-seale- 



(1 , Sir M. d'I'itV's, r 78 verso. Il faut lire : de leurs corps. \\ y a dansk 
texte latin . pin rdi/s cnrporum suornm. Ce lïrojws montre, a\ec ftiboéga- 
tioii de riiéronie, qnfeHe éfail la popularité politique de Charles duc d'Oriéw», 



meiirt (mc-pèo)<^, ui^U U*4Utf(^J[^omipe8t,.pai: sou ifitcrmédiaire^ ont 
reconnu une voix qu'elle appelait sa voix et qui venait à elle ; quoi* 
que, 4P.3a nature, qette. voix «oitiuvi^it^le, pour toute créature hu- 
maine. 

^^*is^ ^ent à 3ÇS pr4céfli^nt^ xrépoqseç.. ... 

Le 22 février, a dit que c^mx de son. parti (,ci-de^u9 p. 39) jus- 
qa'i :, « ou tra^ a^ti^p^ » (p,, ** ) . j . . 

XXXVIL ;nrr ^(f»^^(W^ i^ 4^te, Jeanne avpu^ ^voir fait fréquem- 
meutle,coi\tx^ire,d»e .ce. qui lvii.4éié prescrit par las révélations 
dom c)l^>e^ va^te; çomipe p^p exeiQpley quand elle se retira de 
Saint Depis .fi,p]:è£ l'assaut de Paris^ quand ejle ss^uta de la tour de 
Beaurevoiryet.ev-.d'ai^re^ çircpnst^ic^^.En quoi il est manifeste 
q^e:oi^.eJk..i^*a.pa3..eu4e, révélallionsde Dieu» ou elle a méprisé 
les préceptes et révélations par lesquelles elle dit 3e régir et gouver- 
ner eu tout. Elle a dit aussi que .quand elle eut commandement de 
sauter de la tour, elle voulait faire le contraire et qufelle ne pou- 
vart Caire autiyement. Ce en quQi il y a apparence d'opinioa suspecte 
sur le libre arbitre et de tomber dans l'erreur, de ceux qglavancent 
que ce Ubr^ arbitre est assujetti à des dispositions fatales ou à 
quelque» çl)0SQ, de .6^!n^blable« 

A» <i Je m'en. tien ad ce que aut|:e^fqi^ j'en ay respondu. » Tou- 
tesvoies adjouste que, à son parlement de Saiact^Deniç , elle en eiist 
congié.de s'en al^i^. , . 

Interroguée se faire contre le commandement de ses voix, elle 
cuide point pé^hiermortellonvent, A. « J'en ay ^utresfoi3 respondu, 
et iQ'an ai;t^d à.ladict^rcsponse. » Et de la conclusion de l'artick 
elle s'en actend à Nostre Seigneur. 

Le 22 févnef>«a çonlèsaé que sa voix » etc. (p. 40) jusqu'à : « elle 
guérit ...... I 

Lti 40 .mars, « interrogée ^ s^ voix » etc. (p. .85) jusqu'à : 
« luy dust estre venue. » 

lie i^ « interrogée sç ell? fiM ancqu^ » ( p . i 10 ) jusqu'à : « bons 
esperis » {ibidX Interrogée (p. *t H) « a'eUe croist point » — « en- 
vers «lie w(îM(/.)« 

X}CXVU1. — Uepi ladite Jeanne, encore bien qqe dès le temps 
de sa jeunesse, elle a dit, fait et perpétré nombre de crimes, 
péchés ctdéHts, mauvais, honteux, cruels, scandaleux, déshonorants, 
et inconvenants pour son sexe , néanmoins, la même Jeanne a dit 
et affirmé avpir fait tout ce. qu'elle a fait de la part de Dieu et de 
sa .volonté ', qu'elle n'a rien fait et ne .(ait rien qui ne provienne 



i5i PREMIER JUGEMENT. \tiM 

(le Dieu, et par les révélations des saints anges et des saintes vierçe? 
Catherine et Marguerite. 

S'en réfère comme ci-dessus. 

Le 21 révrior, elle dit que « n'était la grâce de Dieu, elle ne sau- 
rait aucunement agir » (p. !(>)• 

Interrogée (p. i7) « si ceux de Donremy « etc. — à Dieu p. 
Interrogée « si sa voix » — « Bourguignons » [ibid.). 

Le 15 mars, « interrogée se en fait de guerre, » (p. 140), — 
« : à son povoir » ( ibid, ). 

XXXIX. Item quoique le ju.sfe pèche sept fois par jour, cctpen- 
dant Jeanne a dit et publié qu'elle n'a jamais fait ou du moinN 
n'a jamais cru faire œuvres de [)éclié mortel, nonobstant qu'elle a 
commis tous les actes accoutumés aux gens de guerre et de pin^s, 
C(unme il résulte de divers articles (jui précèdent et suivront. 

S'en réfère etc. 

Le 21 février, interrogée « si elle sait >» etc. ( p. 4tj ), — « l'en- 
tend M (p. 47). 

Le r*^ mars, dit « (lu'elle a grande joie » etc. (p. 09) — : « mon 
Ame ») ( p. 70). 

Lr 1 i, intern^gée, « se de prendre ung homme, » etc. ( p. lOo) jus- 
qu'à : « il sera tantost mis jus » (p. 400). 

XL Item ladite Jeanne, au mépris de son salut, et à l'insliga- 
tion du dialde, n'a pas rougi, à plusieurs reprises, en plusieurs et 
divers lieux, de recevoir le corps du Christ, en habit masculin et 
dissolu, et à v\V\ interdit et défendu par commandement de Dieu et 
de l'Eglise. 

S'en réfère comme ci-dessus et à Dieu. 

Le 3 mars, interrogée « quant elle aloit par le païs », — « en 
armes »► (p. 7i)) 

XLL — Item la«lite Jeanne, comme désespérée (1) , par haine et 
mépris des Anglais, et aussi à cause de la destruction annoncée 
de Compiègne , tenta de se précipiter du haut d'une tour. A rin>- 
tigatir)n du diable, elle se ticha en tète ce dessein, s'y appliqua et fil 
tout ce qu'elle put pour l'accomplir. Elle se précipita ainsi, induilr 
par le démon à rechercher plutôt le salut de son corps et des sicn> 
que des «Imes; se vantant de vouloir mourir plutôt que de se laisser 
livrer entre les mains des Anglais. 



(l)€e mot, au quinzièroe siècle, désignait \t% suicides. 
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S'en féfère à ses précédentes réponses. 

Le 3 mars, interrogée « s'elle fut longuement », ete. (p; 84) — 
« Se commanda à Dieu et à Notre-Dame » {ibid.). Interrogée « s'elle 
dit point «Qu'elle aimast'mi^ult n ete. — : «angiois » (p. 82). • 

Le 14, interrogée « quelle fut la cause » — * * des Angioiâ » 
(p. iOi). 

Itemdïi (p. 102) « que puis qu'elle fut ebeue »,ete. — : « guérie «. 

Interrogée (iàid)n se quant la parolle. » etc. -* v- Dieu ou ses 
saincts. Interrogée ,« s'elle veut s'en rapporter » — , (p^ 40») « «on- 
Icssion» (p, 103). 

XLIL — Item ladite Jeanne a dît et publié que sainte Catherine, 
sainti^ MslrgUerite et saint Micbel ont des membres corporels, tels 
qoe;tète, jeux, visage, chev0ux> etc. ; ajoutant^u^ell&a palpé lesdltes 
saintes en ses mains et qu'etk les a embrassées et baisées. 

S'en réfère comme dessus. 

Le 17 mars, interrogée « s*el!e baisa on accola ')> *— « qne par 
hault» (p. 118). ' 

XLfltI. — It^m ladite Jeanne a dit et publié que teS' saints et 
saintes, anges et archanges parlent français et non anglais, etc., af- 
firmant ainsi que ces saints^ et saintes,' qui sont dans* la'gloiire, ont, 
à leur honte, en haine capitale^ un royaume catholique et une na- 
tion adonnée à la vénération de tMis les saints, sui vant les firescrip* 
tions deTÉgHse. 

S'en réfère aux* précédentes réponses et à Bien. - 

Lc'I^T mars dit : « qtre cette toii^ «,ct<5- (fV.-M) j -^ « dn parti 
des Anglais » ( ibid. )• 

XLIV. — iiem ladite Jeanne s'est vantée, vante, a publié ^ pu- 
Mie que saintes Catherine et Maigoerite lui <mt prorais de la Con- 
duire en paradis, et lui ont certifié qu'elle acquerrait la béatitode 
SI elle conserve savtrginité, et'qu'elle en est sûre. . * * 

S'en réfère àDieu et à ses précédentes répotïsesj t» 

Le 22 lévrier, dit : « qu'elle n'a jamais » etc. (p. 40) , — « son 
âme tt (i6ie/0t Interrogée (1) k a&d«puis que ses voix » ( p. 104 ) 
— - : « du tout en Nostre Seigneur »* Interrogée (p. 104 >« se Host 
besoîng i*,^* « la conscience » (p. lOSi). 

Uêm a dit le t*' mars que ses saintes lui; ont promis de la con- 
duire en paradis ainsi qu'elle les en avait t•qaii^s. 



(l)Lel4 
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XLV. — Jtem quui([ue les jugements de Dieu soienl inipènétni- 
blés, néanmoins laditr Jeanne a dit, proféré, énoncé et puMic 
qu'elle a connu et connaît quels sont les saints, saintes, archan- 
ges, anges, etc., élus de Dieu et qu'elle sait les distingtier ex\ wlle 
qualité. 

S'en réfère à ses précédentes réponses. 

Le 27 février, interrogée (t comment elle sait •» — k Tnne de 
l'autre » (p. 53). 

Le 1" mars, interrogée (p. 60) « si elle les a toujours » — 
« leurs robes» [ibid.]. 

Le 3, « elle dit qu'elle aussi bien vu » — « do paradis »îp. 73\ 

XLVl. — Item elle a dit avoir requis très-affectueusement sainte 
Catherine et sainte Marguerite pour ceux de Compiègne, atanl de 
sauter, leur disant par manière de plainte : « Et comment! lesspra 
Dieu mourir uiauvaisement ceulx de. Compiengne, qui sont si 
lovaux! » Kn quoi apparaissaient son impatience et son irrévérence 
envers Di^u et les siens. 

S'en réfère à ses précédentes ré[>onses. 

Le 3 mars, interrogée (p. 81), « s'elle fut longuemertt, » — 
« son conseil » {ihid.). 

XLVIL — Item ladite Jeanne, mal contente de la blessure qui lui 
advint par suite de son saut ou chute de Beaurevoirctde cequ'^'He 
n'avait pas réalisé son dessein, blasphéma Dieu, les saints et saintes, 
les renia ignominieusement, et les méprisa d'une manière ter- 
rible et en horrifiant ceux qui étaient présents; et aussi, depuis 
qu'elle futàHouen, en plusieurs et divers joui*s, elle a blasphcraé 
(;t renié Dieu, la bienheureuse vierge, les saints et saintes, protes- 
tant impatiemment et détestant d'être mise et traitée en jugement 
d'hommes d'église. 

S'en réfère à Dieu et à ses précédentes réponses. 

Le 3 mars, interrogée « s'elle .se courouça point », etc. (p. 82] 
— « mal entendu » ( ibid. ). 

Le 14, interrogée « se depuis qu'elle est » — « ont mal en- 
tendu V (p. lOo). 

XLVl 11. — Item ladite Jeanne a dit qu'elle croit à ses visions, etc., 
alors que cependant elle ne rapporte avoir eu aucun signe qui 
pTiisse être sufti^nt pour le faire reconnaître; qu'elle n'a consulté 
aucun évèque, curé ni prélat de l'Église pour savoir si elle devait 
y ajouter foi ; bien plus, elle disait qu'il lui était intçrdit de révéler 
ces apparitionsàquelqu'un,sice n'esta un capitaine de gensd'âfwesy 



amidii.ÇhiM'ieft et à de siiDptes laïque». Bn'^oi^elte kvoue croire 
téjpçiéraicemettt,, mal penser des arlioks de lti>fot et d<e 'leur fermeté 
et avoûr itesiréyélatt^iaS'Susptctes, quelle caehe aux frelaté et gens 
d'égU9^ pMfVtS'enaufrïrde préé^réncettài «é<Hlliers! 

H, « J'en ay respondu^ et m'en actend ad ce qui est escripi. 'a Et 
quant aux signes^ se ceulxqui le demandent n'en 80flt*dfgh\es, ^le 
n'enipefist mais» Bi-plobKears>'fDis<en a esté '«rti 'prière;- affiiif qû'iX 
pleust à Dieu qu'il le r^vélast à aucuns de ce party; ei dit ôUU^b 
que, de croire cases révélacionsy elk n'en^enitevidè point conseil 
à évesque, ou curé^ ouaultres. liem ditqu'ette troyètqne c'estbit 
saint Jficbiel» po<itf la bonne .doetriaeqv'il iiJiy mofistroit. ' ^ 
. kilerrogée se saint Micbiel biy distt itle^sute* sairk Miehiéf ». 
A. «J'enay aufreCois respondu. ^ fit qumii'à laeoticlusiôn Ide' 
l'article, A. a Je m'en actend à Nostre Seigneur. ^ ' 

/lent dit qu'elle eroifit aussi fesmeraent^qu'elle^roist que Nostre 
Seigneur Jeshu €risia souffert nort pMir nouB.raehelet àës painés 
d'enfer, que ce soient saincts Michiel, Gabrid/^alncteS'Kaftherine 
et Marguerite que Nostre Seigneur lu}( envoyé ixour la oonforVer'et 
conseiller. < . ,. ■< •" -'♦ • • ' 

item le 24 février, dit (p. 45) « qu'elle croit ferAiement » -^ 
« de 8f>a ordonp^nee. » - ,.,.«. t ' i » ' ' '/ 

Le .3 m^rs, •interroguée « si eUe eroit que £S. Mid^l* et Gabriel v^ 
7" «qiietoui». (p*73K ;. i . . - • • » . . 

Le 12„interrogéie «M de ces Tisiotis» (p.^) ^^ c pardonné »' 
[Wfh. ...:."- ..... ..p ,.»!.. .li ' • • :. •. •: 

^Û)(».r-» « /I0ti ladî^ Jeanne^ cédant à'9 iMitaMie^^a hoiioiil ces* 
esprits, baip^ntla ten% ià où ib avaient tpasfié^^sTageiioiiUlantd^ 
Mant^x., les^mbBpasantet baieailt ; CalsatHaiiins 'gèTéreiiieett; 'lea' 
remerciant à mains jointes, contractant familiarité aVec e«ar; Ba«> 
chant toutefois qu'ils a'étaienft pUs de bons esprtiaç et^ d^iprès'fes 
circonstances, cca espiits paraissant^filotât être mauvais que l>oris. 
Lesquels culte et vénération paraissent appartenir à<l^id61àtrie et 
accuser iin pacte avec les déinop3<i), . ....*>. ; 

H. Du commencement : « J'en ay respondu » ; et de la con6l«^' 
sio^ s'en actend >k nostre sire ( àOiea).. ' 



(f J li ne'Wufpàs perdra de vue qui 'dan» W société qiiî «cf^aM de mllréu ^ 
ce pro^è8'M(^6>étiee^«iix ftb/eierfttét'le» «^«^Bâtîéhè^dy ^o^dUJrïe éUJént 
untvflniÛM^flqôèditte We pvéoeàipâltquélidiénaijféèifirepiaioii t^m^- 
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Le m (évricT, interrogée ( p. 44 ), « si elle a remercié, — secour: 
côlrsle ». 

Le \0 mars, interrogée { p. 87 ) « quant le signe , — plusuurs 
fois ». Interrogée ( p. 88) << se son roy et elle, — chaperon ». 

Le \2, interrogée « se quant, — saincte Marguerite » ( p. yi ). 

« Ilem dit <|ue la première fois ( p. 92) — environ >» {ibid^. In- 
terrogée u se (|uant elle vit — en leur faisant révérence » (p. ^2'. 

Le L), interrogée (p. 109) u se quant ses voix, — qui se ap- 
pert à moy » ( p. HO ). Interrogée [ib.) « selle fait, — Nostre Sei- 
gneur » ( ibid. ). 

Le 17, interrogée (p. IIS) « s'elle leur a point, — i»ara- 
dis. » 

L. — /^^m Jeanne invoque fréquemment et quolidiennenicnlces 
esprits, les con:^ultant sur ce (ju'elle a à faire particulièreimnt , 
comnie de ré|)ondre eu jugement, tte. Ce qui parait constituer et 
constitue l'invocation de dénions. 

li, (' J'en ay respondu » ; et les appellera en son aide tant qu'elle 
vivra. 

Inlerroguée par quelle manière elle les requiert, R. * Je re- 
clame Nostre Seigneur et Nostre Dame qu'il me envoyent conseil et 
confort; et puis le me envoyent. » 

Interroguée par quelles paroi les elle requiert, R. Qu'elle re- 
quiert par ceste manière : « Très doulx Dieu, en l'onncur de vostre 
saincte passion, je vous rcquier, se vous me aimés, qotf vous nie 
révilez que je doy respondre à ces gens d'église. Je sçay bien, 
quant à l'ahit, le commandement comme je l'ay prins; mais je ne 
sçay point par quelle manière je le doy laisser. Pour ce plaise vous 
à moy raiiseigner. » Ettantoust ilz viennent. Hem dit qu'elle a sou- 
vent nouvelles, par ses voix, de monseigneur de Beauvè*s. 

luterru^uée (lu'il/. dieut de luy, rrspond : « Je le diray à vous, à 
pari. •) //rmilit {\\\'\\l sont aujourd'huy venus troys foiz. 

Interroguée se ilz estoient en sa chambre, respond : « Je vous en 
ay respondu; toutes voies je les oys bien. » item dit que saincte 
Katherine et saincte Marguerite luy ont dit la manière qu'elle duit 
respondre Je icclluy habit. 

Le 2 'i février, dit i p. ♦ l ) <« que sa voix lui dit de répondre, etc. » 
— lui dit qu'elle répondit hardiment [ibUl, ). 

Le 27, interrogée ( p. oii) « sur ce que sa voix, — qu'on lui 
faisait » Ihîd.s. « Interrogée si sa voix, — bon garant ■ 
[ibld. ). M lnteriog«M' comment, — l'a sur d'autres » (p. «^j )• 
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Le 12 inars^ interrogée se l'angle Ipi a. point failll^.*^ « quelle 
ne lésait» (p. 91 ). 

te 13, interrogée (p. 96) a se depuis hier, -i- touchant son 
procès» iiM.)é 

Le 14> interrogée (p. 103) a se ses ¥oix, — son Ame » 

LI. — item elle ne craint pas de se varier qae saint Michel, 
archange de Pieu , vint a. elle avec une^ra^d» multitude d'anges 
au chàtean de Ghinon , chez une femme, et s'était promené |avee 
elle ( Jeanne ) la tenant par la ma^n, montant ^reillement le^ de* 
grés, allant^^ar la chambre du i:oi ; que cet archange flt révérence 
au roi, s'incliuant devant lui; accompagné d'anges, comme il est 
' dit, les -uns courono^a^ Ifisautre^ ailés. Lequel dire est présomp- 
tueux, téméi:aire et doit être tenu pour simulé, attendu .surtout 
qu'on ne lit pas que de pareili» hommages aient été faits et tant de 
révérences, par les anges et archanges, non-seulement à un homipe 
simple quelqu'il soit, maismèmeàia bienheureuse vierge, mibre de 
Dieu. Et souvent elle a dit être venus à elle saint Gabriel, ap> 
change, avec le bienheureux Michel, et« par moments, mille milliers 
d'anges. Ladite Jeanne; se vante aussi que à sa prière ledit ange 
a apporté avec lui, dans cette compt^ie d'anges, une couronne 
très^précieuse à son roi pour mettre sur sa tète, laquelle est à pré* 
sent au trésor, dudit roi ; de- laquelle, dit-elle^ il aurait été oov* 
ronné à Reims, s'il avait attendu quelques joursrî mais attendu la 
hâte apportée aux cérémonies du sacre, il en prit une^utre. Or tout 
cela est plutôt imaginé par Jeanne, à l'instigation du démon, ou 
exhibé ptf ce déihon à Jeanne dans deii apparîtioris prestigieuses, 
propres à rilkisioa de sa curiosité î lorsqu'elle cherche à toucher 
des choses plus hautes et qui sont supérieures à la portée de sa ca- 
pacité, — que révélé par Dieu. 

a. Qu'elle a respondu de l'angle qui apporte le signe. Et quant ad 
ce que le promoteur propose de mille milions d'angles : respond 
quelle n'est point recolealeC ne se souviont pas}de f avoir dit,'C*e$t 
assavoir du nombre ; mais dit bien quelle ne Ait oneques blécée, 
qu'elle ne eust grant confort et grant aide de par Nostre Seigneur, 
et de saînctes Katherine et Marguerite. 

Item, de ïa coîironiie , dit qu'elle en a respondu. Et de la con- 
clusion de Fartiele, que le promoteur meict contre ses Hiis, s'en 
actend à Dieu Nostre Seigneur. Et où la couronne fut faicte et 
forgée, s'en reporte à Nostre Seigneur. 
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Le 27 février (ci-dessus, p. 56), « interrogée s'il y avait un 
ange, — rien que de bon » ( p. 57 ). 

Le l'*" mars, interrogée (p. 71 ), « si son roi — que jeTai dit ■. 

Le 10, interrogée ( p. 86 ) « quel est le signe, — le veissent • 
( p. 88). 

Le 12, interrogée ( p. 91 ) « se l'angle qui apporta le signe 
parla point, — lui faillit ». Item ce jour, interrogée du signe trans^- 
inis à son roi , 7?. qu'elle aura conseil de sainte Catherine 
(p. O-i). 

Le 13 ( p. 95 ), « interrogée premièrement, — couronné et sacré • 
fp. 96), (p. 99). (( Interroguée, comme — et parce qu'ilz estoient 
clercs » (I). 

LU. — Item ladite Jeanne a tellement séduit le peuple catho- 
lique par ses imaginations, que beaucoup en sa présense l'adorè- 
rent comme une sainte , et l'adorent encore absente , ordonnant 
en révérence d'elle messes et collectes dans les églises ; bien plus, 
la proclament la plus grande , parmi tous les saints de Dieu, après 
la sainte Vierge, élèvent des images et représentations d'elle dans 
les basiTHpHsdessaints, et aussi portent sur eux des représentations 
d'elle en plomb et autre métal, comme il est coutume de faire pour 
les monuments et effigies des saints canonisés par l'Eglise. Ils prê- 
chent publiquement qu'elle est envoyée de Dieu et plutôt ange que 
femme ; actes pernicieux pour la religion chrétienne, scandale ui 
et au détriment du salut des âmes chrétiennes (2). 



( I) (^<^tte question de Tange et de la couronne, ou du signe, est un des poiotii 
qui mérite au plus haut degré les recherches et Tattenlion de la critique (tov. 
Quicherat, Aperçus nouveaux, p. 63. ).Nous y avons plusieurs fois louché ci- 
dessus, et le sujet serait digne d'une dissertation d'ensemble ou spéciale. Lors- 
que Jeanne tut morte, les juges, éxidemment inquiets, firent faire un sii|h 
plément d'instruction, qu'on trouvera ci-après, à la suite du procès. Le le\te 
de ce document est encore plus sus|)ect que le procès; car le supplément n*est 
pas signé (les notaires, qui refusèrent de l'attester. On y revient sur raflaire 
du signe, de l'ange et de la couronne. Jeanne, suivant ce texte, au moDMUt 
de marcher à Véchafaud, aurait rétracté à cet égard ses déclaratiiHis d*aa- 
dience. Kt ce en uiaintenant, d'autre pari, ses visions. Quant au signe, elle 
aurait dit que ses déclarations d'audience étaient feintes , et qu'elle ménie 
était l'ange qui avait apporté la couronne. 

[2) Les raits allégués ici comme griefs contre Jeanne sont attestés par di- 
verses chroniques. Celles ci répètent les épithètes enthousiastes et adiniratiTe&, 
telles que VAngdique et autres 'voyez, ci-dessus p. 93), qui lui étaient ap- 
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*•' A'. ?ôat le commedcefmeAtd'e l'article/ elle a déjà répondu ; pour 
la conclusion, s'en rapporte à Dîerf. ' . . . ,.,...•. 
* ïieik\e 3 mars i « interrogée yelïe con^nust, >» etc. j[p,.77), 
jmqti'à t< de f&nt jj^olnt de niai » ( p. 78 ). «t Interrogée quelU révé- 
rence » jusqu'à « elle n'en sçait rien » ( Ibfd. ). . . 

Lut. If^ni contre 4es coinmandenterits de Dieii et des saints, la- 
'dilé Jeanne s'est arrogé avec orgueil et précomptions la domina- 
4ion en 'et 'sur de^'hotntnè^,' se constituant cfief et capitaine., d'ar- 
mées, fortes quelquefois de seize mille bommes [{), /qu, se.trQuva,ient 
des'pnîyce9;bafroh^ ël bea'trcoup'd'aiytres noblçs^ <iu'f;lle a Tait servir 
' miiteiTèmehit 8^8 sè^ôrdrës. •"'' " 

R. Quant au fait « d'estre cbief de ^erre » , ^le ep'a déjà ré- 
poMu*; M si elfe fut ètfef 'de guerre,' ce fut pour frapper les Anglais ; 
et quantifia donletu^ion deTafficle,'s*en rapporte à Dieu. 

Le '27 février, « înteri'ogée quelfe compagnie »(p. 6p,)Jus- 
qd'à'î « là bastille du pont » (/We/.). 

lâV. y/ém' ladite Jeanhe a ' mârcfié ' sans vergogne avec des 

'<if)inmês,'rtffttsknt îâ ccimpâèriiëet les services de fpmmes, mais 

employant scfi^lètnent des bommes, quelle fit servir daqs tes offices 

privé!«*dé sa cb{imbre,<)u foYièfionsdofnçsliqùes et dans ses affaires 

sèerètes; ceq'ui ne s'est jamais vu ni ou! d'une femme pudique et 

dévote. * • ^ ''*...''.'» 

' H. Que son gonvemetnent *c*estoit d^ommes ; ^ mais quant au 

logeys et gist (gîte), lé plus souvent avoit une femme aviec elle. Et 
uittaiit-aUe«stM4-eH guerre, «He-gnoH tcoodiatt) resfiirëràfmée,1à 

où el^e ne povcijt recouvrer d^ fevinies^ QMatii' à<U conclusiori de 

i'articLejVeii rapportée Dieu (î>i . 

..»■-.. ' ' - \ \ ^ '' • 

: . ■ . . I . ' . ■ ' ^ I \ ' 

iMu^si "U D*«t pas dooteuxqu^elle ait été, 41* soh vtVànt, I^objêl d'un véri- 
Iabtodill6b L'état deè- esprits était lei; aiD qàlnzfème sièelè, que les démonstra- 
tk»» d^onoeor ci 4e vénération , que Pon aih-ëssait aux personnages les 
^los respecléB, se oonféndaK avec tes' hommages, ou pratiqués du culte 

(O^teTeil en passant, par cet article, q^e les forces numériques enjp- 
géet àma lus plos grandes afTaires ( pàlsqn'U s'agissait d'une guerre natio- 
nale) étaient "peu oooaidéfnbles , comparées aux batailles antiques et mo- 
demes. . • > ■ 

.<!).▲ In rép&nitt nêne de Jeanne, nous croyons devoir ajouter ceci. Les 
éuamém plue bnvt monde, an quinzième siècle, avalent parfaitement des honî* 
«Ksà leur aervtoe «i dans les ofHees privée de la chambre et dans les'affaires 

4B4N(fB OARC. Il 
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L\. Item ladite Jeanne a abusé des révélations et prophétie? 
qu'elle dit avoir de Dieu, les faisant tourner à un lucre et prufu 
temporel, car par le nioyon de ces révélations elle s'est acquis de 
^^•andes richesses et un grand appareil et état : en officiers notn- 
hreux, chevaux, parures ; é^MJeinent pour ses frères et parents de 
grands revenus temporels ; imitant ainsi les faux prophètes, qui 
l)our accjuérir les lûensde ce inonde et la faveur des maîtres ont 
coutume de feindre qu'ils ont révélation de choses qu'ils savent 
devoir plaire à ces princes ; abusant des divins oracles et prêtant à 
IJieu leurs mensonges (1). 

/?. « J'en ay rcspondu. Quant aux dons fais à ses frères, ce que 
le roy leur a donné, c'est de sa grâce, sans larequeste d'elle. «Quant 
;i la charge que donne le promoteur et conclusion de l'article, s'en 
rapporte à Notre Sire. 

Ilem le 10 mars , a interrogée s'elle avoit ung cheval (p. S6)... 
jusqu'à : « de son hostc >» ( ibid. ) (2). 

LVI, Item ladite Jeanne s'est plusieurs fois vantée .d'avoir deui 
conseillers ({u'elle appelle conseillers de la Fontaine (3), quivin- 
lent à cllo après qu'elle fut prise, ainsi qu'il a été trouvé parla 
(Murcssioii de Catlicrine de La Uochclle faite devant l'official de 
l*aris ; laquelle Catherine dit que la même Jeanne sortiroit d^ 
prisons par le secours du diable, si elle n'estoit pas bien gardée. 

R, « Je m'en tieiig ad ce que j'en ay dit. » Et quant aux conseil- 



secrètes » ; à savoir des couturiers ou laiUeurs, des secrétaires, des écuyersetc. 
C'est ainsi qu'en usait la reine Isabeau de Bavière; et, pour choisir ua 
meilleur exemple de femme « pudique et dévote », c^esl ainsi qu'en usait la 
Nertueu.se et sahite Marie d\\njou , femme de Charles VII. Des motifs, tin^ 
du plus simple hon sens, autorisaient d'ailleurs spécialement Jeanne àse fain; 
servir par des pages, là où elle aurait préféré des femmes. Elle vivait en effet 
de la vie d'un oUicierde guerre eiuampagne, et traîner des chambrières a sa 
suite était une entreprise... peu praticahle. 

(1) Cette satiieest parfaitement injuste à Pégard de Jeanne, qtii ne met- 
tait aucune alfeetation ni cagolismc dans son héroïque et naïf dévouement' 
Mais elle peut s'appliquer à certains saints et saintes du quinzième siècle, 
même canonises, 

(2) 11 parait y avoir ici une légère interversion dans la teneur du levteil- 
légué, \o\ez Ms l:«t. :.%5. T 39. 

(3) Cette expression send)le recouvrir quelque bévue ou absurdité, que le* 
jiiges s'étaient prr( iousement fait transuieltre, par une instruction secrète 
auprès du clergé de l'aris. 



1ers de la Fontaine» ne .sçait que c'est; mais bien croiët que une 
fois y ot (il y eut) sainctes Katherine et Marguerite. Et quant à 
la conclusion de l'article^de nye, et afferme par son serment qu'elle 
ne vouldroit point que le 4éaèle Teust tirée dehors de la prison. 

leZ mars^^M interrogée s'elletiOttgnenstv^.ete. {p.* 80); jusqu'à: 
« oui tantost » (p. 81). ' *. ...... . 

. . LYli. //eut l^ite Jeanne , le jour delà Nativité de ta Vierge, fit 
rassembler tous les hommes d'armes dudit Charies pour aller enva- 
^hii; la \iUe de Paris, el le&eoaduisii devant cette friaee^ leur pro- 
mettant d'y entrer ce jour même et qu'elle le savait par révélation, 
et. elle fit faire toutee l^s dîftposîMoBs qu'elle put à cet elfet : ce 
que néanmoins elle n'a pas craint de nier en justice devant vous. 
Egalement, en plusieurs aulres.lieux, comme LaCJiAnté sur Loire, 
.Pont*rÉvèque, Coinpi^gne, lorsqu'elle assaillit l'armée du '^ue de 
Bourgogne, elle prédit et prophétisa comme futures beaucoup de 
choses qui n'arrivèrent l[>ointi mais plutôt il. arriva Topposé. Elle a 
. ni^ deva^nt vous ces promesses et' prédictions non réalisées; mais 
be^coup de témoins en font foi. De même aussi, à cet assaut de 
?M^, (sUe.^ditt que mille jsrillifirs 4'anges:, l'assistaient, qui ^étaient 
.'Pràt9»è la porter en paradis âieltemourait. Néanmoins; comme 
on lui 4eiBajidait compte de swaise phrophétie-, et poorqvoir* au 
contraire, elle avait été>grièvnBent blessée^ elicMet plusiears'de son 
partie et d auiresi tués , on rapporte quelle dit que iésos l^i avait 
manqué de parole^ 

« R. Du commencement de l'article : « J'en ay autrefois respondu 

et se j^ea suis advisée ( éclairée ) plus'avant (-ultérieurement)^ vou- 

lentiers en respondray plus avant » Pour la fin. de l'article : « que 

, Jeshqs luy avoit failiy, elle le nye. » 

. 3 mars, « interrogée sur ce qu'elle fist », etc. (p. 81), jusqu'à : 

« premièrement » ('^6^.]. 

«. ' ta marsy « interrogée se, quant elle ala », etb. ( p. 99 ), jusqu'à : 

«depuis iHigbotHju£^lie6 à Tatttrtf «i (p. 100).' 
. .' L¥1H. 9taH ladite Jeanne ^ikW pethdré ^banliièré et y à niis 
éaua anger, asBkstant Dieu, qui tient lé morkfè en «a main, avec ces 
noms iJhesus Maria, et antres peintures. Elle a dit l'avoir fait du 
connnandement de Dieu, qui leîuia révélé par le niFnistère des 
< anges et des saints. Elle a posé cette bannière dans l'église de 
Reims, près de l'autel, pendantle sacre de Charles, voulant, par son 
orgueil et vaine gloire, faire honorer exceptionnellement par au- 
trui cette bannière. Elle a fait aussi peindre ses armes, dans les- 

II. 
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quelles elle a mis deux fleurs de lis d'or en champ d'azur, au milieu 
une épie d'ar^Miit montée d'or, la pointe en hautsoutenant unecou- 
ronne d'or ; ce (|ue l'on voit appartenir au faste et à la vanité, mai?. 
non à la religion et a la piété ; or attribuer de telles vanités à Dieu 
et à SCS anges, c'e<t aller contre la révérence de Dieu et des sainLv 

/(. J'en ai rc[)ondu. Je m'en rapporte à Dieu. 

Le 27 février, « interrogée si en allant », etc. ( p. 59 ), jusqu'à: 
u un homme » (ibifL ). 

3 mars, i<Item dit que son estaindart »>, etc., jusqu'à : « le tenisl» 
(p. 79). 

tO mars, « interrogée se en icelluy estaindart », etc. (p. ^5), 
jusipTà : « et sans révélacion » f p. 80). 

Le 17, (• interrogée qui la meust », etc., (p. i 15) jusqu'à: 
« c'estoit tout à Nostre Seigneur » ( p. H6 ), et plus loin (p. 118) : 
« iulcrroguéc se on fist point », jusqu'à : « àl'onneur (p. ii9). 

LIX. Item à Saint-Denis en France, ladite Jeanne a offert et dé- 
posé dans l'cglise , en lieu élevé, les armes qu'elle portait lors- 
qu'elle fut hlessée à l'assaut de Paris, pour les faire honorer parle 
]>cuple coniine des reliques. Dans la même ville, elle fit fondre des 
chandelles de cire dont elle versait la cire sur la tète des enfant, 
leur prédisant leurs fortunes futures et faisant ainsi beaucoup de 
divinations à leur sujet par ces sortilèges. 

H. ^)uantaux armes, u J'ai respondu ; »> quant au reste, nie. 

17 mars, « interrogée quelles armes » (p. 415), jusqu'à : 
« que non » ( ibi(L). 

LX. Ladiliî Jeanne, au mépris des préceptes et sanctions de 
rLglisc, a plusieurs fois refusé de jurer en justice de dire la vérité, 
se rcndanl par là suspecte d'avoir fait ou dit, en matière de foi et 
de rcvclatiou, dos choses qu'elle n'ose révéler aux juges d'église; 
dans la craintif de se voir infliger la punition méritée. C'est et 
qu'on r.i vue suriisainment confesser, lorsqu'à ce propos elle a 
allcgué ce pr(»v(!rbe, que pour dire la vérité les gens sont souvent 
pciKliis. Elle a aussi répété : a Vous ne saurez pas tout, » et en- 
core : « J'aimerais mieux avoir la tète coupée que de vous dire 
tout ». 

/<. Qu'elle n'a point prinsdélay, fors [pour ] plus seurementres- 
pMUrlrc iid ce «juc on luy dcMnandnit. Kt quant à la conclusion, dit 
(|u*cllc (loiihluit icspondre; a piins dclav pour seavoir s'elle devoit 
diic. Item dit (|ue, (juant au conseil de son roy, pour ce qu'il ne 
touche point le [>rocès, elle ne la point voulu, révéler. Et du ijigne 
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baillé au roy^ elle l'a dit, pour ce que les gens d'église l'ont con- 

damiNaée à le dire. 

. Le 22 février» « Z>. Lorsque la voix» — passez oultre » ( p. 39 ). 

Le 24, ( p. 42) : « Nous avons d'abord requis» « etc., jusqu'à 
« elle le jura » (p. 43). Et plus loin (p. 45 ): «interrogée sisa voix 
lui a défendu» — la révélation » (ibid,) (p. 45) : « interrogée si 
elle croit» etc., — Non à vous. » ( p. 46 ). « Interrogée si son con 
seil,— là-dessus » (ibid. ). • Il lui fut alors, — la vérité » (p. 46). 

Le 27 lévrier» môme sujet : réponses analogues ( p. 52 et suiv. ) 

Le l*' mars ( p. 70 ) , « interrogée quel signe» — sans me par- 
jurer» {ibid.). 

Le 3 mars (p. 73 )» « interrogée si elle croit que ^Dieu» dans 
le principe» -^ etc. » Réponses analogues. 

Le 12 (p. 92), « interrogée se de saint Michel, etc.» — que je 
sçauraj » (ibid.), 

LXI. Ifem ladtcte Jeanne, avertie de soumettre ses faits et dits 
à la décision de l'Église, et instruite de la distinction entre la mili- 
tante et la triomphante, a dit se soumettre à la triomphante , refu- 
sant de se soumettre à la militante, montrant par là qu'elle pensait 
mal touchant l'article Unam Sanciam et errait sur cet article ; elle 
dit qu'elle était soumise immédiatement à Dieu, et que de ses actes 
elle s'en référait àlui età sessaints, et non au jugement de l'Église. 

A. Que à rÉglise militant, elle luy vouldroit porter honneur et 
révérence de son povoir. Et de se rapporter de ses fais à l'Église 
militant, dit : « Il fault que je m'en rapporte à Nostre Seigneur, 
qui le m'a fait faire. » 

Item interroguée s'ôlle s'en rapportera à l'Eglise militant, quant 
ad ce qu'elle a fait, rcspond: « Envoyés-moy le clerc (1) samedi 
prochain, et je vous en respondray. 

Le 45 mars, (p. 107) etc. Même sujet, réponses analogues. 

Le 17, (p. H7):«lnterrogéese il lui semble, — devra respondre. i» 

Le 31 mars, Réponses analogues. (Voy. ci-après p. 169. ) 

Le IS avril.Voy. ci-après (p. 194) (ou exhortation charitable ). 

LXfl. Item ladite Jeanne s'efforce de scandaliser le peuple et de 
l'induire à tous ses dits et faits, assumant à elle l'autorité de Dieu 
et des anges, et s'élevant au-dessus de toute autorité ecclésiastique 



(1) Parées mots le clerCf Jeanne, croycos-DOus, entendait désigner un 
bômme de JiMliee qucloonqae , ayant qualité pour recevoir sa réponse. 
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pour inHuirc les hommes en erreur, comme faisaient les fauTprr>- 
pliètvs, introduisant des sectes d'erreur et de perdition, et se sé- 
parant de l'unité du corps de l'Église. Or ce fait est pcmicieuî 
dans la religion chrétienn(\ Il pourra subvertir toute autorité 
ecclésiastique. De toutes parts, hommes et femmes s'insurgenml, 
feignant d'avoir révélation de Dieu et des anges, semant Ic^ 
mensonges, les erreurs, comme on l'a déjà vu en maint exemple, 
depuis que cette femme s'est levée et a commencé de scandaliser 
le peu|»le chrétien et de propager ses impostures {i). 

R. Que samedi elle en respondra. 

LXIll. [fem laditi; Jeanne ne craint pas de mentir devant la jns- 
tice, avec violation de son propre serment, en affirmant touchant 
ses révélations, d«s assertions qui se contrarient et se contredisent 
entre elles. Elle profère des malédictions contre des seigneurs, dt« 
personnes notables, contre toute une nation. Klle se livre, sao"^ 
honte, à des moqueries et des dérisions de langage qui ne con^ien- 
nent pas à une sainte femme. Or ceci montre qu'elle est régie et 
gouv(îrnée par les malins esprits, et non par le conseil de Dieu et 
des anges, ce dont elle se vante ; le Christ a dit des faux prophètes: 
Vous les connaîtrez par leurs fruits. 



( I ) Heaiicoup de ^ens dN^^Iise, môme dans le parti dcCiiarles VU, prinripa- 
leiiienl du haut cltMgé, partageaient te sentimeut à regard de la Pucelle. Oo 
coniiail la conduite de \\. de Chartres, chancelier de Charles VII, ardie- 
\i\\\w de Hcirns et métropolitain de P. Cauchon. D'après toute apparence, le 
surcesseur de 1*. Cau< hon sur le siège de IJeauvais , Jean Jouvenel dei Tr- 
sins, nommé par le roi, pensait alors au sujet de la Pucelle à peu prt'* 
l'xartement, au point de vue de la foi, ce que pensait P. Cauchon. Oi^ peut 
consulter à cet cgard dans les œuvres de J. Jouvenel un écrit datédelî3't 
et intitule /^/>/^rc^N/r fit ois de Blois, ms. Ir. 270 1, fol. 3, cité dans la biogra- 
phie Didot à l'article (rsins Mean II, Jou\enel des). 

Au quinzième siérlp, <l\ûlleurs. tonte manifestation de l'esprit d'examen, 
toute innovation plus ou.moins sensée dansTinterprétation de la doctrine ou tl»^ 
idées reçues, était (jualifiée (Vhcresic, Beaucoup de |>olitiqueft ou de tbéol'V 
giens, qui vi\aienl alors, ont pu de très -bonne foi et comme inTolontairement, 
rattacher, par analogie et )>ar habitude, Pœnvre, si peu dogmatique, d^ 
Jeanne Darc aux tentatives dV'mancipation contre la docirine, qui coramer.- 
paient à se multiplier de toutes parts. Ui flamme du bûcher, à Constance et ii 
Rome, comme à Rouen, était la réponse ordinaire à ces âkscussionsai la con- 
clusion légale de ces controverses ; puis l'indépendance, comprimée encore 
durant cent ans, se fit jour, et le protestantisme éclata. 
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R, «Je m'en raporte ad ce que j'en ay dit. » Et de la charge et 
conclusion de rarticle, s'en raporte à Nostre Sire. 

Ifem le F** mars, elle a dit qu'elle serait morte sans la révélation 
qui chaque jour la réconforte. Interrogée si saint Michel porte ses 
cheveux, H, u Pourquoi les aurait-il coupés? » Elle n*a pas vu saint 
Michel depuis qu'elle a quitté le château du Crotoy, et elle ne le 
voit pas fpuvent (i). 

L^IV. Hem ladite Jeanne se vante de savoir qu'elle a obtenu la 
rémission de son péché, pour s'être désespérée à Tinstigation du 
malin esprit, lor9 qu'elle s'est à Beaurevoir précipitée du haut de 
la tour; et pourtant, dit l'Ecriture, nul ne sait s'il mérite amour 
on haine, et par conséquent s'il est purgé de péché et redevenu 
juste. 

H, Gomme ci-dessus (2). 
.. LXV^ y/em. ladite Jeanne dit souvent qu'elle requiert Dieu ^e la 
guider par ses révélations, spécialement pour répondre en justice. 
Orceçi est tenter Dieu et lui requérir ce qui ne doit pas être requis, 
c'estrà-dire sans nécessité et san^ avoir fait, préalablement, la re- 
cherche et l'investigation qui sont humainement possibles. Et prin- 
eipiJement dans le saut de la tour, il est manifeste qu'elle a tenté 
Dieu. 

A. QU'elU en arespondu; et.qu*elle ne veult point révéler ce qui 
luy aest^révélé^sanale congié de Nostre Seigneur; et qu'elle ne 
requiert point sans nécessité ; et qu'elle vouldroit qu'il en cnvoyast 
encore plua, affin que on apperceust mieulx qu'elle fust venue de 
par Dieu, c'est assavoir qui l'eust envoyée. 

L\\\. fiem, parmi ses prédications, il en est qui sont contraires 
aux droits divin, évaogélique, canonique, civil et aux sanctions dt*s 
conciles généraux ; il y a des sortilèges, des divinations, des super- 
stitions ; les unes, formellement : les autres, causativement. D'autres 
sentent l'hérésie; plusieurs induisent à errer en la foi et favori- 
sent l'hérésie. Il y en a de séditieuses, turbatives, impéditfves de la 
paix, incitatives à l'effusion du sang humain. Elles renferment des 
malédictions et blasphèmes envers Dieu, ses saints et saintes, ou of- 
fensent les oreilles pieuses. Dans et par ces griefs l'accusée, mue 
d'une ajBdace téméraire, à l'instigation du diable, a offensé Dieu et 



(1) CI dessus, p. 69 et 8. 

(2) Voyes p. 103 <l s. 
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SU sainte b^glise, a excédé et dclinqué contre elle ; elle a été scan- 
daleuse, elle s'est ainsi notoirement diffamée : Taccusée comparaît 
donc devant vous pour être corrigée et amendée. 

/?. Qu'elle est bonne chrétienne ; et de toutes les charges, mises 
en Tarticle, s'en raporto à Notre Seigneur. 

LXVII. Ifem toutes et chacune ces choses, ladite prévenue los 
a commises, perpétrées, dites, produites, proférées, dogmatisees, 
publiées et accomplies, tant dans ladite juridiction que hors, en 
plusieurs et divers lieux de ce royaume, non une fois mais plu- 
sieurs, à divers temps, jours et heures ; elle y a récidivé , elle a 
prêté conseil, secours, faveur et assistance à ceux qui les ont per- 
pétrées. 

R. Nie. 

LXVIII. [te))i dès lors que, prévenus par le scandale de la rumeur 
publiciuo, qui vous a informés non une fois mais plusieurs, vous 
avez trouvé ladite prévenue véhémentement suspecte et diffamée, 
vous n'avez pas hésité à la citer et poursuivre devant notre juri- 
diction, ainsi qu'il a été fail. 

H. Que cet article concerne les juges. 

LXIX. Item elle est véhémentement diffamée sur ces faits dans 
l'opinion des gens honnêtes et graves. Cependant elle n'a pas en- 
core été corrigée ni amendée ; elle a, aucontraire,différé, et refusé, 
diffère et refuse de se corriger et amender. Elle a continué, etc., 
dans ses erreurs, bien qu'elle en ait été charitablement requise, 
tant par vous que par d'autres notables clercs et respectables 
personnes. 

/?. Que les déliz proposés par le promoteur contre elle, elle ne 
lésa pas fais, et du sourplus s'en raporte à Nostre Seigneur; cl 
que d'iceulv déliz proposés contre elle, n'en cuide avoir rien fait 
contre la fov' chrestiennc. 

Interroguée s'elle avoit fait aucune chose contre la foy chres- 
tienne, >'elle s'en vouldroit submcictre à l'Eglise et à ceulx àquien 
appartient la correction, II. Que samedi après disner elle en res- 
pondra. 

LXX. liem toutes et chacune ces choses , sont vraies , notoires, 
manifestes, elles alimentent la voix et l'opinion publique. La pré\e- 
nue les a plusieurs fois et suffisamment confessé et reconnues être 
vraies, devant des témoins probes et dignes de foi, tant en jugement 
que hors. 

fi. Elle nie, en réservant ce qu'elle a reconnu. 
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Desqaels griefs et d'autres» qui pourront être par vous suppléés, 
corrigés et réformés ou améliorés, sur tout quoi le requérant ou 
promoteur demande et supplie que la prévenue soit interrogée ; 
il conclut contre l'accusée, attendu qu'il a été fait foi de ce qui pré- 
cède en tout ou en partie, qu'il suffira, pour arriver à l'entente, 
qu'il soit jugé, décidé et sentencié par vous, à toutes et cha- 
cune des fins ci-dessus touchées; sauf par vous à dire et décréter 
ultérieurement suivant que de droit et raison, et j'implore humble- 
ment, comme il convient à cet effet, l'intervention de votre office. 

39* séance. Le 31 mars (dans la prliMm). 

Lesamedisuivant, 31, veille dePàques, sous la présidence 
de nous juges susdits, dans le liea de la prison de ladite 
Jeanne, au ch&teau de Rouen, assistés de HM. et maîtres : 

Jean Beaupère , 

J. de Touraine, 

N. Midi y } docteurs en théologie. 

P. Maurice y 

Gérard Feuillet, 

Guillaume Haitoni 

Th. de Courcelles , 

Guillaume Mouton (« domino Guillelno Mutonisi»). 

J. Gris f présents. 

Interrogée sur divers points touchant lesquels elle 
avait différé de répondre jusqu'à ce jour (1). 

I* Interroguée s'elle se veuU rapporter au jugement de l'Église 
qui est en terre, de tout ce qu'elle a dit ou fait, soit bien ou mal, 
cspécialeroent des cas, crimes et déliz que on luy impute, et de 
tout ce qui touche son procès, H, Que de ce que on luy demande 
elle s'en raportera à l'Église militant, pourveu que elle ne luy com- 
mande chose impossible à faire. Et ap|>elle ce qu'elle répute im- 
possible, c'est que les fais qu'elle a dix et fais, déclairez en procès, 

(1) Voyei d-deasosP- 1<^ : « le 31 mars » (premier renvoi). 



bacheliers. 
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des visions et rcvélacioiis qu'elle a dictes, qu'elle les a faides dt 
par Dieu, et ne les révoquera pour quelque chose; et de te qnr 
Nostre Sire luy a fait faire et commandé et commandera, et ne 1» 
h'sra pour lionime qui vive, et luy seroit impossible de les révoqurr. 
Et en cas (|ue rÉjrlist' lui vouldroit faire faire autre chose au con- 
traire du commandement qu'elle dit à luv (I) fait de Dieu, elle nr 
le feroit pour quelque chose. 

Interrojrure se l'E^^Mise militant luy dit que ses révélacions sniit 
illusirms ou choses (iyaboli(|ues, ou supersticions, ou mauvaise? 
choses, s'cllc s'en raportera à l'Ej^lise, /{. Qu'elle raportera à Nostrr 
Seigneur, duquel elh' fera toujours le commandement, et quVIl' 
scait bien «pie ce qui est contenu en son procès, qu'il est vt^nu 
par le commandement de Dieu ; et ce qu'elle a affermé ou dit 
procès avoir fait du commandement de Dieu, luy seroit inipus- 
sihle faire le contraire ^2). Et en cas qu(; l'Eglise militant luy coni- 
manderoit faire le contraire , elle ne s'en rapporteroit à hommcd'i 
monde, fors à Noslre Seij^neur, qu'elle ne feist tonsjours son l»>ii 
commandement. 

Interroiïuée s'elle croist point qu'elle soit subjecte à l'Église qm 
est en tern* c'est assavoir à nostre saint père le pape, cardinauh, 
arceves([ues, éves^iues et autres prélas d'Église, H, Que ouil, Nostro 
Sire Dieu) premier servi. 

Interroguée s'ellea commandement de ses \oix qu'elle nesesul- 
mectt; point à l'Eglise militant, qui est en terre, ne au jugenunt 
d'icelle, /?. Qu'elle ne respond chose qu'elle prengnc en sa lest ( ; 
mais ce qu'elle resfxind, c'est du commandement d'icelle; et n< 
commande point «[u'elle ne obéisse à l'Église, Nostre Sire prcnii'r 
S(!rvi. 

Interroguée se à Beaurevoir et Arras, ou ailleurs, elle a poinUn 
de limes , respond ; « Se on en a trouvé sur moy, je ne vou.'J.r' 
autre chos(î à respond re. » 

Cela fait, nous nous sommes retirés, etc. 



(1 ) <« Lesra >» pour laissera; forme irréguliorc du \erbe laisser: «luy >• P^'"^ 
elle. 

iV Et pour ce qu'elle a affirmé audit procès avoir fait, etc., il lot serait 
impossible de, etc. 
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2, 3j i avril 1 43i . 40*, 41% 42* séances. — f 1 est fiait an ré- 
Mimé ae racca^tloii pour en délibérer. 

. -Les dits jonro, noiis^ juges susdits > i^éunis à quelques 
seignearâ et maîtres^ à ce appelés, aidons examiné les 
articles cî-dessas, ensemble les inleprogatôires et réponses 
de la. dite Jeanne. Du tout nous avons fait extraire cer- 
^(^^oes.assertions et. propositions ^\is forme de douze ar- 
(ideSj.quiconiprenaeiiisoiQmaireçienl et compendieuse- 
tyient beaaoûnip'desès dits^ou assertions. Nous avons 
résolu de transmettre cé' résuma aux cônsnlfeurs^ et les 
avons requis de nous donner sur ce, en faveur de la foi, 
Içur^ avis et délibérations. ^ 

■• " Il ... . 



Ledit jour, nous avons envoyé" ces aftldles aVee idn 
mandat, oiJi exploit réquisitoire aux docteurs et juristes 
qnf^ ijous. savions; être présents dans cette vi^le^ 

' Exploit réquiâii&(re: '^ 

Nous, Pierre, parla mlsériGordedWineévèquede Beaavdi8,et Jean 
* Eém&tirè y vicaire dé rînqtiisiteyr /à voas maître un fe/.Nous vous 
prions et requérons de vouloir^ en favevr de- la foi, d'ici à mardi 
prochain (10 avril), nous donner par écrit, etsoos vôtrie ^cé\, un 
salutaire avis sur les articles ci-dessous; à savoir, si, tout vu, con- 
sidéré et rapproché , ces assertions ou quelques-unes d'elles sont 
Cpntraires.à.lafoiortbo4oxe^ oq spspeçtes contre la sainte JÊcrUurc, 
la décision de )a sacro-sainte Église romaine, ou des docteurs ap- 
. prouvée fiUd^ ^aAOUao& canoniques ;..Qi«eU^.&oni i^andaleuses, 
téméraires, subversives de la chose publique , iojurieusea, cf inû- 
nellesy contrSa les bonnes mœurs, ou nuisibles d'une manière queV 
conque, ou ce qu'il y aà dire sur ces articles, «n jugement et en 
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maliore de foi. Écrit le jeudi o avril après Pâques, Tan du Seigneur 

Suit la teneur des 12 articles {{). 

I. Et d'abord une femme dit et affirme que, lorsqu'elle avait treiie 
ans ou «environ elle a vu de ses yeux corporels saint Michel qui la 
consolait et ([uel«|uefois saint Gabriel, lesquels tous deux lui appa- 
rurent en effif^ie corporelle. Ou^l^uefois aussi elle vil une grande 
multilude d'anj^es. Depuis, saintes Catherine et Marguerite se s*>nl 
fait voir corporellement à cette femme. Elle les voit chaqoe jour, 
entend leurs \oix, les a e^nbrassées et baisées, les touchant sensi- 
blement et corporellement. Elle a vu les tètes desdits anges et 
saintes; d'autres parties de leur personne, ou de leurs vêtements, 
elle n'a rien voulu dire. Lesdites saintes lui ont plusieurs fois parle 
près d'une fontaine, située près d'un grand arbre, appelé com- 
munément Carbre des fées. La renommée court au sujet de ces 
arbre et fontaine cpie des dames fées les hantent et que des fiévreux 
y vont, quoique ce rnii soit (trofane (2), pour recouvrer la santé. U 
et ailleurs elle a vénéré lesdites saintes et leur a fait révérence. 

[)e ]»lus, elle dit (|ue ces saintes apparaissent et se montrt-nt à 
elle couronnées de couronnes très-belles et précieuses. Depuis ce 
moment, et à plusieurs reprises, elles dirent à cette femme, par 
ordre de Dieu, qu'il lui fallait se rendre auprès d'un prince séculier, 
promettant ([ue par le secours de cette femme et de son assistance 
ledit prince recouvreraità force d'armes un grand domaine lenaporeK 
ainsi que sa gloire mondaine et aurait victoire de ses adversaires; 
que ce prince la recevrait et lui donnerait à cet effet un comraan- 
drnient militaire. Elles lui prescrivirent, de la part de Dieu, de s'ha- 
biller en bonmie , ce ([u'elle a fait et continue si persévéramnunl 
qu'elle a déclaré aimer mieuv mourir que de quitter cet habit. Elle 
a fait cette déclaration tantôt pure et simple, tantôt en ajoutant :à 
moins d'un exprès commandement de Dieu. Elle a également préféré 



(1) Ainsi, nous le v«))ons, il iie s'agit plus, comme dans le premier réqui- 
sitoire, il ne s'agit plus de soixante-dix artirles , mais seulement de ûovre. 
La conscience des juges eux-mêmes était un creuset où la matière à accusa- 
tion avait subi, par sa seule volatilité, cette réduction notable. 

(2; Cette particularité est à noter pour Thistoire des lieux d*eaa\ médi- 
cinales au moyen âge. 
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être privée des sacrements et de roffice divin en temps prescrit par 
rËglise, plutôt que de quitter rh'abit d'homme et prendre celui de 
femme. Ces saintes l'auraient également favorisée pour s'éloigner, 
âgée de dix-sept ans, de la maison paternelle, à l'insu et contre le 
gré de ses parents, pour se mêler aux gens d'armes, vivant avec 
eux de jour et de nuit, sans Avoir jamais, ou rarement, aucune 
femme auprès d'eHe. 

Les mêmes saintes toi ont dit et prescrit beancoup d'autres 
choses, pour lesquelles elle se dit envoyée par Dieu et par l'Église 
triomphante, l'église victorieuse des saints qui jouissent déjà de la 
béatitude, auxquels elle soumet toutes ses louables actions. Quant 
à l'Église militante, elle a différé et refusé de s'y soumettre, elle, 
ses dits et faits, quoi qu'elle en ait été itérativement avertie et re* 
quise; disant qu'il lui était impossible de faire le contraire de ce 
qu'elle a affirmé dans son procès, par ordre de Dieu, et qu'elle ne 
s'en rapportera à la détermination ou Jugement d'aucun être vivant, 
mais seulement au jugement de Dieu. Biles lui ont, dit-ef!e, révélé 
qu'elle obtiendra la gloire des bienheureux avec le salut de son 
âme, si elle garde sa virginité, qu'elle leur a vouée la première foisl 
qu'elle les a vues et entendues. 

H. 

Item elle dit que son prince a été instruit, par un signe, de sa 
mission. Ce signe fut que saint Michel s'approcha dudit prince, en 
compagnie d'une multitude d'anges, les uns couronnés, les autres 
ailés, ainsi que saintes Catherine et Marguerite. L'ange et cette 
femme marchaient ensemble sur terre parles chemins, les escaliers 
et la chambre, tout le long du parcours, suivis des autres anges et 
saintes. Un ange remit audit prince la couronne très-précieuse d'or 
pur, et s'inclina devant lui en lui faisant révérence. Une fois elle a 
dit que lors de cette réception merveilleuse son prince était seul^^ 
ayant seulement de la compagnie à quelque distance ; une autre 
foi:?, à ce qu'elle croit, un archevêque reçut le signe où couronne 
et le transmit audit prince, en présence et à la vue de divers seigneurs 
laïques (1). 

(1) Cette série' de donie articles contenait, ainsi quVm Ta observé, la sub* 
stance la plus esflteotlelle des griefs reprodiés à U prévenue. Les jngè^ , on le 
vdit^ ne manquèveiit pas d*y «omprendre le fameux signe et <ren iiiire 1ë sujet 
d'an chef ou article spédal. 
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lU. 

/lem elle a reconnu et constotc que celui qui la visite estsaini 
Micliel, par le bon conseil, le réconfort, la bonne doctrine qu'illui 
donne et fait; aussi parce qu'il se nomma et dit : Je suis saint Mirbil 
Senihlableineut, elle connaît distinctement l'une de l'autre saiutes 
(Catherine et Map-,'uerite, parce qu'elles se nomment et la saluent, 
t^est pouniuoi elle croit en saint Michel, qui lui apparaît ainsi. Ell^ 
croit que les paroles dudît saint sont bonnes et vraies, comïw 
<îlle croit que Notre-Seigneur-Jésus-Christ a souffert el est nn'rt 
pour notre rédemption. 

IV. 

Item elle dit et affirme qu'elle est sûre, de certains événements 
futurs et pleinement contingents, qu'ils arriveront, comme ellee>t 
certaine de ce qu'«?lle voit actuellement devant elle. Elle se ^aIl^e 
d'avoir et avoir eu connaissance de choses cachées, parles révéla- 
lions verbales (le ses voiv : par exemple qu'elle sera délivrée dt> 
[)risons et que les rrançais feront en sa compagnie un fait plus beau 
qu'il n'a jamais été fait par toute la chrétienté. Elle a connu par 
révélation, sans autre instruction , des gens qu'elle n'avait janiai* 
vus; elle a révélé et manifesté une épée cachée. 

V. 

Hem elle dit et affirme que du commandement de Dieu et de 
Sun bon plaisir elle a pris, porté, continuellement porte etrevèl 
habit d'homme. Depuis elle a dit : que Dieu lui ayant ordonné «k 
p<u*trr l'habit d'honinn , il lui fallait avoir robe courte^ chaperon, 
gipl)on, braies et chausses à aiguillettes; cheveux coupés en rond 
au-dessus des oreilles, ne gardant rien de son sexe que ce que la 
nature lui a donné. Daïis cet habit, elle a reçu plusieurs fois l'En- 
charislie. limite a refusé de le quitter, comme il est dit ci-dessus. Ellf 
a ajouté que si elle retournait en habit d'homme et armée comme 
avant sa prise, ce serait le plus grand des biens qui put advenir 
au royaume de France ; que pour rien au monde elle ne s'onp^i'* 
raità ne pas le faire. En tout cela, elle a protesté avoir bien fait et 
bien faire, obéissant à Ditui et à ses ordres. 
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VI. 

//^ «lie confesse et affirme qu'elle a fait écrire beaucoup de let- 
tres, dont quelques-unes portaient ces noms Jhesns Maria, avec le 
signe de la croii. Quelquefois elle mettait une croix et alors elle he 
voulait pas que l'on fit ce que mandait la dépêche. En d'autres, elle 
dit qu'elle ferait tuer ceux qui n'obéiraient pas^ et que « l'on ver- 
rait aux coups de quel côté est le droit divin du ciel. » Souvent elle 
dit qu'elle n'a rien fait que par révélation et ordre de Dieu. 

VII. 

Item elle dit et confesse que, à l'Âge de dlx-^eptans environ, elle, 
spontanément et par révélation, alla trouver un éouyerq»'<elle n'avait 
jamais vu ; quittant ainsi la maison paternelle contre la volonté de 
ses parents, qui demeurèrent presque fous à la première nouvelle 
de son départ. Elle le- requit de la conduire ou faire conduire au 
prince susdit. L'écuyer, capitaine alors, lui donna sur sa demande 
un costume masculin, ainsi qu'une épée, et la fit condqire par un 
chevalier, un écuyer et quatre eoinpagnons d'armes (i). Arrivés de- 
vant le prince, elle lui dit qu'elle voulait guerroyer contre ses ad- 
versaires. Elle lui promit de le mettre en grande domination, qu'elle 
vaincrait ses ennemis, et qu'elle était envoyée du cie(. La prévenue 
affirme qu'en agissant ainsi elle a bien fait et par révélation divine. 

vni. 

item dit et conl6Sseque.elle^aiéme, personne ne.la contraignant 
ni forçant, se précipita d'une tour très-haute, préférant mourir 
plutôt que de se voir livrée aux mains de ses adversaires et que de 
survivre à la destructitm de Compiègne. Dit aussi qu'elle ne put 
se soustraire à oeite action ;'et ce|[Sendant saintes Catherine et Mar- 
guerite susdites le loi avaient défendu, et elle dit que c'est grand 
péché de les offetiser. Mais elle sait bien, dit-elle, que ce péché lui 
u été remis depuis qu^elle s'en est confessée. Elle dit en avoir eu 
révélation. - • .... 



(1) Cette escorté, qui formait au moyen Age. l'unité militaire, était ce qu^oo 
appelait nne lance fournie. Voy. d-déssas p. 76, note 1. 
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IX. 

Itan que losdites saintes lui promirent de la conduire en para- 
dis, si cUi' conservait hion la virginité qu'elle leur a vouée, tant de 
corps (|Ui' d'iune. Elle en est aussi sûre que si elle était déjàdai> 
la gloire des bienheureux. Elh; ne pense pas avoir fait acte de [ndi^ 
mortel, car à son avis, si elle y était, saintes Catherine et Mariruc- 
rite ne la visiteraient pas, comme elles font chaque jour. 



Ifem que Dieu aime certains [princes] déterminés et nomnie>. 
encore errants ;1), et les aime plus qu'il n'aime ladite femme. Elle 
le sait par révélation desdites saintes, qui lui parlent français -t 
non anglais, n'étant pas du parti de ces derniers. Depuis qu'cll-' 
a su par révélation que ses voix étaient pour le prince susdit ;2 . 
elle n'a pas aimé les Bourguignons. 

XI. 

Item qu'elle a plusieurs fois fait révérence aux voix et esprils 
susdits qu'elle appelle Michel, dahriel, Catherine cl Marguerite, se 
découvrant la tète (31, fléchissant les genoux, baisant la terre scu^ 
leurs pas, leur vouant sa virginité, quelquefois embrassant, baisant 
Catherine t't Marguerite. Elle 1rs a touchées sensiblement etcorporil- 
lemtnt, leur a demandé conseil et secours, les ainvoquées; quoiqu'" 
non invoqué(îs elles la visitent souvent. A acquiescé et obéi à leiir> 
conseils et commandements; et cela dès le principe sans demander 
couse ilàquieoncjue, tel que père, mère, curé, prélat ou autre ecck- 
siastique. Néanmoins, croit fermement quesesdites révélations vien- 
nent de Diei; et par son ordre. Elle le croit aussi fermementque la foi 
et que Notrc-Seiguciir Jésus-Christ a souffert et est mort pour nous; 
ajoutant que si un malin espritlui apparaissait, qui feignît être saint 



(1} Cette périphrase obscure doit s'appliquer aux princes d'Orléans, pri- 
sonniers en Angleterre, et autres captifs d'Azincourt. 

(2) C'est à dire Charles VII. 

(3) Sahit inasrulin. 
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Michel, elle saarait bien discerner s'il est saint Michel, ou non. 
Dit que sans être contrainte ou requise aucunement, elle a juré a 
saintes Catherine et Marguerite, qui lui apparaissent, qu'elle ne révé- 
lerait pas le signe de la couronne à donner au prince vers qui elle 
était envoyée. A la fin i^oute : à moins de permission de le faire. 

XU 

Item que si l'Église lui commandait d'agir contre le précepte 
qu'elle dit avoir reçu de Dieu, elle ne le ferait pas pour chose quel- 
conque, affirmant que ses actes incriminés sont l'œuvre de Dieu 
et qu'il lui serait impossible de faire le contraire. Elle ne veut s'en 
référer là-dessus à la détermination de l'Église militante ni d'aucun 
homme du monde, mais seulement à Notre-Seigneur. Dieu, dont elle 
accomplira toujours les préceptes, principalement en ce qui con- 
cerne ces révélations et les actes qui lui ont été ainsi inspirés. Dit 
qu'elle n'a pas pris sur sa tèfe ces réponses, mais les préceptes de 
ses voix et par leur révélation. Lui a été cependant plusieurs fois 
déclaré par les juges et autres présents l'article Unam sanciam 
ecclesiam catholicamy en lui exprimant que tout fidèle accomplis- 
sant le voyage d'ici-bas est tenu d'y obéir, de soumettre ses taits et 
dits à TË^lise militante, principalement en matière de foi et qui 
touche à la doctrine sacrée, ainsi qu'aux sanctions de l'Église (1). 

Avril 42, W séance. — Prae^n-verHal clés dél|l»érAUoiui 

Et d'abord seize docteurs et six lîoeDciés ou bacheliers 
en sainte théologie (2) ont délibéré comme suit : 
Au nom du Seigneur, Ainsi-soit-il. Sachant tous par 



(t)la pièce \inam sandam ecclniam catholicam est une décrétalede Bo- 
nifate vni. Il y a été* et sera fait plus d'une fois allualoo. Elle prend place 
parmi les £ztravaganies communes an droit canoniqae Livre i, Titre vni,. 
diapltre i. Insérée au Cûrpus jurés eanoniei, édition de Turin, 174a, 2 voL in^ 
folio, tome II, p. 443 : De majorilale et obedienlid, 

(2) Cette annonce n'est point eiaclement conforme au texte qui soit. Ifous 
ne trouverons dans ce texte ( vérifié sur les mss. lat. 5965, P 4 109 et 5960 
r 149 v« ) que qninie docteurs (et non seize ), un licencié, quatre bacbe- 
Uers en théologie et un maître es arts. 

JSA1I5B DAac. 12 
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le présent acte public, que l'an du Seigneur 1431, indic- 
tion IX, le jeudi 12 du mois d'avril, la 14* année du pon- 
tificat de notre très-saint père et Seigneur en Jésus-Christ 
mon seigneur Martin, V*" du nom, pape par la divine 
providence, en présence de nous notaires publics et témoins 
souscrits, personnellement constitués, R. R. P.P. sei- 
gneurs, vénérables et circonspectes personnes Messei- 
gneurs et maîtres : 

Erard Emengard, président. ^ 

Jean Beaupère, 

Guillaume Lebouchier, 

J.de ïouraine, 

N. Midi, 

P. de Miget, prieur de Longueville, 

M. du Qiiesnoy, 

J. de Nibat , )docteurs. 

P. de Iloudenc, 

J. Lefevre ou Fabri, 

P. Maurice, 

L'abbé de Mortemer (Guil.Théroude). 

Gérard Feuillet, 

Richard Dupré et 

Jean Charpentier, / 

G. Haiton , bachelier en théologie , 

Raoul Sauvage, licencié en théologie. 

N. Coppesquesne, 1 

I. de la Pierre, } — bacheliers en théologie. 

Th. de Cou réelles,) 

N. Loiseleur, M* es arts. 

Disant que comme R. P. en Dieu Monseigneur Tévéque 
de Beauvais et Fr. Jean Lemailre, vicaire d'illustre doc- 
leur, M^ J. Gravcrand, inquisiteur, etc , juges en certaine 
cause de foi introduite devant eux, les avaient requis par 
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un mandement ainsi conçu : a Nous Pierre, etc. » (voy. ci- 
dessus p. 171 ). Lessusnommés ont reçu comme il conve- 
nait cette communication. Ils ont examiné avec grand 
soin, attention y maturité, et à plusieurs fois, le contenu de 
ces pièces. Attendu , disent-ils, que tout docteur en la 
sainte Écriture est tenu, par les sanctions juridiques, de 
prêter uo salutaire avis «n matière de foi, tontes les fois 
qu'il en est requis en Caveur de l'orthodoxie par les prélats 
et inquisiteurs; voulant donc accomplir ce devoir autant 
qu'ils le peuvent, ils ont protesté d'abord qu'étant requis 
plusieurs fois avec instance de vive voix et par écrit, comme 
il esidit, et pour y satisfaire, ils entendent dire doctrina- 
lement, en cette cause, ce qui leur paraîtra conforme à la 
sainte Écriture , aux doctrines des saints et aux sanctions 
de rÉglise, ayant uniquement devant les yeux Dieu et la 
vérité de la foi. Ils ont protesté, en outre, que tout ce 
qu'ils pourront dire et délibère^ ils le soumettent à 
. Fexamen , correction et toute décision de la sacro-sainte 
Église romaine et à ceux qui doivent ou devront en con- 
naître pour ksdît» examen , correction et décision ; en- 
semble les autres protestations accoutumées, et pour le 
mieux à faire en pareil cas. Après quoi, ils ont délibéré 
ce qui suit : 

Nous disons que, ayant diligemment considéré, conféré 
«t.pesé la qualité de la personne, ses dits, faits, appari- 
tions, révélations, la fin, la cause, leurs circonstances, et 
toutce qui est contenu dans les documents communiqués, 
il est à penser que ces apparitions et révélations qu'elle 
se vante et affirme avoir eues de Dieu, par les anges et 
saintes, n'ont pas eu lieu comme il vient d'être dit, mais 
que ce sont bien plutôt des fictions d'invention humaine 
ou procédant du malin esprit ; qu'elle n'a pas eu des signes 
suffisants pour y croire et savoir; qu'il y a dans lesdils 
articles des mensonges fabriqués; des invraisemblance 

12. 
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lëij;èremenl atliiiises par celte femme; des divinaiioDSsu- 
perblitieuses ; des actes scandaleux et irréligieux; des 
dires téniéraiiTs, présomptueux, pleins de jactance; blas- 
phèmes envers Dieu et les saints; impiété envei-s les pa- 
rents; (luelcpies-uns non conformes au précepte daimer 
son prochain; idolâtrie ou au moins fiction erronnée; pro- 
positions schisinatiquesde l'unité, de raulorité etdu pou- 
voir de T Église ; malsonnanles et véhémentenient suspectes 
d'hérésie. 

En croyant (jue ses apparitions sont S. S. Michel, Ca- 
therine et Marguerite, en croyant que leurs dits et faits 
sont bons comme elle croit en la foi chrétienne, elle 
mérite d'être tenue pour suspecte d'errer en la foi, car 
si elle entend que les articles de la foi ne sont pas plus 
sûrs que srs visions, elle erre en la foi. Dire aussi, comme 
en les articles V et I, qu'en ne recevant pas les sacre- 
ments, etc., elleabiet^fait, c'est blasphémer Dieu et errer 
en la foi. 

De tout ce qui précède les susdits nous ont demandé 
à nous, notaires publics, acte, pour être transmis auxdits 
jug( s. Fait dans la chapelle du manoir archiépiscopal de 
Kouen sous les an, indiction, mois, jour et pontificat sus- 
dits, en [)résence de discrètes personnes MM. Jean de la 
Haye et Jean Barcton, prêtres bénéficiés en Téglise de 
Kouen, témoinsàce appelés et priés. Ainsi signé : Hakch05 
et COLLKS (1). 

Autres délibérations. 

M® Denis Gasiinel, licencié en l'un et l'autre droit. 

Protostatinns faitrs et nir soumrttant à Mosseijîueurs les juges et 
Icsaulns (loctoiirs et jurisc(Hisultos, a qui il convient d'éclaircir U 

(1; Avec uneloii<^ue lorinule de style. 
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matière^ il me semble à dire que le cas de l'inculpée est infect(^^ sus- 
pect en la foi^ véhémentement erroné^ schismatique, hérétique^ 
entaché de doctrine perverse , contraire aux bonnes mœurs, à la 
décision de i'Ëglise, aux conciles généraux^ saints canons, lois civiles, 
humaines ou politiques; séditieusejinjurieuse à Dieu, à TÉglise et à 
tous fidèles; doctrine qui rend son auteur, propagateur et docteur, 
suspect en la foi, véhémentement erroné , schismatique, hérétique, 
s'il y persiste; séditieuse et perturbatrice de la paix. S'il ne s'a- 
mende et ne revient à l'unité de l'orthodoxie catholique, et si, au gré 
du juge, il ( c'est-à-dire elle ) ne l'abjure publiquement, et ne donne 
satisfaction convenable, la prévenue doit être abandonnée au bras 
séculier pour expier son crime. Si elle abjure, qu'il lui soit accordé 
le bénéfice de l'absolution ; et, selon la coutume, qu'elle soit ren- 
fermée en priton, nourrie du pain de douleur et de l'eau d'angoisse, 
pour pleurer ses fautes et ne plus les commettre. Signé : Denis Gas- 

TINEL. 

M* Jean Basset, licencié en draii canon, officiai de Rouen. 

Je n'ai que peu ou rien à dire, Rév. Pères et Seigneurs juges, sur 
une matière si grande en la foi, si ardue, si difficile, surtout en ce 
qui touche les révélations. Toutefois, sauf protestation, et sous votre 
correction, voici ce que je crois devoir dire : 

i^Sur les révélations, ce que dit cette femme est divinement 
possible ; mais comme elle n'en justifie pas par miracles avérés ni 
par le témoignage de sainte Écriture (1), elle ne doit pas être crue. 

Ifem quant au changement d'habit, à moins qu'elle n'ait mande- 
ment spécial de Dieu, ce que l'on ne croit pas, elle agit contre 



(1) Id se révèle un point de doctrine qui mérite d^ètre considéré. Les 
juges admettaient parfaitement le- renouvellement indéfini du don propre aux 
prophètes, ou envoyés de Dieu. Mais quel moyen la science des choses di- 
vines, ou théologie, enseignait-elle pour <listinguer les faux prophètes des 
vrais? Les vrais prophètes se reconnaissaient, dit-elle, à deux conditions : 
1* être annoncés par TÊcnture sainte, à titre d'antécédents *, T* faire des mi- 
racles avérés (ce qui était résoudre la question par la question). Cette doc- 
trine reparaîtra dans les diverses consultations qui vont suivre. Un fait très- 
curieux est de voir l'application précisément inverse de cette même doctrine, 
ftdte par lesdocteursde Poitiers en foveur de Jeanne. Voy. Quicfaerat, Procès^ 
Clc.,tm,p.et391suiv. 
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riionnour, riionnètetê du sexe de femme et contre l«is bonn<!S 
mœurs. 

Item et par coniuxion, en refusant de recevoir rEucharistic au 
moins une fois l'an, elle va expressément contre la décision et le 
précepte de l'Eglise. 

Ilem en refusant le jugement de l'Église militante, on voit qu'elle 
enfriMUt l'article : i'nam Sanctam. 

J'entends ce qui précède en partant de ceci :que ses -prétendue* 
révélations ne viennent pas de Diiîu ; ce que je ne crois pas (i). Et de 
ce, coninie au^^si pour qualifier et baptiser (ou dénommer ) ces pro- 
positions et autres de. la préveime, je m'en réfère au jugement 
de nnssoigneurs les théologiens, à la science desquels il convient 
mieux d'en décider. O^î^»! aux mode et forme du procès, s'il iil't'«t 
maiïi l'esté et explirpié conformément au chapitre dernier des héré- 
tiques, au C livre des Uécrétales., je m'offre à m'y employer de 
mon mieux, (juoifiue ignorant et indigne. — Le tout vôtre, indigne 
cencié en décret, officiai de Rouen, le siège vacant. Jo, Basseti. 

P,en J, 'C.Mgr. Gilles^ abbé de la Sainte-Tnnité de Fécamp, 
docteur en S^* théologie. 

Hévérendissime Père et maître insigne, humble et prompte 
recommandation, d'abord, à votre paternité révérendissime.J'ai reçu 
hier versdix heures vos lettres, contenant que votre révérende pater- 
nité, ainsi que le vicaire de l'inquisiteur, aviez requis les docteur 
en théologie, naguère rassemblés en la ville de Koucn, dedélibértr 
sur certains articles; ce qui a été fait. Vous 'désirez aussi avoir nia 
délil>ération. Mais après. Rév. Père et maître insigne, tant et de tel- 
docteurs, (jue leurs pareils ne sont peut-être pas trouvables dan^ 
l'univers, que peut concevoir mon ignorance ou mon élocution 
inérudite enfanter î A peu près rien. Je m'arrête donc avec euxtou> 
en tout; j'adhère àleurs délibérations, en y ajoutant mes protesta- 
tions et sou missions préalables et accoutumées; en signe de quoi j'ap- 
pose ici mon seing manuel. Rév. Père et maître insigne, sijepui? 
vous complaire en quelque chose, ordonnez; pour vous obéir, mon 
pouvoir fera peut-être défaut, non la volonté. Que le Très-Haut 



(0 II veut dire : Je ne crois pas qu'elles ( les révélations de Jeanne) vicn 
nent de Dieu. 
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daigne conserver Votre Patemilé suivant ses souhaits^ avec l'heu- 
reux succès et prospérité de vos désirs. Écrit à Fécainp, le 21 avril. 
De Votre Révérendissime Paternité le disciple^ abbé de Fécamp (1). 

Avril 13. 45* séance. Suite de la prodaeilon des avl» 
rendus iMnrles eonmuttmnUu 

M* Jacques Guesdon, de Pordre de$. Mineur t, docteur en théologie. 

Le mercredi 13 avril, comparut deVantMg' de Beau vais, 
vénérable personne M'J.Guesdon, maître en théologie du 
couvent des FF. mineurs de Rouen. Lequel a affirmé 
quUl avait assisté à rassemblée de MM. les théologiens et 
maîtres de cette ville, réunis dans la chapelle de Far- 
chevëché pour le fait de Jeanne la Pucelle^ à Teffet d'en 
délibérer. Chacun ayant donné son avis séparé, tous se 
réunirent dans une conclusion unanime. Ledit maître 
Jacques vote avec eux et se joint à leur opinion. Mais at- 
tendu qu'il est appelé ailleurs pour affaires (3), il demande 
à monseigneur la permission de quitter et de se retirer. Il 
est prêt toutefois, lorsqu'il sera de retour à vaquer, par 
obéissance , en cette affaire et à prendre part à ce procès, 
toutes elquantes fois, à son retour. »- « Gela est ainsi (3) ; 
(Signé) : Guesdon. 

M* Jean Maugier, chanoine de Rouen^ Ueeneié en droit canon. 

Rév. Père, et vous, monsieur le vicaire du sieur (ou seigneur] inqui- 
siteur, daignez, s'il vous platt, savoir que j'ai reçu votre mandement 
avec toutes humilité et obéissance dues. J'ai vu ce qui y est contenu 



(1) BgidiusFiseamjmemislMs, Ut. 5965. T 111 y* ); c*eftt ihdire G<2/m 
[abbé] de Féçamp^, 

(3) « Alibi negotia taras ». Cette retraite, plus ou moins motivée » n'est 
point on fait insignifiant. Les réguliers étaient plutôt favorables et sympa- 
thiques à Jeanne , qu'hoatiles. 

(3) Ou approuvé : « Ita eU, » 
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et par VOUS demandé, ensemble les qualifications et l'axis drs 
HH. SS. et M.\r*, notables professeurs en la sainte Écriture réu- 
nis et en grand nombre à la même finale opinion. Celle-ci me paraît 
bonne, juste, sainte, plausible, conforme aux sacrés canons^ aui 
sanctions canoniques, aux sentences de nos docteurs. C'est pourquoi 
je m'y associe en tout et pour tout, etc., sous les protestations, etc. 
Le tout prêt à faire vos bons plaisirs, yo. Maugieb. 

M^Jean lirullot^ licencié en droit canon, chantre et chanoine de 
la cathédrale de Rouen, 

Vu les confessions et assertions de la prévenue, communiquées, 
etc., après avoir pris l'avis d'autres experts et jurisconsultes, ayant 
consulté les auteurs; vu les actions de ladite femme, attendu les 
motifs ([ui doivent me rattacher à Topinion de mes maîtres et 
supérieurs unanimes et nombreux; attendu que cette opinion me 
semble conforme aux saints canons, etc., j'adhère, etc., sous pro- 
testations, etc. J. Bri'llot. 

M^ Sicolas de l'enderès, licencié en droit canon, archidiacre 
d'Eu et chanoine de V Église de Rouen- 

Sous protestations, etc. Vu l'opinion des maîtres, etc. requis, etc., 
répondant de mon mieux, etc., je dis et tiens que messeigneurs et 
maîtres ont bien, pieusement, et doucement procédé. En compulsant 
mes autciirs, j'ai trouvé que leur opinion était bonne, juridique, 
raisonnable, conforme, etc., et par conséquent j'adhère, etc. Vo- 
tre très-humble ser>iteur et chapelain N. de Venderés. 

M'' Gilles Deschamps, licencié en droit civil, chancelier et chU' 
noine de la même église, 

Rév. l^cre en Jésus-Christ, et vous, monsieur le vicaire, etc. Sur les 
assertions communiciuées, etc., après soumissions et protestations, 
etc.; tout considéré et pesé, attendu l'admonition charitable, lasom- 
mation répétée, et le choix laissé à ladite Jeanne, hier, en présence 
des docteurs et jut;es , par vos Paternités et Tarchidiacte d'Évreux, 
votre mandataire , de soumettre les faits et dits contenus dans ce 
procès à la détermination et ordonnance de TÉglise universelle, de 
N. S. P. le pape, du concile général, ou de quatre hommes notables 
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de son obédience ou de Téglise de Poitiers ( lesquelles somma- 
tions à mon sens sont justes et raisonnables, et doivent être con- 
tinuées pour son salut); attendu ses réponses et qu'elle n'a pas ob- 
tempéré (1) à cette offre ou invitation, à moins qu'autre chose m'ap- 
paraisse et constate la correction ou amendement de ses paroles, 
ou une meilleure interprétation, sesdites assertions me paraissent 
suspectes en la foi, contraires aux bonnes mœurs et aux sanctions 
canoniques, considérant toutefois comme étant fort à considérer 
pour la qualification plus savante et plus lumineuse deses asser- 
tions, les déterminations des docteurs en théologie et décret. Donné 
fan du Seigneur 1431, le 3 mai, sou? mon seing manuel ci mis : 
E. DE Camns. 

àÊ* NieoUu Caoalt ikencié en droU civile chanoine de la même 
église. 

Vu les assertions, etc.; vu l'opinion de plusieurs notables maî- 
tres, etc. et en grand nombre, attendu que cette opinion me semble 
conforme aux canons, etc., j'y adhère sous protestations, etc., sou- 
missions, etc. Votre humble, etc. Nieolaui Gaval. 



(1) Ce pansage mérite qu'on s*y arrête, n y a id une apparence d*éqnité qui 
demande explication. Si un appel en forme et régulier avait été introduit par 
le gouvernement de Charles VU en faveur de Jeanne par devant le pape on 
le concile, c^eût été là assurément un recours sérieux. Par devant un tel tribu- 
nal, Jeanne eût en à nos yeui quelque chance d'être renvoyée absoute. C'eût 
été dans tous les cas un témoignage réel et plausible d'indépendance et d'hon • 
nèteté. Mais Jeanne isolée , entre les mains et ses ennemis, sur terrain ennemi, 
sans aide judiciaire , sans conseil , ne pouvait voir dans cette Invitation qu'un 
piège : et c'en était un. Ceux qui le lui tendaient le savaient bien, elle refusa. 
Rien mieux que cet épisode ne fait voir la détestable connivence qui exis- 
tait, contre la Pncelle , entre les conseillers du roi : R. de Chartres , la Tri- 
mooiUe, etc., et les ennemis du roi : P. Cauchon, etc. ( Voy. Bisioire de 
Chartes Vil, t. Il, p. 20e, 222 et s. } On oflre à Jeanne l'arbitrage de quatre 
clercs notables de l'obédience de Chartes VU. 11 n'est que trop vrai : Pierre 
Cauchon eût certainement trouvé sans peine quatre complces de ses doc- 
trines, si re n'est de ses passions personnelles, même dans le diocèse de Poi- 
tiers. Mais Jeanne, de son côté, pouvait assurément trouver quatre hommes de i 
Men et d'église pour la défendre. Tout dépendait donc du choix de ces i 
arbitres. L'archidiacre d'Ëvreux, où son rapporteur, et pour cause , ne s'ex- I 
pttqnent anoinemcrt svr ce point 
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M^ Robert Barbier^ licencié en droit eanoUy chanoine de la nUme 
église. 

Adhésion sonihlahlc. Il ajoute : A mon petit jugement, el sauf 
meilleur avis, les assertions susdites doivent être, avant conclasion 
définitive, etc., être soumises à notre mère l'université de Paris et 
principalement à la faculté de théologie et droit canon. Barbemi. 

M* Jean Alépée, licencié en droit ci^il, chanoine de la même 

église. 

Adhère comnic le précédent, l'université consultée. Je me sou- 
mets d'avance à sa décision, à celle de l'église romaine et du 
saint concile général. J. Alespék. 

iW« Jean Uulot de Chatillon, archidiacre et chanoine dÉcreux, 
docteur en théologie. 

Adhère à l'avis des premiers consulteurs, 

M^ Jean de Bonesgue, aumdnier de V abbaye de Fécamp. 

Moi, docteur en théologie de l'université de Paris depuis vingt-cinq 
ans, aumônier, etc., vu et considéré les pièces communiquées^ etc.,5ui> 
d'avis qu'elle est schismatiijue et hérétique, etc., attendu ce qu'élit 
dit de SS. Michel, Catherine, Marguerite, de l'Eucharistie, du com- 
mandement divin. Qu'elle soit donc punie et qu'il en soit fait justice; 
suis à l'honneur de Dieu et à l'exaltation de la foi. J. de Bomescce. 

iV^ Jean Guarin, docteur en décret, chanoine de Rouen. 

Adhère purement et simplement comme les premiers. J. Gjlri>. 

Le vénérable chapitre de r Église de Rouen (t). 

Requis de donner notre avis sur les assertions, etc., nousavon< 
d'abord résolu de dilTérer notre réponse, attendu la gravité delà 



(1) Des faits acquis à riûstoire nous autorisent à penser et à dire que la 
consultation suivante n'eht point Pexpression d'un sentiment libre einocère. 
mais le résultat de la pression et de la contrainte morale exercé sur le cba* 
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matière etdésirant avoir préalablement l'opinion de l'université^ etc. 
Maisdepuis^ attendu l'avis délibéré par beaucoup d'illustres docteurs, 
dans une assemblée qui a eu lieu le 2 mai; attendu que dans cette 
assemblée elle (Jeanne) a été exhortée par de douces et pieuses 
admonitions et sommée par monseigneur l'archidiacre d'Évreux, 
par vous commis, à se soumettre au jugement de l'Ëglise univer- 
selle, de N. S. P. le pape , du concile général, et d'autres prélats 
ou de quatre grands clercs ie son parti (I; ; attendu ()ue ladite 
femme n'a voulu aucunement acquiescer à ces louables admoni- 
tions et exhortations; attendu qu'elle les a damnablement et per- 
nicieusement méprisées et repoussées^ etc., etc. C'est pourquoi,nous 
estimons que les déterminations et qualifications prononcées à cet 
égard par les susdits prélats et docteurs ont été faites doucement, 
justement et raisonnablement. Nous pensons donc que par ces 
motifs elle doit être réputée hérétique. Fait en notre chapitre, l'an 
du Seigneur i43l, le quatrième jour de mai. Ainsi signé : R. Gue- 

ROULD. 

MM** Aubert MofeieiJeandu Chemin, licenciés en droit canon, 
avocaU de la cour de tofficialité de Rouen. 

Protestations, etc., soumissions, etc, nous estimons : 1* en ce qui 
touche les prétendues révélations, encore bien que ces allégations 



pitre de Rouen. Les 13 et 14 avril, le chapitre A^asaemble à grand' peine ea 
nombre soIBsant, ledoyen absent. Il demande t* qa^ivant de conolnre de sa 
part les articles soient représentés et signifiés à Jeanne en français, avec 
admonition clMuitable de se soumettre à TÉgli^e; V que Tuniversité de Paris 
soit consultée. De là , selon toute apparence , un conQit s'éleva entre le cba* 
pitre et les Anglais ; ce conflit fut suivi d'une négociation. En effet, U parait que 
dans cet intervalle, du 14 avril au 4 mai, an simulacre de sonunatton, 
avec « admonition charitable », fut signifié à Jeanne. D'autre part, oomme 
on le verra, Tuniversiléde Paris fht également consultée. A ces deux conditions 
et à ce double prix les juges obtinrent la consultation que nous résumons ici. 
(1) Les écrits de Jean Jouvenel des Ursins, Tun des prélats les plus fidèles et 
les plus considérables du parti de Chartes Vil, montrent en lui, autant qu'on 
peut nndttire dindiees ou de preuves indirects ,'un ennemi plutôt qu*an ami 
de la pucelle. Les sentiments de Tarchevèque de Reims à son égard ne sont 
pas équivoques. La perpétuelle hésiUtlon de Charles Yli à Téi^rd de la pu- 
celle montre asseï clairement qu'autour de lui les avis touchant la sainteté de 
cette jeune fille étalent fort divisés. Voy . d-dessu p. 185, note 1. 
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soient divinement possibles, mais attendu que la prévenue n'ad- 
ministre pour preuves ni miracle ni témoignage de la sainte Écri- 
ture, il n y a pas lieu de croire à ses assertions (1). 

Item quant au rejet de l'habit féminin, attendu qu'elle ne jus- 
tifie pas du commandement do Dieu ; attendu qu'elle a agi seule, 
stipulant dans sa propre cause, contre l'honneur de son sexe et des 
bonnes mœurs, et qu'elle a méprisé sur cechef les admonitions qui 
lui ont été adressées, nous pensons qu'elle a mérité et mérite d'être 
frappée d'excommunication et d'anathème. 

Item ladite femme, à moins de cause raisonnable et de l'avis de 
son prêtre paroissien ou ordinaire, est tenue de recevoir au moins 
une fois l'an le sacrement de l'Eucharistie; autrement, elle va 
contre la détermination et le commandement de l'Église. 

Item ladite femme est tenue de se soumettre au jugement de 
rÉgliso militante, etc. En méprisant les admonitions, etc., elle en- 
freint l'article de foi Unam Sanctam^ etc. 

JVous entendons les délibérations qui viennent d'être énoncées, en 
admettant que lesdites révélations ne viennent pas de Dieu. Pour 
le jugement, etc., de ces assertions, nous nousen rapportonsà l'avis 
de MM. les théologiens, etc. D'où nous concluons que le cas de la 
prévenue est suspect en la foi, etc., scandaleux, séditieux, etc., si 
elle y persiste. Pour ce elle doit être punie de prison perpétuelle, 
au pain de douleur, eau d'angoisse, etc., ou de toute autre peine 
extraordinaire édictée et modérée selon l'arbitrage desdits juges. 

A. MORELLI. J. DE QUEMIINO. 

Délibération de onze avocats de la cour de Rouen, licenciés Us 
lins en droit canori^ les autres en droit civil, les autres dans les 
deux droits, nommés Guillaume de Livet, Pierre Carré, Guerould 
Poicstel, Geoffroy du Crotay, Richard de Saux, Bureau des Cor* 
meilles^ Jean Ledoux, Laurent du But, Jean Colombel, Raoul Auguy^ 
et Jean Tavernier, 

Au nom de Dieu, amen. Sachent tousque l'an du Seigneur 1431. 
le 30 avril, etc., pontificat, indiction, etc., les susnommés, etc., réunis 
dans la chapelle ou oratoire de l'hôtel archiépiscopal de Kouen, 
requis, etc., ont délibéré ce qui suit,aprcs soumissions et protesta- 
tions, etc. 

(1) Voy. ci-dessus p. 1181, note 1. 
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!• pour lesrévéliitionft, î.^ pour Fhabit, attenda (comme dans la 
délibération précédente }, 3* attendu qu'elle préfère garder son ha- 
bit d'homme plutôt que de recevoir l'Eucharistie^ 4® attendu qu'elle 
Ta contre l'article Unam Sanetam, etc.^ nous en rapportons au ju- 
gement des théologiens de l'univerité de Paris^ etc., à qui de préfé- 
rence appartient la décision. De quoi^ etc., avons, requis acte par 
notaire apostolique ; fait aux lieu et date susdits, etc.^ en présence de 
Pierre Ck>chon(l) et Simon Dani (ou le Danois], prêtres, notaires 
de ladite cour, etc. 

Et moi, Guillaume Lecras, prêtre de Rouen, notaire apostolique 
et impérial, al donné et signé l'acte requis, etc. G. Lbcràs. 

A. P, en Dieu Monseigneur Philibert de Monffeu, inique de Cau^ 

tances (2). 

A R. P. en Dieu, mon très-cher seigneur Tévèque de Beauvais. J'ai 
reçu, etc., les assertions, etc., signées de trois notaires et du sceau 
royal. Comme j'ai pu voir, la prévenue affirme que SS. Michel, etc., 
lui sont apparus; lesdites saintes l'ont invitée à aller trouver cer- 
tain prince, etc., de prendre l'habit d'homme, etc., ce qu'elle a 
fait, etc. Elle sait de révélation qu'elle s'échappera de prison, etc.; 
que les Français en sa compagnie accompliront de plus beaux faits 
d'armes, etc. Elle a employé le signe de Jésus et de Marie, etc.; elle 
s'est précipitée d'une tour, etc. Elle a rendu hommage aux dites sain- 
tes ; elle y croit aussi fermement qu'à la foi catholique, etc. Elle 
refuse de se soumettre àTËglise, etc. J'extrais ici quelques-uns des 
griefs signalés dans la communication, etc. Après de si grands 
docteurs consultés etc., je réponds à la requête de votre paternité 
en vous donnant, du moins mal que je puis, mon sentiment, en 
m'abstenant de qualifier chaque point, afin qu'il ne semble pas que 
je veux en remontrer à Minerve. 

Assurément, Rév. Père, je pensée que cette femme a un esprit 



(1) Ce penonoage, qu'A ne font pas confondre avec le juge, son quasi homo- 
nyme , est l'autenr de la cbraniqne qui porte son nom et que f ai patiUée 
sons ce titre : Chronique de Cousinot, etc., suivie de laChroniquede P. Cih 
ckon^ etc. ; Paris, Delahaye, inl2 ; 1SS9. 

(S) Cet évèqne était an Seigneur boorgnignon, créature de Bedford. 
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suMil, enclin au mal, agité par un instinct diabolique et%ide de la 
granule l'Ksprit-Saint. Témoin saint Grégoire, et siTon considère les 
(lires de eelte femme, il y a deux signes qui attestent la présence de- 
là i^iîke, et dont manque évidemment cette femme. Ses assertions, 
sauf meilleur jugement, sont contraires à la foi, vaines, scanda- 
leuses, superstitieuses, etc. D'autres proposeront une expertiseuUé- 
rieuriî, mais le jugement n'en saurait être différé. Si elle révoque 
ce (ju'elle don révoquer, il faut la conserver sous bonne garde j s- 
qu a ce que sa correction et amendement soient bien manifestés. 
Si elle refuse, il faut la traiter en hérétique opiniâtre. 

Voilà ce que j'avais à dire, prêt à obéir en tout à ce que pour- 
rait agréer, Votre Révérende Paternité, laquelle daigne le très haut 
conserver heureuse et satisfaite en ses désii*s. Ecrit à Coutanccs, 
le 1} mai li31. Le tout vôtre en toutes choses. Philib.^ évèque de 
Coutanccs. [ Le secrétaire ; ] Saintigny. 

/?. P. en J.'C. Mgr revécue de Lisieux, 

A R P. en Dieurévéque de Beauvaiset Jean Lemaître, etc., Zano 
de Castiglione évèque, etc. Ayant reçu les assertions, etc., je vous 
envoie ma réponse sous mon signet. Donné à Lisieux le 14 mai. 
Signé Lanf/iais ( Anglici ) (i). 

Rév. Père , il est très-difficile d'établir un jugement certain sur 
ces matières d'apparitions et de révélations; car selon le dire de Pa- 
pôtre , « l'animal homme ne perçoit pas ce qui est esprit de Dieu, 
ni ne participe au sens du Seigneur et n'est son conseiRer ». Et, 
comme propose saint Augustin dans son livre De respriletde Pâme, 
souvent dans ses visions et apparitiims Pâme est trompée et jouée, 
car ce qu'elle voit est tantôt faux, tantôt vrai ; tantôt le mauvais 
esprit et tantôt le bon y préside. C'est pourquoi si un individu af- 
lirme nùmont et simplement qu'il est envoyé de Dieu pour mani- 
fester au sièch" quelqiu* communication invisible et secrète, foi ne 
doit point y être ajoutée, à moins qu'il n'en justifie par miracles ou 
témoignage de la sainte Écriture (p. 181, noteU C'est un point que 
pose la (lécrétale : Cum ex injit7icto{'l)y sur les hérétiques. Mais je ne 

(I) Le nom du socnlairc est ici carar léristique. Quoique ré>éque fût italien 
( vo>. la note 1, p. 101 ), le titre ô\in(jluis appartient à Tun comme à Pautre. 

(3) Dccrotalcdc fin'fioire IX ; inscrée parnûles actes analogues de ce pape, 
qui ibmtenl unctli>ision du code c.monique. [\o) . Corpus j uns canoninici: 
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vois pas dans Tinculpée les signes ou indices d'une admirable sain* 
teié, ni d'une vie exemplaire constatée, etc. 

Ces choses donc considérées, moi, Zanon, etc., après en avoir mû- 
rement délibéré, soumissions, etc., protestations, etc., je disque, at- 
tendu la h^smé condition de la personne (i), attendu ses assertions 
ou propos pleins de fatuité oude folies présomptueuses, la forme et 
le mode prétendus de ses visions, etc., il est à présumer que de deux 
choses Tune : ou ce sont illusions et fallaces des démons, qui dans 
les bois se déguisent en anges et entre temps s'affublent des appa- 
rences et ressemblances de diverses personnes; ou ce ne sont que 
mensonges, inventés et fabriqués à dessein pour duper les rudes et 
les ignorants. 

Item, à première vue, plusieurs de ces assertions contiennent des 
nouveautés scandaleuses et erronées, etc., et en refusant de se sou- 
mettre à' l'autorité de F^Hseiellefait une grave injure à cette puis- 
sance» Avertie de se soumettre au pape» au concile, ou aux prélats, 
si elle s'y refuse avec un mépris opin«fttre> elle doit être tenue pour 
schismatique et véhémentement suspecte en la foi. 

Tel est mon avis, sauf meilleur jugement, témoin mon seing ma- 
nuel ci-mis, les an et jour susdits* 7AKo:^f7s Lexocienêis, 

R. R. P. P. en J.-G. MMsn et MM» Nicolas, abbé de Jumiéges, GuO- 
laume abbé de CormHUet, docteurs en décret. 

Nous vous avons déjà fait connaître que dans notre opinion le 
jugement du cas sur lequel nous gommes requis devait être préa- 
lablemenidéféré-à.notre mère l'université de Paria. Vous nous 
avex toutefois émt- derechef, et nous avez pressés de dire notre 
a^is. 

Le fait de cette femme, se réduit pour npus à quatre points, i « sou- 



Tarin i746,in-r, tome II, livre v, titre vn, chip, xii, p. 263] dehàreticis, et 
titre \xxii, chapitre n, page 2S4. 

(1) Celte proposition est empreinte d*un esprit d*orgaefl toat-à fkit aris- 
tocratique et qui, même au quinzième siècle, eût été jugé, avec raison, re- 
préhensible , dans la boache d'un docteur de l^ÉgUse et d^oii évéque chré- 
tien. Zaoon était un seigneur milanais, qui avait trouvé en quelque sorte le 
siège de Lisieuz dans rhéritage de son oncle , le cardinal Branda di Cas- 
tigiione, évèque eommmidataire de Liaieux ( pour en toucher les revenus ). 
C'est ainsi que par hasard cet étranger occupait un évèché français. 
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mission h TÉglisc militante : sur ce point elle doit être avertie d'a- 
bord charitablement, puis publiquementct avec remontrance :si elle 
persévère alors dans la malice, elle doit être tenue comme suspecto 
en la foi. 2^ i)oint: révélation ; 3«, rejet d'habit féminin par ordre do 
Dieu : à cet é^'ard on ne peut la croire, attendu le défaut de mîrâck< 
ou de témoignages de la sainteté de sa vie. 4* point : est-elle en 
péché mortel 1 Dieu seul lésait, qui pénètre les cœurs, etc. ; là-dessu? 
nous nous en réferons aux théologiens. Témoin nos seings manuels 
misa la présente, le dimanche 29 avril i43i. N. de GettieticU. G. 
abbas de Cormeliis. 

M^ Raoul Roussel, docteur en fun et l'autre droit, trésorier de 
r église de Rouen. 

Révérend Père, Protestations. Outre ce que je vous ai antérieure- 
ment répondu par écrit, je puis seulement ajouter qu'à mes yeux 
ces assertions sont fausses, entachées et cautement inventées par 
cette femme et ses complices, pour en venir aux fins de leur parti. 
Et pour les qualifier j»lus amplement, je m'en réfère aux théologiens. 
Fait l'an du Seigneur 1431, le [ 30] dernier jour d'avril, par votre 
serviteur R. RousseUi. 

MM^* Pierre Minier, Jean Pigache et Richard du Crouchet, 
bacheliers en sainte théologie. 

La réponse que vous nous demandez,Tr. Rév. Père, etc., dépend 
de la distinction précise à faire quant à l'origine des révélations 
dont il s'agit, distincti(ni à laquelle notre insuffisance ne nous 
permet pas d'atteindre. Si en effet elles procèdent du malin es- 
prit, ou sont feintes, il nous semble que plusieurs de ces assertions 
.sont suspectes en la foi, injurieuses, etc. Que si, au contraire, elles 
procèdent de Dieu et du bon esprit, ce qui n'est pas constaté 
pour nous, il ne nous serait pas permis de les interpréter en mau- 
vaise part. Tels sont, Rév. Père, sans témérité et sous correc- 
tions, les avis que nous dictent nos consciences. Etc. P. Mimer. 

PIGACHE. J. R. GrOUCHET (1). 



(1) Celle réponse est une variété remarquable d'un genre qa'on poarra 
nommer Vamhiyu scholasdque ou clérical. 



4TIÛ 13.1 4S* SEANCie. Id3 

M^ Raoul Sauvage, bachelier en théologie (1). 

De ces assertions, les unes me semblent scandaleuses, suspectes 
en la foi; d'autres, téméraires, propres à induire en erreur et aux 
mauvais exemples. Quant à leur qualification, je m'en rapporte à 
mes supérieurs. Pour ses apparitions, sauf erreur et correction, je 
crains qu'elles soient fantastiques et mensongères. Ses assertions tou- 
chant l'habit d'homme me paraissenttéméraires, scandaleuses et in- 
ductives à mauvais exemples. Son refus de soumission à l'Eglise , etc., 
me semble schismatique, etc., attendu qu'elle metau dessus-del'au- 
torité de l'Eglise le crédit que lui inspirent des visitons peut-être fan- 
tastiques et diaboliques; car parfois les malins esprits se déguisent 
à la ressemblancedes bons anges. Quant ausignede.son prince, etc.. 
Je ne sais ; cela peut être fictif et mensonge inventé, etc., etc. Sur 
la 4^ proposition , sa prescience d'événements futurs : cette con- 
fiance de sa part est à mes yeux présomptueuse ; parce que les 
choses futures n'arrivent pas de nécessité : or, étant donné que 
cette révélation vint de Dieu, ce pourrait être une communication 
analogue à celle deJonas, qui prophétisa : « Encore quarante jours, 
et Ninive sera détruite. » Révélation de sainte Catherine sur son 
évasion future : peut-être est-ce jactance et mensonge. Epée ré- 
vélée; sans doute par malin esprit ou homme ; n'est pas croyable. 
5* proposition : qu'elle a pris habit d'homme par ordre de Dieu : 
cela n'est pas vraisemblable , mais plutôt scandaleux, indécent, 
déshonnête, surtout pour une femme et une pucelle qu'elle se dit 
être ; à moins qu'elle ne le fit pour se piréserver de violence et pour 
conserver sa virginité. 6* proposition ; signe de la croix. Les signes 
signifient ce qu'on veut : cependant pourrait-on supposer ici qu'il 
y a mépris et blasphème du crucifix, etc. Le reste n'est que superbe 
et jactance. 7% 8% 9* propositions, blâmées. iO* : les saintes ne par- 
lent pas anglais, téméraire assertion et blasphème ; car Dieu est la 
providence suprême, tant des Anglais que des Français, et l'asser- 
tion est contraire à la charité envers le prochain, il*: idolâtrie. 
i2^ : comme la i'*. 

Toutefois, révérends pères, attendu la fragilité féminine, je suis 

d avis que les articles soient traduits en français, communiqués à 

• la prévenue, avec représentations charitables pour qu'elle se cor" 

rige, etc. Je serais également d'avis, pour mettre hors d'atteinte 

l'honneur des juges et la paix de leur conscience, que lesdites as* 

(i) Ce derc parait avoir été on juge prévenu, circonvenu, mab hoonéte. 

JE4NNR b4RC. 18 
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sériions et les qualifications que les juges leur ont appliquées soient 
transmises au sainl-siégc de Rome, etc. R. Sauvaige, 

18 Avril. 40^ séance. — ^ EaLbortation cbaritalile de 
«ieanno ( malade }• 

Le 18, nous, juges, accompagnés de M* Guillaume Bou- 
clier, Jacques de Touraine, Maurice du Quénoy, Nicolas 
Midi, Guillaume Adelie et Guillaume Ileclon, noussommes 
transportés dans la chambre où Jeanne était détenue. 

En présence de ces personnes, nous évéque susdit, 
nous nous adressâmes à la dite Jeanne, qui alors se disait 
malade. Nous lui dîmes que ces docteurs et maîtres ve- 
naient à elle familièrement et charitablement, la visiter 
dans sa maladie, pour la réconforter et la consoler. 

Nous lui rappelâmes ensuite que, par diverses et plu- 
sieurs fois, elle avait été interrogée solennellement, sous la 
grave prévention qui lui est imputée, par devant de no- 
tables clercs, etc. 

Item que plusieurs de ses dits et faits avaient semblé 
défectueux. 

Item : attendu qu'elle ne saurait, étant ignorante et il- 
lettrée, connaître et discerner touchant certains articles à 
elle imputés s'ils sont contraires à notre foi. sainte doctrine 
et approbation des docteurs de l'Église, ces clercs of- 
fraient de lui donner bon et salutaire conseil, pour s'en 
instruire : qu'elle voulut donc aviser de recevoir et choisir 
quchpi'iin ou quelques-uns des assistants, pour se conseil- 
ler dans sa conduite^ et que si elle ne le faisait, que mes- 
seigneurs les juges lui en délégueraient pour la conseiller 
et réduire. 

//em qu'ils offraient à cet effet de lui donner pour con- 
srils quel(jues docteurs en théologie, droit canon et civil. 

Item il lui fut dit que si elle ne voulait recevoir con- 
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seil^ et se conduire par le conseil de TÉg^lise, elle serait 
en très-grand péril. 

il. 11 me semble, teu la maladie que j'ay, que je suis en grant péril 
de mort. Et se (1) ainsi est que Dieu vueille faire son plaisir de moy, 
je vous requier avoir confession, et mon saulveur aussi, et d'estre 
ensevelie en la terre saincte (2).' 

Ad ce luy fut dît : Se vouloiés (si vous vouliez) avoir les drolctmts 
et sacremens de l'Eglise, il fauMroit que vous feissiez comme les bons 
catholiques doyvent faire, et vous su bmessiés (soumissiez) à saincte 
Église. A. Je ne vous en sçaroye maintenant autre chose dire. 

Item, luy fut dit que, tant plus se crainct de sa vie pour la ma- 
ladie, tant plus se devrait amender sa vie; et neauroit pas les droiz 
de l'Eglise comme catholique, se elle ne se submectoit à l'Eglise. 
A. Se le corps meurt en prison , je me actend que le faciez mectre 
en terre saincte^ se ne Ty faictes mectre, je m'en actend à nostre 
Seîgnenr. 

lient luy fut {dit} que autrefois elle avoit dit en son procès que, 
s'elle avoit fait ou dit quelque chose qui fust contre nostre foy 
chrestienne, ordonnée'de Nostre Seigneur^ qu'elle ne [le] vouldroit 
point soustenir, R. « Je m'eki actend à la responce que j'en ay faicte 
et à Nostre Seigneur. » 

//em, luy fut faicte interrogacion , pour ce qu'elle dit avoir en 
plusieurs fois révélacions de par Dieu, par sainct Michiel, sainctes 
Katherine et Marguerite; se il venoit aucune bonne créature qui 
affermast avoir eu révélacion de par Dieu, touchant le fait d'elle , 
s'elle le croiroit. R. Qu'il n'y a crestien en monde qui venist de- 
vers elle, qui se deist (dit) avoir eu révélacion^ qu'elle ne sceust 
(sût) s'il disoit vray ou non; et le sçaroit (saurait) par sainctes 
Katherine et Marguerite. 

Interroguée se elle ymagine point que Dieu puisse révéler chose 
à une bonne créature, qui luy soit incongneue : /L a 11 est bon à 
savoir que ouil (oui) ; mais je n'en croiroye homme ne femme, se 
je n'avoye aucun signe. » 

Interroguée s'elle croist que la saincte Escripture soit révélée de 
Dieu, A. ic Vous le sçavés bien; et est bon à savoir que ouil ». 



(1) Et s^il est ainsi que Dieu veuille faire, etc. 
(1) C'e8t4-dire en terre bénie : au cimetière. 

13. 
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Item fut sommée, exortéo cl requise de prandre le bon cons42iI 
des clercs et notables docteurs, et le croire pour le salut de son àme. 

Sa dernière réponse, (interrogée si elle se soumettait, elle et 
ses actions, à notre sainte mère l'Kglise), fut à savoir : « Quelque 
chose qui m'en doive advenir, je n'en ferai ou dirai autre chose; 
car j'en ai dit devant au [irocès. » 

Kl ce ainsi fait, les vénérables docteui's là présents, c'est asavoir 
niailres Guillaume Le Bouchier, Maurice Du Quesnoy, Jacques de 
Touraine,(iuillaunu' Adelie et Gérard Feudlet, Texhortèrent instam- 
ment [)our ([u'elle voulût se soumettre à notre sainte mère l'Eglise 
et c(! en alléguant de nombreux exemples et autorités de la sainte 
écriture; et, entre autres exhortations, Maître Nicolas Midi allégua 
ei^tVaneais le chapitrtî 18 de saint Mathieu, si ton frère^ etc. Ce à 
(|uoi Jeanne répondit (pfelle était bonne chrétienne et voulait mou- 
rir telle. 

Inl^-rroguée, puisiiu'elle requiert que l'Eglise luy baille son créateur 
s'elle s<- vouldroit submeclre à l'Eglise, et on luy proraectroit baii- 
leCi I, li, Que dr celle sul)mission, olle n'en respondra autre chose 
qu't llea lait ; et. qu'elle a\ me Dieu, le sert, et est bonne chrestienne, 
et v«iuldroil aidier et S(Hislenir saincte Eglise de tout son povoir. 

Interroguée s'rlhî vouldroit point que on ordonnast une belle tt 
notable procession [t\ pour laréduireen bon estât, s'elle n'y est : H. 
Ou'elle veult trè>-bien que l'Eglise et les catholiques prient pour elle. 

liai. Mai 1, \T séance. — Aclitioiillioii puMIque Catle 
ù la Piiedle* 

Item le mercredi 2, etc., en présence de nous juges sié- 
geant dans la chambre du château de Rouen, près la 
grande cour (3j présents : 



(t) Ou promettait de le lui bailler; cVsl-à-dire de lui administrer PEuchâ- 
listie. 

{'}.) Ain|uin/ièino sièrio le> |rocessions étaient une pratique très-en vogue. 
OnTeiuployait Iréqueniineiit pour la manifestation quelconque des sentiments 
publies, et notainineiit pour ()l)t(nir, par ce moyen, quelque grâce divine. 

CX) Pour tout ce qui concerne la to|)ographic de Rouen par rapport au 
pro( ('S de la putrllc, nous si^^nalerons iri un excellent écrit intitulé : Jeanne 
ixirc au didlcau de Ixourv, par V. Pouquet, professeur au Lycée ù Rouen; 
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Nicolas^ abbé de Jumièges, 

Guillaume^ id.deCormeil- 
leSy 

L'abbé de Saint -Ouen, 

Le prieur de Saint-Lô, 

Pieppe, prieur de Longue- 
ville, 

J. de Nibat, 

J. Guesdon , 

J. Fouchier, • 

M. du Quesnay, 

J. Lefèvre, 

G, Boucher, 

Piepre Houdenc, 

J. de Ch&tillon, 

Erard Emengard, 

Richard du Pré, 

J. Charpentier, 

P. Maurice, 

N. Couppequesne, 

J. C!olombel, * 

Raoul Auguy, 

J. Tavernier, 

Guillaume Postel, 

And. Marguerie, 

J. Alépée , 

G. des Champs, 

N. Caval, 
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G. Haiton, 

Th. de Courcelles , 

R. de Grouchet, 

P. Minier, 

R. Sauvage, 

J. Pigache, 

J. Mauger, 

J. Eude, 

R. Roussel, 

J. Garin, 

R. Barbier, 

D. Gatinel, 

J. Ledonx, 

N. de Venderès, 

J. Pichon, 

J. BruUot, 

R. de Saulx, 

L. du But, 

Aub. Horel, 

J. Du Chemin, 

Guillaume De la Cham- 
bre, licencié en médecine. 

Frère Is. de la Pierre, 

Guillaume Legrant, 

Jean de Rosay, curé de 
Duclair, 

Frère Jean de Bastiê ou 
des Bats, 



RoueD, 1866, in-8% vrec plans. Une dernière planche manque aux documents 
graphiques, si intéressants, qu'à réunis Tanteor de cet opuscule. Ce serait un 
plan d'ensemble, restitué d'après les études et sous l'autorité de M. F. Bouquet» 
où roeil pourrait saisir la place respectlTe des différentes stations de la PuceUe 
principalement à l'intérieur du château; tels que la chapelle , la saUe de 
parement, lapriion^ etc., etc. 
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G. deLivet, Regnauld Lejeune, 

P. Carré, G. le Cauchois, 

E. du Crotoy, Jean Mahoramet , 

Bureau de Cormeilles, Jean le Tonnelier, et 

G. des Jardins, Laurent Leduc ; les sept 

J. Tiphaine, derniers prêtres, 
Eustaclie Cateleu, 

Nous, évoque, nous avons entretenu les susdits en ces 
termes (1) : 

Cette femme a été interrogée, etc. Plusieurs de ses dits 
et faits ont élé jugés repréhensibles. Mais avant de pro- 
noncer la condamnation définitive^ il nous a semblé juste 
et opportun de l'éclairer et de l'avertir charitablement. 
Tel est principalement notre devoir à nous gens d'église. 
C'est pourquoi nous avons tenté cette œuvre en députant 
auprès d'elle pour la réduire plusieurs hommes doctes et 
théologiens, tantôt l'un, tantôt l'autre. Mais l'astuce diabo- 
lique a prévalu auprès de cette femme, et rien n*a pu jus- 
qu'ici lui profiter. Nous vous avons donc réunis, et nous 
avons pensé que votre présence collective lui imposerait 
et l'amènerait à s'amender. 

Nous avons chargé M. J. deChàtillon, archidiacre d'É- 
vreux, de vouloir bien, s il lui plait, accepter cette charge. 
Jeanne va être introduite. M^'Jean de Châtillon l'exhortera, 
etsiquelques-uns de vous veulent y ajouter de bonnes pa- 
roles pour le salut de l'âme et du corps de ladite femme, 
nous les invitons à n'y pas manquer. 

Jeanne introduite, nous l'avons avertie d'être attentive 
et nous avons prié l'archidiacre de commencer. C'est c« 
qu'il a fait en remontrant d'abord à la dite Jeanne que 

(1) Suit l'analyse abrégtîe à ce discours. Nous supprimons seulement le 
verbiage des redites de style, qui abondent dans les textes judiciaires 4u 
quinzième siècle. 
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tout chrétien est tenu de se soumettre à l'Eglise et à son 
autorité. 

Requise si elle veut se corriger et s'amender conformément à la 
délibération des clerc3^ respond : « luisez (lisez) vostre livre», 
c'est assavoir, la cédule que tenoit ledit monseigneur l'arcediacre, 
« et puis je vous respondray. Je me actend à Dieu , mon créateur, 
de tout ; je l'aime de tout mon cueur. s» 

Et interroguée scelle veult plus respondre à celle monicion gêné* - 
raie, R. « Je m'en actend à mon juge : c'est le Roy du ciel et de la 
terre. » 

Après cette admonition générale, le dit archidiacre 
adressa divers avis spéciaux à la prévenue, conformément 
au mémorial ou programme ci-après : 

En premier lieu, il lui fut rappelé qu'autrefois elle avait 
dit que si on trouvait quelque erreur dans ses faits et dits, 
elle était prête à s'amender. Ce qui était une bonne et 
pieuse pensée Or l'examen des clercs a mis en lumière 
dans ses réponses bien des points défectueux. Ne pas se 
soumettre à leur correction, ce serait de la part de Jeanne 
se mettre en grand péril du corps etdeT&me. R. que au- 
tant elle a répondu autrefois sur ce sujet, autant elle en 
répond maintenant. 

Item luy futdéclairé[ce] que c'est que l'Eglise militante, etc. Et 
admonestée de croire et tenir l'article Unam sanctam ecclesiam, etc. 
et à l'Église militante se submeictre (soumettre), R. <c Je croy bien 
l'Eglise de cy bas; mais de mes fais et dis, ainsi que autrefois j'ay 
dit, je me actend [et] rapporte à Dieu. » 

item dit : « Je croy bien que l'Eglise militant ne peust errer ou 
faillir; mais quant à mes dis et mes fais, je les^meicts et raporte 
du 'tout à Dieu , qui me a fait faire ce que je ay fait. » 

Item dit qu*elle se submect à Dieu, son créateur, qui [le] luy a fait 
faire ; et s'en raporte à luy , à sa personne propre. 

Item interroguée s'elle veult dire qu'elle n'ait point de juge en 
terre, et se nostre saint père le Pape est point son jqge, R, « Je ne 
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vous en dira Y au in; chose. J'ai bon maistrc, c'est assavoir Noslre 
Soigneur, à qui je mo actend du tout, et non à autre. » 

Item luY fut dit que, s'elle ne vouloit croire l'Eglise et l'artit^^ 
Ecclesiam sanctam catholicanu qu'elle seroit hérétique de lesou«- 
tenir, et seroit pugnie d'estre arse par la sentence d'autres juges , 
li, « Je ne vous en diray autre chose, et se je véoye le feu, si 
diroye je tout ce que je vous dy, et n'en feroye autre chose. >» 

Interroi^ucc si le conseil (concile) général, comme nostre saint 
Père, les cardinaulv, etc. estoient cy, s'elle s'i vouldroit rapporter 
et submeiclrc, respond : « Vous n'en tirerés autre chose. i> 

Interroguée s'elle se veult submeictre à nostre saint père le Pape; 
II. « Menés m'y, et je luy respondray. » Et autrement n'en a voulu 
rcspondre. 

Hem, del'abit, etc. R, de icelluy habit, qu'elle vouloit bien prendre 
l(»ugue robe et chaperon de femme, pour alerà l'église et recepvoir 
snnsaulveur, ainsi que autrefois elle a respondu, pourveu que, 
t.uitonst après ce, elle le meist jus, etre^irinst cestuy que elle porte. 

Item, du seurplus qui luy fut exposé de avoir prins abit d'orame, 
et sans nécessité, et en espécial qu'elle est en prison, etc. R. 
« Quant je auray fait ce pourquoy je suis envoyée de par Dieu, je 
prendray habit de femme. » 

Interroguée s'elle croist qu'elle face bien de prendre habit d'omme, 
H. « Je m'en actend à Nostre-Seigneur. » 

Item, à l'exhortaeion que on luy faisoit, c'est assavoir, que en ce 
qu'elle disoit que elle faisoit bien, et qu'elle ne peichoit point en 
portant ledit hal)it, avec les circonstances touchant le fait de prandre 
et porter le dit abit, et en ce qu'elle disoit que Dieu et les saincts [le] 
luy faisoient faire, elle les blasphémoit, comme plus à plain est 
e.'utenu en ladicte cédulc, (1) elle erroit et faisoit naal, R. Qu'elle 
ne blaphème point Dieu ne ses saints. 

Item amonncstéc de se désister de porter l'abit , et de croire 
qu'elle face bien de le porter, et de reprandre abit de femme , R. 
Qu'elle n'en fera autre chose. 

Interroguée se, toutes fois (juc sainctes Katherine et Marguerite 
viennent, s'elle se signe, R, Que aucunesfois elle fait signe de la 
croix, à l'autre fois^ non. 



(1) Programme latin de Tinterrogatoire ; nous l'abrégeons. On en trouTe la 
substance dans les réponses mêmes de Jeanne. 
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Item des révélations : A. Que de ce , elle s*çn raporte à son juge , 
c'est assavoir Dieu; et dit que ses révélacions sont de Dieu sans 
autre moyen. 

Interroguée si du signe baillé à son roy, elle se vcuU rapporter à 
i'arcevesque de Rains, au sire de Boussac Charles de Bourbon^ I^ 
TremouUe et La Hire, aus quieulz ou aucun d'eulz elle autresfois 
a dit avoir monstre ceste couronne^ et qu'ilz estoient présens, quant 
Tangle apporta ladite couronne... et la bailla audit arcevesque; 
ou scelle se veult rapporter aux autres de son parly, lesquieulz c»- 
cripsent soubz leurs seaulz qu'il en est. R. « Baillez ung messa- 
gier, et je leur escripray de tout ce procès. » Et autrement ne s'i 
est voulu croire ne rapporter à euU (1). 

Item sur la témérité de sa croyance au sujet des choses futures, etc. 
R. « Je m'en rapporte à mqn juge, c'est assavoir Dieu, et ad ce que 
autresfois j'ay respondu, qui est au livre. » 

Item interroguée se on luy envoyé deulx, ou trois, ou quatre des 
chevaliers de son party, qui viennent par sauf conduit cy, s'cUe s'en 
veult raporter à eulx de ses apparicions et choses contenues en cest 
. procès, R, Que on les face venir, et puis elle respondra. Et autre- 
ment ne s*i est voulu raporter ne submeictre de cest procès. 

Interroguée se à l'Eglise de Poictiers, où elle a esté examinée, elle 
se veult raporter et submeictre, R. « Me cuidez-vous prandre par 
ceste manière, et par cela atirer à vous ? » (2) 

Item, en conclusion, d'abondant et de nouvel, fut admonnestée 
généralement de se submeictre à l'Eglise, et sur paine d'estre lais- 
sée par l'Eglise; et se l'Eglise la laissoit, elle seroit en grand péril 
du corps et de i'àme et se pourroit bien meictre en péril de encou- 
rir paines du feu éternel, quant à i'àme, et du feu temporel, quant 
au corps, et par la sentence de autres juges, R. « Vous ne ferés jà 
ce que vous dictes contre moy, que il ne vous en prengne mal et 
au^corpsetàl'âme. » 

Interrogée qu'el [le] die (dise) une cause pourquoy elle ne se 



(t) Voyez ci-dessus , p. 185, note 1. Parmi les dnq personnages désignés îd 
avec une apparence d'impartialité, Tarchevêque et laTrimoaile étaient devrais 
conpiiees de Cauchon.Leur autorité les rendait prépondérants par rapport 
aux trois autres. Id,«comme ailleors^ lliypocrisie des Juges est percée à Jour 
par la réponse de Taccosée. 

(S) Jeanne avait elle-roème invoqué ce livre do procès- verbal de Poitiers. 

Il y a lieu de croire que dès lors ces écritures avaient été anéanties. 



20:2 PREMIEE JUGEBIENT. [lioi 

rapjïorto à TE^'lisc à qiioy elle ne voult faire autre rcspon<:... 

Et finalement, nous nous sommes retirés, et ladite 
Jeanne a été reconduite dans sa prison. 

Le 9 mai; 48^ séance. Ocvant les InNlrumeiits de torture. 

Ledit jour, mercredi, furent présens avec nous, dans la 
grosse tour (1), où Jeanne avait été amenée. 

[Jean Dacicr], abbé de Saint-Corneille de Compiègne, 

Jean de ChiUillon , 

Guillaume Erard, 

A. Marguerio , 

N. de Venderùs , 

Guil. Ileton , 

Aub. Morel , 

Nicolas Loiselcur, 

J. Massieu. 

Jeanne a été requise et admonestée de dire la vérité sur 
plusieurs points qui lui furent rappelés et remontrés; 
sur lesquels points elle avait nié ou déguisé la vérité. . 
Il lui fut dit que si elle n'avouait pas la vérité , elle serait 
mise à la torture, dont les instruments, tout prêts et dis- 
posés dans cette même tour, lui furent montrés. 

Voyant ainsi Tcndurcissement de la prévenue et son 
mode de répondre, et craignant que rapplication à la tor- 
ture fût peu efficace, nous y avons sursis pour le moment 
jusqu'à ce que nous en eussions délibéré. 

Aprôslcs rcquisitiiMis et mouillons à elle faites par les Juge? et 
assesseurs, A. Vraiment, se (si ) vous me deviez faire délraire hs 

(1) GoUc grosso tour est celle qui subsiste seule, aujourd'hui, deFeusera- 
Me des bâtiments qui composaient au quinzième siècle le château de Rouen. 
Ce pré( icu\ débris, par délibération de la ville de Rouen, a été ou va être ra- 
ctielé des propriétaires antérieurs, au moyen d'une souscription publique et 
nationale. 
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membres et faire partir Tâme hors du corps, si, (1) ne vousdiroy-je 
autre chose; et se aucune chose vous en disoy-je, après si diroye- 
je toujours que tous le me auriés fait dire par force. 

Item dit que, à la Sainte-Croix, (3) ouït (eut) le confort de saint 
Gabriel ; « Et croiez que ce fust sainct Gabriel » ; et Ta sceu par 
ses voix que c'estoit saint Gabriel. 

Item dit qu'elle [a] demandé conseil à ses voix scelle se submec- 
troit àTEgllse, pour ce que les gens d'église la pressoient fort de se 
submectre à TEglise, et ilz luy ont dit que, s'elle veult que Nos trc- 
Seigneur luy aide, qu'elle s'actende à luy de tous ses fais. 

Item dit qu'elle sçait bien que Nostre Seigneur a esté tousjours 
maistrede ses fais, et que l'ennemy (le Diable) n'avoit oncques 
eu puissance sur ses fais. Item, dit qu'elle a demandé à ses voix 
qu'elle sera arse, (brûlée) et que lesdictes voix luy ont respondu 
que elle se actende à nostre Sire, et il luy aidera. 

item, du signe de la couronne qu'elle dit avoir baillé àl'arceves* 
que de Rains, interroguée s'elle s'en veult rapporter à luy , respond : 
« Faictes le y(ici)venir, etque je l'oye (entende) parler, et puis je 
vous responray ; ne il ne oseroit dire le contraire de ce que je vous 
enaydit. » 

12 Mai. 49* séance. — Couda qne Jeanne ne «eralt 
pmm mise * la tortare. , 

Le samedi suivant, dans notre maison d'habitation à 
Ronen> forent présents par devant nous, juges, les asses- 
seun? ci-dessous dénommés. 

Après avoir rappelé ce qui s'est passé mercredi dernier, 
nous avons mis en délibération si Jeanne serait appliquée 
à la torture. Il en a été délibéré comme suit : 

H' Raoul Roussel, trésorier de Téglise de Rouen, a dit I 

que non (il ne fallait pas l'y appliquer), de (3). peur qu'un 
procès si bien fait pût être calomnié. 

-— , ^ -^ ■ — ■ — - 

(1) Kh bien, je ne vous dirais pas autre chose. 
(3) Le 3 mai. 

(3) La torture était un mode d^opération judiciaire emprunté à la même 
source que les ordalies, à la source barbare. Le droit canonique ou droH 
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W N. de Venderès, et A. Marguerie, chanoines de 
Rouen: non pour le moment. 

M* G. Erard^ non ; il y a assez ample matière contre elle 
pour qu'on n'ait pas besoin de la torture. 

R. Barbier, Den. Gatinel : non, 

Aubert Morel^ Th. de Courcelles : oui (1). 

N. Couppequesne^ I. Ledoux, Is. de la Pierre : non ; mais 
qu'elle soit exhortée de se soumettre à TÉglise. 

N. Loiseleur : Il me semble que pour le remède de son 
âme^ Userait bon démettre ladite Jeanne à la torture. 
Toutefois s'en rapporte à Tavis des préopinans. 

M' G. Hector), qui survint : non. 

M* J. Lemaltre (un des juges) dit qu'il faut demander 
de nouveau à la prévenue si elle veut se soumettre à 
rÉglise militante. 

Attendu ces votes, nous avons conclu qu'il n'était pas 
nécessaire ni expédient de l'appliquer à la torture, et qu'il 
serait passé outre. 

Mai 19. :iO^' s(\ai)co. — I^octure de la consunltatlon en- 
voyée par 1*1 nivorMlté de Paris* Oélibératloii 
conforme deit» jii^ew de la Piicelle et assesneurs. 

Ledit jour samedi, dans la chapelle du palais archié- 
piscopal de Rouen , par devant nous, constitués en tribunal, 
furent présents : 

de rKglisc était inlinimcnt plus doux , plus humain, plus élevé inoraJcmenl 
que le droit barbare et mèuie que le droit romain. L^Église s'abaissait, se 
déshonorait, parées emprunts à la justice séculière. Et elle en avait cons- 
cience. La torture commençait aussi à se discréditer. De récents exemples 
(tels que celui de Jean Hus et d'autres) avaient donné à ses victimes le 
prestige et le rayonnement du martyre. Ainsi s'explique le sentiment qui fit 
ici reculer les juges devant la torture 

(I) Thomas de Courcelles, auteur de ce o?«, est celui qui rédigea le pro- 
cès de condannation. Ce seul fait peut servir à juger de l'équité ou de rim- 
partialité de cette rédaction. 
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Gilles, abbé de Fécamp, J. Pigache, 

Guillaume, id. de Morte- 
mer, 

Nicolas, id. de Jumièges, 

Guillaume, id. de Cor- 
meilles , 

[Jean Horet],id. dePréaux, 

[G. le Bourc], prieur de 
Saint-Lôy 

[P. Higey], id. de Longue- 
ville, 



âOS 



J. de Nibat, 
J. Guesdon, 
J. Foucher, 
M. du Quesnoy, 
E. Emengard, 
J. Beaupère, 
P. Maurice,- 
N. Midi, 
G. HetoUy 
N. Couppequesne, 
Th. de Courcelles, 
R. de Grouchety 
P. Minier, 
R Sauvage, 
J. Dnchemin, 
Laur. du But, 



R. Roussel, 
J. Guérin, 
P. de Vaux, 
R. Barbier, 
D. Gatinel, 

A. Marguerie, 
N. de Venderès, 
J. Lefèvre, 
G. Boucher, 
P. Houdenc, 

J. de Ch&tillon, 
J. Pinchon, 
J. Alépée, 
G. Deschamps, 
N. Gavai, 
J. Brullot, 
N. Loiseleur, 
J. Ledoux, 
G. deLivety 
P. Carrel, 
G. du Crotoy, 
R. deSaulXy 

B. de Cormeilles, 
Aub. Morel, 

R. Auguy, 
G. Postel. 



J. Golombely 

Nous avons exposé que sur notre demande, notre mère, 
Tuniversité de Paris , avait délibéré sur la cause qui nous 
est soumise (1). 'Nous avonsensuite fait lire à haute et intel- 
ligible voix les documents ci-après transcrits. 



( I ) Les roodés de pouroir de la famille Darc ou do Lia, en 1456, prodaisi- 
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Lettre de Vuniversïté au roi notre sire. 

A très excellent, très yiault et très puissant prince le roy de 
France et d'Angleterre, nostrc très redoubté et souverain seigneur 
et père. 

V(>stre roialle excellence sur tontes choses doit estre songneus*'- 
nient appliquée à conserver l'onneur, révérence et gloire de la di- 
vine majesté et de sa saincte ioy catholique, entièrement, en fai-arit 
extirper erreurs, faulscs doctrines, et toutes autres offenses con- 
traires. En ce continuant, vostre haulesce en tous ses affaires trou- 
vera |)ar effect, aide, secours et prospérité, par grâce hanltaine, a^ec 
grant acroissement de vostre hault renom. Aiant à ce considéra- 
cion, vostre trèsnoble magnificence, la mercy souveraine, a moult 
bon euvre commencié touchant'uostre sainte foy : c'est assavoir, le 
procès judiciaire contre celle femme que on nomme LaPucelle, et 
ses escandes, faultes et offenses aussi, comme manifestes en tout 
ce royaume, dont nous avons cscript par pluseurs fois la forme et 
manière. 

Du(|uel procès nous avons sceu et aussi le contenu et démené 

sireiit devant les jui^es de la réliabilitation une pièce écrite et attestée par G. 
Manchon, principal notaire du procès de Rouen. Cette pièce contenait une ver- 
sion corrifjêe du texte des 12 articles, ou résumé de raccusation (inscre ci- 
dessus, p. 172 et suiv.)|Ccs corrections étaient le résultat des réponses ou ré- 
clamations de Jeanne. KUes ne furent pouit opérées sur la teneur ou version 
des uiùincs articles livrée aux consulteurs. La version corrigée se terminait 
par ces deux articles : « Ifem le 4 avril 1431, les juges susdits ont voulu et 
ordonne que les corrections ci-dessus soient transmises à MM. les docteurs 
et maîtres pour en délibérer, comme il est aTltéricurement annoncé. — Au dos 
et à la lin de la pièce il \ avait : '< .Vo/«, qu'il convient, pour le bien de la cause, 
d'envoyer cette pit'ce à Paris, savoir à M. Tinquisiteur, à ceux (aux dodeurs; 
qui sont par devers Mgr de Bourgogne et aux autres maîtres, docteurs solen- 
nels, auprès desquels il pourra facilement y avoir accès. » (Quicberal, t. III, 
p. 240). 

L'inquisiteur était Jean Graverand, et tout porte à croire que ses vues n'é- 
taient pus conformes à celles de Caucbon (Voy. Histoire de Charles T7/, t.II. 
p. 188.) Il n'en faut pas davantage pour expliquer la Suppression de cette 
pièce ou la non-exécution de ce qu'elle prescrivait. Un fait certain, c'est que 
l'inquisileur de Paris ou grand inquisiteur ne paraît en rien, comme on le 
verra, dans la suite de ce procès de condamnation. 
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d'icellui; par les lettres à nous baillées^ et la relacion faite de 
par rostre excellence en nostre assemblée solennelle^ par noz sup- 
postz^ très honorez et très révérens maistres : Jehan Beaupère, 
Jaque de Touraine et Nicole Midi, maistres en théologie ; et lesquels 
aussi nous ont donné çt relaté response sur les autres poins dont 
ilz estoieut chargiez. 

Et en vérité, oyc icelle relacion et bien considérée, il nous a 
semblé ou fait d'icelle femme avoir esté tenue grande gravité, 
sainte et juste manière de procéder, et dont chacun doit cstre bien 
content. Et de toutes ces choses nous rendons grâces trèshum« 
blement à icelle majesté souveraine premièrement, et en après à 
vostrc très haultè noblesse, de humbleset loiales affeccions; et fina- 
blement à tous ceulxqui, pour la révérence divine „ont mis leur 
peine, labeur et diligence en ceste matière, au bien d'icelle nostre 
saincte foy. 

Mais au surplus, nostre très redoubté et souverain seigneur, selon 
ce que par vos dictes lettres et iceulx maistres révérens, vous a pieu 
nous mander, enjoindre et requérir,' nous, après plusieurs convo- 
cacions, grandes et meures délibéracions entre nouseues et tenues 
sur ce par plusieurs fois, renvoions pardevers vostre excellence nos 
advis, conclusions et délibéracions sur les poins^, assercions et 
articles qui baillez et exposez nous ont esté ; et sommes toujours 
prestz nous emploier entièrement en telles ni^tè¥es touchans direc- 
tement nostre dicte foy, comme aussi nostre profession le veult 
expressément, et de tous temps l'avons monstre de tous noz pou- 
voirs, et se aucune chose restoit sur ce à dire ou exposer de par nous, 
yceulx honnodrez et révérenr maistres qui de présent retournent 
par devers vostre noble haultesse, et lesquelz ont été présens à noz 
dictes délibéracions, porront plus amplement déclarer, exposer et 
dire, selon icelle nostre inteocion, tout ce qu'il appartendra, au- 
quelx il plaira vostre magnificence adjouster foy^^n ce que dit est 
pour ceste fois de par hous^ et iceulx avoir singulièrement recom- 
mandez; car véritablement ilz ont f^it es choses dessusdites très- 
grande diligence, parsainctes et entières affeccions, sans espargner 
leurs painnes, personnes et facultez, et sans avoir regart aux grand 
etéminens périlz qui sont es chemins notoirement; et aussi, par le 
moyen de leurs grans sapiences ordenées et discrètes prudences, 
ceste matière a esté et sera, se Dieu plaist, conduitte jusques en fin 
sagement, sainctement et raisonnablement. 

Toutes voies iinablement nous supplions humblement à vostre 
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oxcclleule haultcsse que très diligemment ceste matière soit par 
justice menée à fin briefvement; car, en vérité, la longueur et di- 
lacion est très périllouse (1), et si est très nécessaire sur ce, notable d 
grande réparacion, à ce que le peuple qui, par icelle femme a este 
moult scandalizé, soit réduit à bonne et sainte doctrine et crédu- 
lité ; tout à l'exaltation et intégrité de nostre dicte foy, et à la 
loani^^e d'icclb^ éternelle divinité, qui vostre excellence vueille 
maintenir par sa grâce ou prospérité jusques en gloire pardurable! 
Escript à Paris on nostre congrégacion solennellement célébrée à 
Saint-Bernard, le XUll* jour du mois de may. Tan mil CCCC t*t 
XXXl. Vostre très humble lille, IXniversité de Paris. — Hébert i). 

Délibération de rUnioersité de Paris, 

Au nom du Seigneur, amen. Soit connu à tous, par le présent 
acte publics, (|ue l'an du même seigneur 1431, indiction IX, le 19* 
jour d'avril, le saint-siège apostolique, assure-t-on, étant vacant, la 
mèie (3) Lniversité des étudiants de Paris étant convoquée et rassem- 
blée solennellement à Saint-Bernard (4), deux sujets ont été misa 
l'ordre du jour. Le l'''' et le principal était d'entendre la lecture d<s 
lettres et propositions adressées à l'université de la part du prime 
très-chrétien, le roi notre sire, de son conseil et de messieurs lo> 
juges touchant le procès d'une femme nommée Jeanne, vulgaire- 
ment dite la Pucelle,en matière de foi, et d'en délibérer; et le se- 
cond article, ordinaire, touchant les requêtes et ingravancesio;. 

Ces sujets ont été exposés par vénérable et circonspecte personne 
maître IMerre de (iouda (0), maître es arts, recteur de Tuniver- 
sité, président. Les lettres ouvertes et lues et la créance exposée 



(1) La lenteur relative du procc^'s de Rouen est en effet remarquable, si on 
en compare la durée à d'autres procès analogues rt conteniporaiiu. Pierre 
Cauchon était un homme d'État très-habile et très capable. On le reconnaît 
aux apparences d'équité qu'il sut donner à son beau procès. 

{').) Suit une lettre d'envoi, latine, dans le môme style et sous la même 
date , adressée aux juges. Voy. Quicherat, 1. 1, P- 408 et suiv. 

(3) Ou littéralement nourrice ; le lexe dit : almd Universitaie. 

(4) Près la rue des Noyers. 

(5) Sujet des délibérations périodiques. 

(G) Hollandais; sujet du duc de Bourgogne. Ce devait être un jeune supjMit. 
n'étiuU que maître es arts. 
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par l'un des ambassadeurs attachés à cette négociation , il a été 
donné lecture des articles ci-après insérés. 

Item Monseigneur le recteur a exposé et déclaré que la matière 
était grande^ ardue^ puisqu'elle concerne la foi orthodoxe^ la religion 
chrétienne et les saints canons. 11 a dit que la détermination et 
qualification en appartenaient particulièrement aux vénérables 
facultés de théologie et de droit. 11 a ajouté que l'université devait 
commettre l'examen de cette question auxdites facultés pour en 
délibérer séparément; puis que l'Université^ sur le rapport*de ces 
commis, porterait à son tour la conclusion. Monseigneur le recteur a 
dooc ouvert la délibération. î/assemblée s'est alors divisée par na- 
tions et facultés; chaque corps s'est respectivement et séparément 
retiré dans le lieu actuellement et habituellement consacré à la dé- 
libération des affaires les plus ardues. Le résultat de ces délibéra- 
tions séparées a été ensuite rapporté et proclamé eu commun. Mon- 
seigneur le recteur alors, au nom de l'université, a chargé les deux 
facultés de faire le rapport pour conclure. 

Le 14 mai, an, indiction, etc., comme ci-dessus, l'université as- 
semblée à saint-Bernard, etc. (comme ci-dessus), monseigneur le 
recteur a mis en délibération la suite de l'affaire. 

Il a requis les facultés, présentes, de faire le rapport. Sur ces ré-. 
quisitions,la vénérable faculté de théologie, par l'organe de maître 
Jean de Troyes, vice-gérant pour lors du doyen delà faculté, répon- 
dit que l'affaire avait été mûrement examinée par la faculté en 
diverses séances, et qu'elle avait déterminé doctrinalement sur la 
matière, dans la forme contenue en un cahier de papier, qu'il te- 
nait à la main, et dont lecture a été donnée à haute et intelligible 
voix, en ces termes. 

Articles touchant les dits et faitsde Jeanne dite la Pucf^, soumis 
par ladite faculté au jugement de notre saint père le pape et 
au saint concile général (1). 

1. Quant au i^*" article, dit la même faculté par manière doctri- 
nale, attendu la fin, le mode, la matière desdites révélations, la 
qualité de la personne , le lieu et autres circonstances, que ces 
révélations sont des mensonges feints, séducteurs et pernicieux, 
ou que les apparitions et révélations susdites sont superstitieuses et 

(I) Cette réserve [soumis, etc. ), réserve à laquelle il ne fut donné au- 
cune suite, est un fait à noter. — Pour suivre le texte de ces articles en 
regard des conclusions de Tuniversité, voyez ci-dessus p 172 et sulv. 

JSàM?ll DARC. 14 
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proriMlcnt «lt'> opiits iii.iliii^ cl «lialioliqm's : Hrlial, Satan ri III- 
ho m mot II. 

II. Ce fjiio f'oiitionl h» 2^ no lui paraît pas vrai, mais mcnsonjtr. 
présomptinMix, sr(liictif,pernici('iK, feint et dêrogatif pourla diiiiiiti' 
(les anj^rs. 

III. Lrs si}:nes ne sont pas suffisants. Ladite femme croit lép^n^- 
ment <'t affirme témérairement. Déplus, dansia comparaison quVIlf 
fait, ellr méer(»it et ern* eu la foi . 

I IV. Superstition, assertion divinatoire et présomptueuse, arconv 
pagnée d'une vaine jactance. 

V. Blasphème envers Dieu ; mépris de Dieu dans ses sacrements; 
prévarication de la.l(M divine, dv la doctrine sacrée, des sanction» 
ecclésiastiques; écrémancr, «ircur vw la foi, \aine jactance. Li 
[irévenue est en outre suspecte d'idolâtrie et d'exécration d'elle ri 
de ses Néteuniits, pf»ur parlrr la lantrue des anciens gentils. 

VI. La prévenue est traîtresse, dolosive, cruelle , ayant snifiif 
I'» ITusion de sani; humain, séditieuse, provoquant à la t>rannu. 
hlasplu-matrice de Dieu en ses mandements cl révélations. 

VIL l'allé est impie envers .^es parents, méconnaît le précepte d'Iu^ 
norer ses père el mère ; scandaleus(\ Idasphémcresse envers Dieu, 
erre en la foi, s'( rii^Mj^e en promesse téméraire et présomptueuse. 

VIII. Pusillanimité tournant au désespoir et suicide, as.<5ortii«n 
présomptueuse et téméraire; quant à la rémission de sa faute, faii\ 
sentiment du lihre arbitre. 

L\. Assertion presouiptueu.se et t«inéraire, menj^onire pernicieux, 
(nntradictoire au }»réeedent arlieh' ; mal senti en la foi. 

X. .\ssertion présomptueuse et téméraire, divination snper>(i- 
tieuse, hlasi)hème envers .saintes Catherine et Marguerite. Trau'^ 
gre<se lecommaudemenl d'aimer sorj pn^chain. 

.\l. Idolâtre, iuNocalricede démons; erre en la foi; affinnali"!» 
téméraire; serment illicite. 

XII. Sehi<rna!ique, mal pensante de Hiuité et autorité de rK«.']i<e. 
a[>ostate et opiniàln-e jus^pi'iei dans l'iM'reur. 

Jvis (le la Jacullê de dêcrels |i, sous les mômes sonmission*«. 

(1) M. Tovi^eais a retroiué, il y a peu de tenij s, dans laSoine, un rccrcau 
en iiloinl) de la raeulh' de droit de Paris, qui parait rcïuonler pr*M-isérmMt 
à cette (époque. Peut-être aM>jis nous là sous les yeuv un des jetons di' 
présence, dislrilniés aux consulteurs dont nous transcrivons ici le verdieP 
Voy. Cot/ccfion ilr jflomhs f/is/oric^,vU'., ISOCi. <^r. in 8", 5*" série au fronlis- 
pico, et pa^e 234. Vo> . aussi Revue archf'olofjiqnc, aoîit 1866, p 85. 
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délibéri' doctrinalemenl , on tnaniôre do conseil charitable : 

I. Elle est schismatiqiio^ le schisme étant la séparation illicite^ 
par inobédience, de Tunité de rËglise, etc. 

II. Erre en la foi contre Unam sanctam. Et, dit saint Jérôme, qui- 
conque y contredit n'est pas seulement malavisé^ malveillant et 
non catholique, mais hérétique. 

m. Apostate ; car sa chevelure, que Dieu lui a donnée pour 
voile (1), elle Ta fait couper mal à propo$,et de même, laissant habit' 
de femme, elle s'est vêtue en homme. 

IV. Menteuse et devineresse, se disant envoyée de Dieu, se vantant 
de parler avec les anges et les saints. Elle ne Justifie ni par miracle 
ni par témoignage de sainte Ecriture. Ainsi lorsque Dieu envoya 
Moïse, il lui donna signe pour l'accréditer en changeant sa verge 
en serpent. Jean-Baptiste, pour appuyer sa mission de réforme , 
alléguait : « Je suis la voix de celui qui crie, etc. v, comme dit Isale 
le prophète (2). 

V. Par présomption de droit, et en droit, cette femme erre en la 
foi : i** étant anathème par les canons de l'autorité et demeurant lon- 
guement en cet état ; 2*» parce qu*cile dit aimer mieux ne pas rece- 
voir corpus chrhtiy etc. (3), plutôt que de reprendre habit de 
femme. Elle est aussi véhémentement suspecte d'hérésie, et doit 
être dilîgeikiment examinée sur les articles de foi. 

VI. Elle erre en ce qu'elle dit être sûre d'alleren paradis, etc.; car 
dans le pèlerinage d'ici-bas le voyageur ignore s'il mérite louange 
ou disgrâce; le juge suprême, seul, en connaît. Si donc ladite femme, 
charitablement admonestée, n'abjure pas publiquement au gré du 
juge et ne donne pas satisfaction convenable, elle doit être aban- 
donnée au bras séculier, pour recevoir la juste punition de son 
crime (4). 

(1) Au point de vue de la réalité purement historique, ce litu coroman poé- 
tique manquait de vérité , dans Tapplicatioo. Les femmes du quinzième si^le, 
qui laissaient (^ttre leur chevelure, ne s^en servaient pas pour se voiler. ^ 
La mode usitée par elles, bieA loin de là, consistait à relever leurs cheveux de 
la manière dite aujourd'hui à la chemise — Jeanne se montrait plus riiaste 
(etc^est lefond de la question) en les coupant comme elle fit, que si elle 
avait imité les autres femmes et conservé le costume de son sexe. 

(9) Voyez ci-dt»ssus page 181 , note 1. 

(3) Cest à-dire la communion. 

(4) Lessi\ articles qui précèdent, ne correspondent, comme on le voit, ni en 
ordre, ni en nombre, avec les douze articles de l'accusation. 

l'i. 
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Cos ailick's lus, y\-\ \o recteur a demanda si ces détermination> 
ot (lualificiitinns avaient rté délibérées et conclues par lesditcs fa- 
cultés. Là-dessus, maître Jean de Troyes pour la faculté dethcnlo- 
*/\r, maître iluérould boisseau, doyen pour la faculté de décrets. 
IVml affirmé. ^^'^ le recteur a mis alors en délibération ces ar- 
ticle's. Les facnlti'S sr sont retirées comme ci-dessus pour en déli- 
bérer séparément. Revenues en séance générale, M*^"". le recteur a 
consulté l'assemblée, et sur son avis conforme l'un iversité a déclaré 
(ju'elb' ado|ilait et approuvait lesconclusions portées auxdits articles, 
tn foi de quoi vénérabb's et circonspectes personnes maîtres Jean 
Ueaupére, Jaccpies Tessieret Nicolas Midi ont demandé acte ou aclf^s 
aux notaires souscrits. 

Tait à Paris, les an e( jours susdits,étant présents savoir: le 29 avril, 
PieiTe<le Dierrey, (lo( teur en tbéologie, Guérould Boisseau, docttur 
«Ml (b'cri'ts, Henri T>bout, maître es arts et en médecine; Jean 
Bairey, (irrolJV' (b* nollc, Riebard Abessore, maîtres es aiis; Jean 
Vaelu rcl, i:i'aiid brdeau de la vénérable faculté do théolojîie, et 
Roémond dr Loutrée (I; ijrand bedeiui de la nation de Framc. 
Présents b- 1 i mai : Jean SiMjuet, Jean (îravestain, docteurs en tluu- 
lo«^ie; ledit (iuéotuld R<.isseau, Simon de la Mare, maître es arts 
♦ t en médnine : André' IN b*, (iuill. Oscobart, Jacques Nourrisstur, 
Jean Tiopbard et Martin Rrretb, maîtics èsarts; avec une multitude 
iKunbieuse d'autres maîtitset docteurs de ebaque faculté; en piv- 
sence aussi d<*s dru\ ;«n'ands iMMleauv, témoins priés et requis 

Ainsi siî/né ; 

« Lt i(.' J(nui Rnurrillet, dit François, prêtre, maître es arts, licencie 
en dfcret, baelielieren tbéMo^Hr, ai été i)résent,etc., avec vénérable 
bomme maitrt' Miebel Hébert, clerc du diocèse de Rouen, maître 
rs arts, ^Mefiier de FuniNersité, tous deux notaires publics, a|>ost)»- 
liqiu's et im|>éri.ui\, etc. J [oliannes] BOrRRlLUETl Hébert. » 

: I; De Lutrcà. l'iie bonne partie de ces noms désigne lies HoUaodai», 
des l ianiands, des AlkMnands et des Anglais. On peut dire en un certain sens 
qne rindver>it<;' de Paris Ji'avait pins dans s«in sein en t430 d'autres Français 
que (ivs Jioiinjuifjnons ; ('esl-à-dire des partisans et des sujets de Philippe le 
15(>n. Tous ( euv (jn'tHi aiipclait alors, et avec raison, un bon FrançaiSf eo 
étaient partis drs liis. 
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lléllMratlon» de» docteurs et maître» étant A 

Rouen* 



M* R. Roussel a ensuite opiné en disant que la cause 
avait été notablement et solennellement débattue; qu'il 
restait à la conclure et définir en présence des parties, et 
que si Jeanne ne retourne au chemin du salut et de la 
vérité, elle doit être considérée comme hérétique. II adhère 
à la délibération de l'université. 

N. de Venderès, comme Roussel. [1 ajoute que le même 
jour la cause peut être conclue, la sentence donnée, et l'ac- 
cusée être livrée au bras séculier. 

Gilles, abbé de Fécamp : à jour certain, on devra deman • 
der au promoteur s'il veut dire autre chose; alors ladite 
Jeanne pourra être admonestée»; cela fait, si elle ne se ré- 
tracte pas, la déclarer hérétique , prononcer la sentence 
et la laissera la justice séculière. 

J. de Châtillon. Ceux qui n'ont pas délibéré pleinement 
(sans réserve) sont tenus de délibérer conformément à 
l'université. Il adhère à cette délibération, et sur le reste 
il adhère aussi à l'opinion de H. de Fécamp. 

Guillaume, abbé de Corbeil: comme l'université. 

A. Harguerie : — Attendu que Jeanne a été avertie, 
— comme l'université et N. de Venderès. 

Er. Emengart : que Jeanne soit avertie de nouveau. Si 
elle ne se rétracte pas , il vote comme la faculté de théo- 
logie. 

G. Boucher : s'en tient à son vote du 9 avril. Il ajouteque 
Jeanne doit être avertie de nouveau et qu'on lut signifie 
la délibération de l'université. Cela fait, si elle n'obéit 
pas, qu'on procède outre. Iladbëce à la dite délibération. 

Pierre, prieurdeLongueville-Giffard;J. Pinchon : tous 
deux comme le préopinant. 
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P. de Vaux : comme Tuniversilé. J. Beaupère adélihéré 
comjiieruniversiié; quantaumodede procéder ultérieure- 
menl, s'en rapporte à nous juges. 

I). (iatinel : il) comme G. Boucher. 

N. Midi : comme N. de Venderès; s'en réfère, du resle, 
à la délibération du 9 avril. 

M. Duquesnoy et P. Houdenc : comme Emengart. 

J. Lefùvre s'en réfère à sa délibération du 9 avril et à 
la délibération de la faculté. Il ajoute que Jeanne doit 
encore être avertie charitablement ù jour certain. 

Frères Martin Ladvenu et Thomas Amouret : comme J. 
Lefèvre. 

Les treize avocats de la cour archiépiscopale de Rouen 
ci- après nommés : 

Guill. de Livel, J. Ledoux, 

P. Carré, A. Morel, 

G. Postel , J. Duchemin, 

G. du Croioy, L. Du But, 

K. de Saux, J Colombcl, 

Bureau dv Cormeilles, R. Auguy etJ. Tavernier: 



M, La |>liipail tic rrs docteurs claif^nl, ou [wui le iliie. à la solde du roi 
anglais, qui payait d'une nuuniaie ou d'autre W^ rj tiers de ces juges, et qui, 
par (o;j«>«'(pieiif, ne leur laissait pas une Uhrc impartialité. Dès les preraiers 
jouis (le la conquête, Henri V aNait eu soin de 'distribuer les bénélicos ta- 
rants «le la Nonnandie entre les divers sujets, sortis ou non encore sortis des 
univeibiti^s, (pii j)<)uvaieiit de>enir des créatures politiques, plarées en divers 
\ estes de judicature e( d'i:;^lise. Ainsi par lettres de janvier 1 42t (n. s.) De- 
nis Cdltncl est nonnn»'* à une prébende coinnie clianoine en Péglisc de 
Notre Dame la Hundc deiloueu; Jean Hasscf, û Mantes; Nicolas Cora/, à 
MtMtainij;; Jean duo fin, « nuiitre es arts, docteur en décret et régent eo 
cette faculté à runiversile de iVnis, « à Notre-Dame de Poissy; etc., etc. 
(Uymer, Acta, etc , éd. de La Haye, tome IV. partie IH, p. 196.) Voyez ci-dessus, 
p. 1*29, note 1, et 'aux r.oms soulignes dans la piésente note) p. 180. 181. 
18.'), iKi;. 
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Que Jeanue soit avertie ; si elle refuse qu'il soit procédé 
oonformément à la délibération de la faculté , à laquelle 
ils adhèrent. 

G. abbé de Horlemer : comme les treize précédents. 

J. Guesdon, J. Fouchier, J. Maugier, N. Coppequesne, 
comme H. de Mortemer. 

R. Sauvage s'en réfère à sa précédente délibération. Il 
ajoute que Jeanne doit être avertie à part et aussi pu- 
bliquement. Si elle résiste, s'en rapporte à nous pour 
procéder. 

P. Minier : comme le préopinant. 

J. Pigaché : comme l'université. 

E. du Grouchet: qu'elle soit avertie; si elle refuse ^ 
qu'elle soit tenue pour hérétique. 

Frère Is. de la Pierre : s'en réfère à sa délibération du 
& avril ; si elle résisie, s'en rapporte à nous. 

P. Maurice : s en réfère à la délibération du 9; que 
Jeanne soit avertie etinformée de la peinequ'elle encourt ; 
si elle refuse^ procéder outre. 

Th. de Courcelles^ N. Loiseleur : comme le préopi- 
nant. 

J. Alépée : Quelle soit avertie ; si elle persiste, conclure 
et sentencier. 

Frère Bertrand Duchesne, docteur en décret , doyen de 
Lihonsen Santerre, de l'ordre de Cluny : comme la faculté. 

M* G. Ërard : comme le chapitre de Kouen et l'univer- 
sité. 

Ensuite nous avons remercié les assesseurs ; puis nous 
avons déclaré que, conformément à leurs bons avis, nous 
avertirions de nouveau, cTiaritablement, ladite Jeanne, de 
revenir à la voie de vérité ainsi que du salut, pour son 
àme et pour son corps , et qu'enfin nous procéderions 
pour le reste, en concluant dans la cause et en assignant 
jour pour faire droit. 
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Mai 2.']. .'>1*^ sôaiice. — 11° P.llaarlce remontre A Jeanne 
ncH mnnqiiemoiitffi ou ctéfant». ConclUMloii de la 
rau^e. 

Le mercredi suivant, par devant nous, juges, dans une 
chambre du cluYteau, près du lieu de la prison, Jeanne a 
ëlé amenée, présents : 

Les évoques de Térouanne (1) et de Noyon (2), 

J. de Chatillon , P. Maurice, 

J. Reaupère, A. Marguerie, 

N. Midi , G. Erard, . N. de Venderès. 

Nous lui avons fait exposer par M* P. Maurice, confor- 
mément aux délibérations de Tuniversité, les défauts, 
crimes et erreurs dans lesquels elle était tombée, en Ta- 
vertissant de se désister, corriger et amender, en se sou- 
mettant à Téglise; le tout en français et suivant la cédule 
dont la teneur suit : 

L Toi, Jeanne, tu as dit que, dos l'Age de treize ans ou 
environ, tu as eu des révélations et des apparitions des 
anges, de saintes Catherine et Marguerite; que tu les as 
vues fréquemment de tes yeux corporels; qu'ils t*ont sou- 



(1) I/)uis (If I.uM'inhoiiri^, plus tard arclicvéqiie de Rouen, évt^que d'tl>, 
rardinal , inori on 14 i3, toujours aUarhé à la cause auj^laise. Son testaïneal. 
daté do Houcn 15 sopl«'iid)re li.{«, nous a viv conservé. On y lit ce qui suit: 
« Je laisse à rcjj;lisc de Houen mon bréviaire en deux volumes, que j'acliela) 
de feu Maître l'terre Morissr » ' le in(>nje docteur qui figure encore dan» 
cette séance du 2:< mai .. « Item je ordonne mes exécuteurs : M . rëvê<îue 
de Meaux » ( Pasciuicr de Vaux), « M. Vabbc de l'escamp u (Gilles df 
Duremont } « et Maistre GuiHainnc hraniy >» tous collègues de Louis d< 
Luxembourg dans le procès. Vo>e/. Ducliesne , Histoire des chanceliers de 
France, 1080, in loi io , page 4 '«7, et G allia christiana y tome XI, Inslru 
mcnta , colonne 50, et ci-après |»age ^20, note 1. 

(2) Jean de Maiily, ev«\pie et comte de Noyon, pair de France. 
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vent parlé et dit beaucoup de choses déclarées dans ton 
procès. 

-Sur ce point, les clercs de Tuniversité de Paris et d^au- 
tres ont considéré les modes de ces révélations, la fin de 
ces apparitions , la qualité de ta personne ; tout appré- 
cié^ ils ont dit que tout cela était feint, mensonger, sé« 
ductif, pernicieux, superstitieux, procédant d^esprits ma- 
lins et diaboliques. 

II. Item tu as dit que ton roi a eu signe par lequel il a 
reconnu ta mission comme venant de Dieu ; à savoir que 
saint Michel , accompagné d'une multitude d^anges , les 
uns ailés, les autres couronnés, avec les quels étaient 
sainte Catherine et sainte Marguerite, vint vers toi dans la 
ville et château de Chinon ; que tous montèrent avec toi 
l'escalier^ pénétrèrent dans la chambre du roi, devant le- 
quel sMnclina un ange qui tenait une couronne. Une fois, 
tu as dit que quand le roi fut averti par ce signe , il 
était seul ; une autre fois, tuas dit que cette couronne, que 
tu appelles signe, a été remise à l'archevêque de Reims, 
qui la transmit à ton roi susdit, en présence d'une mul- 
titude de princes et de seigneurs que tu as nommés (1). 

(I) Le point touclié dans cet article est un de ceux sur lesquels la critique 
peut s'exercer avec une sorte d'anxiété , sans pouvoir aboutir à des conclu- 
sions tout à fait évidentes et positives. Il est constant pour nous que le texte 
du procès, écrit en 8t>'le de ministère public partial, ne dit pas la vérité. Mais 
sous ce mensonge il y a ^rohMemeni quelque chose. La couronne remise 
à Tarchevèque de Reims , pour le sacre de Reims ?. . . . 

Ces mots , celte assertion , ne peuvent pas être pris au propre. 11 suffit 
pour s'en convaincre de se rappeler qui était cet archevêque. Mais nous re- 
trouvons ici l'un des éléments d'une légende à la fois politique et religieuse , 
ayant force de dogme au quinzième siècle et dont la trace , dont le témoi- 
gnage artistique , se montrent dans les monuments figurés de l'époque : l'ange 
apportant à Saint Rémi, archevêque de Reims , la couronne et les fleurs de 
Us, ainsi que la sainte ampoule; tous objets consacrés à l'inauguration re- 
ligieuse , au couronnement des rois de France. 

Jeanne , dans son inspiration , a très-bien pu , sous la forme d'une alléga- 
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El quant à ce, lesdils clercs ont déclaré que cela n'était 
pas vraisemblable, mais un mensonge présomptueux, 
séductif, pernicieux; affaire fictive, et dérog^ative pour la 
dignité angélique (Ij. 

in. Item, tu as dit que tu reconnais les anges et les sain- 
tes au bon conseil, réconibrtation et doctrine qu'ils t'ont 
donnés; au«^si, parce qu'ils se sont nommés à toi ; que les 
saintes t'ont saluée. Tu crois encore que c'est bien saint 
Michel qui t'est apparu ; tu crois que tes faits et dits sont 
bons comme tu crois en la foi de Jésus-Christ. 

Quant à ce, les clercs disent ((ue ces signes sont insuf- 
fisants, que lu as cru légèrement et affirmé téméraire- 
ment; et (piant à la comparaison de croyances, que tu 
erres en la foi. 

IV. Item tu as dit savoir l'avenir, les choses cachées, 
connaître des gens que tu n'avais jamais vus, et ce par les 
voix de saintes Catherine et iMarguerite. 

Les clercs disent que cela est superstition, assertion pré- 
son)ptueuse et vaine jactance. 

V. Item tu as dit que du commandement de Dieu et de 
son bon plaisir, tu as porté et continues de porter habit 
d'homme; que tu as pris en conséquence robe courte, 
pourpoint, chausses nouées à aiguillettes, cheveux cou- 
pés en cercle au-dessus des oreilles, ne gardant sur toi de 
la femme aucun signe que ceux de la nature; en ce cos- 
tume lu as fréqiremment reçu FEucharistie. Bien que 
souvent conviée de le quitter, lu as refusé, disant que tu 
préférais mourir, plutôt que de quitter cet habit, à moins 

lion qiu'l((>iu[ue laiie aIUi>ioii .iii- mz/^lrrc; vi cette alléi^aiioii ]>oéti<{ue« 
cIUholl^ia^te, très-lé';iliiiu* et tics-Maio à son point de \ lie, aura été dénatu- 
rée , colportée [wr des ennemis, puis rliangée en grief |)ar les accusateurs! 

Vo}«'z ci-dessus, p. H8, note J, elà la tal>le ou index apiial)é tique du pré- 
sent on\ rage, au iui>[ sijHc. 

1) Nc^JM iuniconlictuni et denvativum dij^nilati anj-elicie. 
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d'ordre de Dieu. Tu as ajouté que si tu étais sous cet 
habit avec tes compagnons d'armes, cela serait un grand 
bien pour la France. Tu dis encore que pour nulle chose 
tu ne t'engagerais par serment à ne plus reprendre cet 
habit et les armes. En tout ceci, tu dis avoir bien fait et par 
le commandement d^ Dieu. 

Ouant à ce point, les clercs disent que lu blasphèmes 
Dieu, le méprises dans les sacrements , transgresses la loi 
divine, la sainte Écriture, les sanctions canoniques ; mal 
penses eLerres en la foi, te vantes vainement, es suspecte 
d*idolÀtrie, avec exécration de toi et de tes vêtements, à 
l'instar des gentils (i). 



(1) L'accusation, connue ou le voit» s*acliarnait à ce paéril grief. Reveuon»- 
} une dernière l'ois. * 

L'iflée pour Jeanne de sMiabilter eu liomme était une Idée bien simple e( 
bien élémentaire , car dès que Novelompont ( Jeau de •«-, ou de Metz ), so 
chargea de la conduire de Vaucouleura auprès du roi, il lui demanda eu riant 
si elle allait se meUre en route avec ses jupes de paysanne; et la première 
chose quMl fit fut de la chausser et de !a vêtir en homme. 

Ply» tard, Jéann» eut constamment des vêtements d'homme ei des plM 
élégants. Un mot encore d'analgfse et d^observation sur ce fioint. L'iuibit de 
Jeanne, il ne faut pas Toublier, était ce que nous appelçns aujourd^iui Tu- 
ni forme, la tenue militaire. Or, Jeanne Darc, (herde guerre improvisé, 
avait à ee laire pardonner «on sexe et sa jeunesse par ses compagnons dV- 
mes ; à savoir d^une part, de vieux capitaines blaocliis sous le harnois, Jlels 
que les Gaucourt, les Duuois, les t^iliire, fes Saiutrailles ; et d*autre part, 
le gros des combattants ou de rarmée. ^oar les premiers, qui soufTraient avec 
impatience, eux routiers illustres, d^étre commandés par une iilledescliamps, 
ce vêtement martial, qu'elle portait avec distinction, avec gràce^ u'était-il pas 
un moyen réel d^apaiser leurs scrupules, à Taide d'une certante illusion.' 
Quant aux soldats, ce mode d'influence était encore moins diflicile. Jeanne 
évidemment ne cédait pas au banal instinct de la coquetterie féminine. La 
chasteté de ses mœurs, la pureté de sa vie, attestée par le témoignage unanime 
de l'histoire. Test encore plus ( sans compter certaine épreuve ) par le silence 
de l'accusation, vaincue et confondue à cet égard. Qui ne sait d'ailleurs que 
d^ns t|His les temps, et surtout parle passî% un ollic ier jeune et de ^oiine mine 
conquérait par cela seul la sympathie, le respect, ki confiauoe mêine« et agis- 
sant ainsi sur le %noi'al du soldat. 

Telle est sekn nous, du moins pour une part, l'eiplication vraie et naturelle 
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VI. Ilem lu as dit que souvent, dans tes lettres, tu as 
mis ces noms: Jhésus Maria et le signe de la croix pour 
contremander secrètement des ordres apparents. Dans 
d'autres, tu t'es vantée de faire tuer les désobéissaDts et 
que Ton verrait aux coups qui avait, de par le dieu du ciel, 
meilleur droit. Tu as répété n'avoir rien fait que par 
révélation et ordre de Dieu. 

Quant i\ ce , les clercs disent que tu es traîtresse, rusée, 
cruelle, désirant cruellement l'effusion du sang, sédi- 
tieuse, provoquant la tyrannie, blasphémant Dieu daos 
ses commandements et révélations. 

Vil. Ilem tu as dit que, par suite de révélations que tu as 
euesàdix-septans,tuasquittéla maison de tes parents con- 
tre leur gré, ce dont ilssont devenus presque fous; tu as été 
trouver K. de Baudricourt, qui sur ta requête t'a armée en 
homme avec certaines gens pour te conduire vers ton roi. 
Arrivée là, tu lui as dit que tu venais guerroyer contre ses 
adversaires. Tu lui as promis que tu le mettrais en grande 
domination, qu'il aurait la victoire, que Dieu t'envoyait 
à cette fin. Tu dis aussi que tu as bien fait d'agir ainsi, 
en obéissant à Dieu et par révélation. 

Quant à ce, les clercs disent que tu as été impie envers 
tes parents, transgressant le précepte d'honorer ses père 
et mère, scandaleuse, blasphémeresse envers Dieu, errant 
en la foi; que tu as fait une promesse présomptueuse et 
téméraire. 

VIII. Item tu as dit que tu avais sauté spontanément de 
la tour, à Beaurevoir, aimant mieux mourir que d'être li- 
vrée aux Anglais et de survivre à la destruction de Com- 



dos faits. C<*tte «explication, pensons-nous, su fli rai t déjà pour absoudre JeaoQ^ 
dHin grief imaj^inairo , d'un reproche peu sincère, el auquel ces docteurs M 
craignent pas ici de prêter les ridicules et fantasques proportions d'un crime 
religieux ou d'un sacrilège î 
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piègne. Cependant les saintes te le défendaient; mais tu n'as 
pu te contenir. Quoique ce fût un grand péché de les of- 
fenser^ néanmoins tu as su par tes voix que Dieu te l'avait 
pardonné après confession. 

Les clercs disent que en ce tu asété pusillanime jusqu'à 
c/ése^péranc^y c'est-à-dire jusqu'au suicide. Ton assertion a 
été ici également présomptueuse et téméraire et tu erres 
sur le libre arbitre. 

IX. hem tu as dit que ces saintes ont promis de te con* 
duire en paradis, pourvu que tu gardes ta virginité, que tu 
leur as vouée ; que tu en es aussi certaine que si tu étais 
déjà dans la gloire des bienheureux. Tu ne crois pas avoir 
fait péché mortel; tu penses que si tu étais en état de péché 
mortel, ces saintes ne te visiteraient pas quotidiennement, 
comme elles font. 

Les clercs voient là, de ta part, assertion présomptueuse 
et téméraire, mensonge pernicieux, contradictoire et mal 
sentant en la foi. 

X'. Item tu as dit bien savoir que Dieu aime plus que 
toi certaines personnes vivantes, que tu le sais par révé- 
lation desdites saintes; que ces saintes parlent français, 
non anglais, n'étant pas de leur parti ; après avoir su que 
ces voix étaient pour ton roi, tu n'as pas aimé les Bour- 
guignons. 

Ceci , d'après les clercs , est assertion téméraire, pré- 
somptueuse , divination superstitieuse, blasphème contre 
ces saintes, transgression du commandement d'aimer le 
prochain. 

XI. Item tu as dit que tu as fait à ces prétendues saintes 
la révérence, fléchissant les genoux , ôlant ton chaperon, 
baisant la terre sous leurs pas, leur vouant ta virginité; 
que tu les as baisées, embrassées, invoquées; tu lésa crues 
tout d'abord sans prendre avis du curé ou autre personne 
d'église ; tu y crois comme à la religion ; que si un malin 
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esprit l'apparaissail en saint Michel, tu saurais bien le 
distinguer et reconnaiire; lu as juré de ne pas révéler le 
signe si ce n'esl par ordre de Dieu. 

Quanta ce , disent-ils, supposé les révélalions et ap- 
paritions dont tu te vantes, dans le mode que tu dis, lu 
es idolâtre, invocatrice de démons, tu erres en la foi, af- 
firmes témérairement et as fait un serment illicite. 

XII. Ilnn tu as dit que si TÉglise voulait te faire agir 
contre le commandement que tu dis avoir de Dieu, tu ne 
le ferais pour quoi que ce soit ; que tes faits sont de Dieu, 
et que tu ne pourrais pas aller au contraire. Tu ne veux 
past'enrapporterau jugement del'Kglise qui est sur terre, 
ni d'homme vivant, mais seulement î\ Dieii. Tu insistes en 
disant que cela n'est pas de ton chef, mais de par Dieu ; 
nonobstant la représentation qu'on i*a faite de unam 
sanclam, etc. ' 

Et quant à ce, les clercs disent que tu es schîsmatique, 
mal pensante de Tunité, de Tauloritéde TÉglise, apostate, 
et jus(prici errant opiniâtrement en la foi. 

Elle a été ensuite admonestée en français comme il suit : 

•» 

Jeanne, ma chère amie, il est maintenant temps, pour la 
fin de votre (1) procès, de bien peser ce qui a été dit. Déjà, 
quatre fois, tant par monseigneur de Beauvais que par 
les docteurs commis à cet effet, vous avez été Avertie et 
admonestée soit publiquement, soit A part, et vous Têtes 
de nouveau pour Thonneur et révérence de" Dieu, pour 



(1) C(Ml»an;iCinent du fu au voua est un raflincmcnl qui s'harmonie *vec 
ravoitissonuMit charitable. Ce cliaii^ciuont /»/, vos esl dans le texte latin de 
]'oni;iiial. Ainsi, ronuno on \o\\, nous n'avons pas le diaMgue primitif qui $'est 
élahli entre les docleurs et la prévenue... Ce que nous a|)peloiis rorigiital 
consisle dans le lexlc des nianusciits auUientiques qui nous sont restés. Or 
la teneur de ces rnanusrrits ne renfernie autre cljose qu'une rédaction, un 
éciit com|U)sé en latin après la mort de rarcuséc. Voir la notice plai'éeen 
tèle «lu piésenl ouvrage : ( A vont propos. ) 
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la foi et la loi de Jésus-Chf ist^ pour le rassérénemenl des 
consciences y pourTapaisement du scandale causée poor 
votre salut de r&me et du corps. On vous a également 
remontré le dommage que vous avez encouru pour votre 
àme et votre corps , à moins que vous ne corrigiez et 
amendiez vos faits et vos dits en lés soumettant à TÉglise 
et en acceptant son jugement ; ce à quoi jusqu'ici vous 
n'avez pas voulu entendre. 

Déjà plus d'un , parmi vos juges ^ aufaietit pti se con- 
tenter des éléments acquis à la Cause. Cependant,' par zèle 
pour le salut de votre àme et de votre corps, ils ont trans- 
mis Texamende cette matière à Tuniversité del^aris^ qui 
est la lumière des sciences et Vextirpatrice des hérésies. 
Après avoir reçu Ifes délibérations de éeftté ccrmpÉtgrtife, 
vos juges ont commandé que voqs seriez avertie de nou- 
veau de vos erreurs, scandales et défauts, vous priant, 
exhortant èl àvertissatit; par les entrailles de Not'ré-Séi- 
gncur Jésus-Christ qui , pour la! rédemption du genre 
humain, a voulu souffrir une mort si cruelle, de corriger 
vos faits et de les soumettre à TÉgrrsé, cbmiiie tout' bon 
chrétien doit le faire. Ne permettez pas que vous soyet 
séparée de Notre-Seigneur Jésus-Christ qui vous a créée 
pour participer à sa gloire. N^élisez pas volontairement 
la voie de damnation ëtehnelle avëclek ennemis de Dieu,' 
qui chaque jour s'efforcent d'inquiéter les hommes, en 
prenant le masque du Christ^ des anges M des saints, 
soi disant tels, comme il est à plein contenu dans les vies 
des Pères et les Écritures. 

Conséquemment^side telles visions vous sont apparues, 
n'y attachez pas votre Créance. Repoussez aa contraire de 
telles imaginations, acquiescez à Tavis desdoctëurs'ide Tu- 
niversilé de Paris, et autres, qui cannaissoni la loi de Dieu 
et la sainte Écriture. Ils vous représentent que l'on ne doit 
pas croire à de telles apparitions, ni à aucune nouveauté in- 
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solite et prohibée, à moins de prophétie et de miracle, (ii 
Or, niTun ni l'autre n'appuie votre présomption. Vous y 
avez cru légèrement, au lieu de recourir à la prière et à h 
dévotion, pour vous en assurer. Vous n'avez pas invoqué 
non plus de prélat ou autre docte ecclésiastique (2) , qui 
pût vous instruire; ce que néanmoins vous auriez dû faire, 
attendu votre état intellectuel et votre simplicité. 

Prenons un exemple : si votre roi, de son autorité, vous 
avait donné à garder quelque forteresse, en vousdélen- 
dantd'yrecevoiraucun survenant; quelqu'un, jesuppose, 
se présente en disant qu'il vient de par le roi, eh bieu, 
s'il no vous oifrait en même temps des lettres ou autre 
signe certain, vous ne devriez pas le croire et le recevoir. 
De môme , lorsque Notre-Seigneur Jésus-Christ, montant 
au ciel, commit à l'apôtre S. Pierre et à ses successeurs le 
gouvernement de son Église, il leur défendit pour IV 
venir d'accepter qui que ce fût se présentant en son nom, 
à moins qu'ils n'en justifiassent autrement que par leurs 
propres assertions. Donc, tenez pour certain que vous ne 
dcviqz pas croire à ceux que vous dites s'être ainsi pré- 
sentés à vous; et nous, nous ne devons pas vous croire, 
puisque le Seigneur nous commande le contraire. 

1°. Jeanne, vous devez considérer ceci : lorsque vous 
étiez sur les domaines de votre roi, si un chevalier ou autre 



(l) VoNoz ci-tlcssus, |i. ?ll,note ?.. 

{?.) C(» loproilie est inatcrioUcinent inexact. Jeanne en effet accordait sa 
coiiliaiirc, roniinc tidéU' et comme i)<^nitente, à un véritable conseil de clercs 
^^u de cons( ience. IJornons-nous i\ rappeler les noms de Fn^res Richard , Pas- 
querel, ses confesseurs et aumôniers, sans oompler Texamen qu'elle a^ait 
subi à Poiliers, ]>ar de\ers tout un concile de prôtres et de docteurs. 

Qu<inl à ce qui se passait depuis sa captivité, à qui Jeanne se serait-ellf 
adressée •' Ce ne sont pas les libres connounications de la foi religieuse qui 
lui étaient seulement déniées; les juges ne lui laissèrent même pas un avo- 
cat, qui vînt exercer auprès d'elle son ministère avec indépendance. L'auteur 
du sermon savait l(mt eela. 
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natif ou sujet, de sou obéissance^ s'était insurgé en disant : 
Je n'obéirai pas au roi, ni ne me soumettrai à ses officiers; 
'ne rauriez-vous pas jugé condamnable? Quel jugement 
portere^vous donc de vous*mème, enfantée par le sacre* 
ment du baptême en la foi du Christ, devenue fille de 
rÉglise et réponse de J.-C., si vous n'obéissez aux of* 
ficiers du Christ, c'«st-à-dire aux prélats de TÉglise? Quel 
jugement donneres-vous de vous? DésistexF^vous, je vous 
prie, de vos assertions, si vous aimez Dieu, votre créateur, 
votre précieux époux, et votre salut. Obéissez à F^lise 
en acceptant son jugement Sachez que si vous ne le faites, 
si vous persévérez dans celte erreur, votre âme sera 
damnée au supplice et aux tourments éternels; et, pour 
votrecorps, je doute beaucoup quMl ne vienne à perdition. 
Ne vous laissez pas retenir par le faux respect humain, 
par la vergogne inutile, qui peut-être vous dominent, à 
raison des grands honneurs que vous avez eus et que vous 
croyez perdre en agissant comme je vous dis. Préférez à 
cela l'honneur de Dieu et votre salut, tant de F&me que 
du corps. Vous perdrez l'un et l'autre, si vous ne faites 
pas ce que je vous dis; car vous vous séparez ainsi de 
l'Église etde la foi que vous avez promise au saint baptême. 
Vous enlevez à TÉglise l'autorité de Dieu, qui, cependant, 
la guide, la conduit et gouverne de son autorité et de son 
esprit. Il a dit aux prélats de l'Église : « Qui vous écoute, 
m'écoute, qui vous méprise, me méprise, i» Donc en ne vou- 
lant pas vous soumettre à l'Église, de fait vous vous retirez, 
vous refusez de vous soumettre à Dieu, vous errez contre 
l'article unam sanciam ; et, quant à ce qu'est l'Église ou son 
autorité, on vous l'a suffisamment déclaré dans les pré« 
cédentes admonitions. 

Donc, au nom de messeigneurs de Beauvais et le vicaire 
de rinquisition, vos juges, je vous avertis, prie, exhorte, 
afin que, par la piété que vous portez à la passion de votre 

JCAIIIIB DAKC. 15 
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créateur, par l'amour que vous portez à votre salut spi- 
rituel et corporel, vous corrigiez et amendiez les susdites 
erreurs; que vous retourniez à la voie de vérité, en obéis- 
sant àTÉglise, en vous soumettanlaux jugements et déter- 
minations sus-énoncés. En agissant ainsi , vous sauverez 
votre âme ; vous rachèterez, je pense, votre corps de la 
mort. Mais si vous ne le faites pas, si vous persévérez, 
sachez que votre âme sera vouée â la damnation et votre 
corps, je le crains, â la destruction. Que Jésus-Christ 
daigne vous en préserver 1 

Sur le premier et sur \vs autres articles ; sur les qualifications 
exposée:^ solennellement à ladite Jeanne par maître P. Maurice, sur 
les admonitions et requêtes charitables faites à ladite Jeanne, celle- 
ci répond ; « Ouant à mes fais et mv.s diz que j'ay diz en procès, je 
m'y raporte et les veul soustenir. » 

Item interroguée s'cllc cuide et croist qu'elle ne soit point tenue 
submiîietre ses diz et fais à l'Kglise militant ou à autres que à 
Dieu, /?. a La manière que j'ai tousjours dicte et tenue en procès, 
je la vueil maintenir quant ad ce. » Item dit que, s'elleestoit en ju- 
ixemont, et véoitle feu alumé, et les bourrées alumer, et le bour- 
reau prest de bouter le feu, et elle estoit dedans le feu, si nVn 
dyroit-elle autre chose, et soustendroit ce qu'elle a dit en procès 
jusijues à la mort. 

Nous avons ensuite demandé au promoteur (1) et âTao 
cusée s'ils voulaient ajouter quelque chose. Sur leur 
réponse négative, nous avons procédé à la conclusion de 
la cause, selon la teneur d'une cédule que nous, évoque, 
tenions en nos mains, dont la teneur suit. 



(I) Il s'agit ici de Jeana'Kblivet. Antérieurement, le duc deBedford s'était 
fait octroyer une dinic ou contribution sur les biens du clergé normand. 
Pierre Cauchon otait le coinnùssairc général préposé à la perceptiou de cet 
intpôl. Par acte donné à Rouen le 30 janvier 1430, au nom de ce commis- 
saire, Jean d'F.sli>et. chanoine de Ha>eu\ (promoteur en 1431 dans le procès;, 
est déclaré exempt «le pa\er la dîme, counne étudiant en décret dans Tuniver- 
site de l»aris. Titrcîii s< elles <le (iaignières : ére'chés, t. IV, p. 61. Voyez ci- 
desàusp. 2iC. note 1 . 
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"Noufti juges compétents, nous déclarant dt agissant 
comme tels sur votre renonciation et vous ayant pokir re- ' 
nonce nous concluons en jl^ cause. La cau^ conclue^ nous 
vous assignons au jour de demain^ pour entendre par nous 
faire droit et prononcer la sentence ; comme aussi pour 
faire et procéder ultérieurement ainsi qu'il sera de droit 
et de raison .Présents àce Frère Is. de la Pierre, M'.Mathieu 
le Bateur /prêtres, et Louais Orsel^ clerc, des diocèses de 
Rouen, de Londres et de Noyon, témoins à ce requis. 

i431. Mai 24. 52^^ séance. -^Prédlcatton pal»liaa«* ÀÊÊtu- 
mtloii &9 Semwati. HltlsaUon de la «enienoe» 

Ledit jour jeudi après la Pentecôte , au matin , nous 
juges, nous sommes transportés en lieu public dans le ci- 
metière de l'abbaye deSaint-Ouen de Rouen, Jeanne étant 
présente devant nous sur un échalaud ou ambon. Là, nous 
avons d'abord fait prononcer une solennelle prédication 
par illustre maître Erard, docteuren sainte théologie, pour 
radmoBiiîonsdataire de laditeJeimneetde tout le peuple 
assistant en grande multitude. Noua assistaient : 

RéVérendissime père en J.-G.,- Henri (de Beaufort), par 
la permission divine cardinal prêtre du titre de Saint-Eu- 
sèbs de la sacro-sainte Église romaine, vulgairement ap- 
pelé le cardinal d^Angleterre; 

R. fi; P. 9; en Dieu les évèques àe Thérouanne, Noyon, 
Ndidwidh(l}; 

Messeigneurs les abbés de la Sainte-Trinité de Fécamp^ 
de Saint-Ouea d« Rouen, delumiègesi du Bec-Hélouin, 
deQormeiUeside Saint*lliohel'ttù-péril-de«>b-Mer, de Mor 
iemer, de Préaux; 

' (1) Cè derufét érèqiié m nommait WiÛhan AIowicIl. U était en mtaè 
t«mp8 pritfé gcel ou garde da scean priré ( espèce de chancelier intime ) du 
rai iTAngtotèm/La présence de oe personnage et ceDe dn éardinal ^kà^^ 
lenra aoBÉ à remafqiMr. Vof. d-aprèspageiSS, note t.* 

15. 
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Les prieurs de Longueville-Giffard et de SaiaULô de 
Rouen ; — Maîtres : 

J. deCh&tillon, G. Boucher, 

J. Beaupère, J. Lefêvre, 

N. Midiy R. Roussel , 

P. Houdenc, J. GariDy 

P. Maurice, N. de Venderès, 

J. Foucher, ♦ J. Pinchon , 

G. HaitoD, J. Ledoux , 

N. Coppequesne, R. Barbier, 

Th. de Courcelles , A. Marguerie , 

R. Sauvage, J. Alépée, 

R. duGrouchet, Aubert Morel, 

P. Minier, J. Colooibel, 

J. Pigache , D. Gatinel; docteurs, li- 

J. Duchemin, cenciés, etc. 

M. duQuesnoy, 

Le docteur susnommé a pris son thème au chap. XV 
de Saint- Jean : « Le palmier ne peut fructifier par lui-même 
s'il ne reste en la vigne. » Il dit ensuite que tout catholique 
devait rester en la vraie vigne de notre sainte mère l'Église 
que la droite du Christ a plantée. II a montré que ladite 
Jeanne s'était séparée de Tunité de cette même sainte mère 
rÉglise, par beaucoup d'erreursetdecrimesgraves;qu'elle 
avait ainsi maintes fois scandalisé le peuple chrétien; 
admonestant Jeanne et tout le peuple de saines doctrines. 

Apres la prédication, M. le prédicateur dità Jeanne : « VeecyMes- 
seigneurs les juges, qui plusieurs fois vous ont sommée et requise 
que voulsissiez submectre tous vous fais et dis à nostre mère saincte 
Église; et que, en ses dizet fais, estoient plusieurs choses^ lesquels 
comme il sembloit aux clercs, n'estoient bonnes à dire ousoustenir. > 

A quoy elle respond : « Je vous respondray. » Et à la submission 
^derÊglise, dist : « Je leur ay dit en ce point de toutes les œuvres que 
j'ay faictes, et les di?. soient envoyés à, Romme devers nostre 



oui S4.J . Kt* siANcs. na 

saint père le pape^ auqueletàDieupremierjemerapporte.Etqaant 
aux dis et fais que j'ay fais, je les ay fais de par Dieu. » 

Item dit que, de ses fais et dis, elle ne charge quelque personne, 
ne son roy, ne autre; et s'il y a quelque fauite, c'est à elle et non 
à autre. 

Interroguée se les fais et dis qu'elle a fais, qui sont réprouvez, 
s'elle les veult révoquer, R. « Je m'en raporte à Di^ et à nostre 
saint père le pape. » 

Et pour ce, il luy fut dit que il ne suffisoit pas, et que on ne 
poToit pas pour [cela] aler quérir nostre saint père si loing; aussi 
que les ordinaires estoient juges chacun en leur diocèse ; et pour 
ce estoit besoing qu'elle se rapportast à nostre mère saincte Eglise, 
et qu'elle tenistce que les clercs et gens en ce se congnoissans en 
disoient et avoient déterminé de ses diz et fais; et de ce fut amon- 
nestée jusques à la tierce (troisième) monicion. 

Et après ce, comme la sentence fut encommencéeà lire, elle 
dist qu'elle Touloit tenir tout ce que les juges et l'Eglise vouldroient 
dire et sentencier, et obéir du tout à l'ordonnance et voulenté 
d'eulx. Et alors, en la présence des dessusdits et grant multitude de 
gens qui là estoient, elle révoqua et iist son abjuracion en la ma- 
nière qui ensuit.. 

Et dist plusieurs fois que, puisque les gens d'Eglise disoient que 
ses apparicions et révélacions n'estoient point à soustenir ne à 
croire, elle ne vouloit soutenir; mais du tout s'en rapporloit aux 
juge; et à nostre mère saincte Eglise. 

Et ensuite la sentence fut prononcée par MM. les juges comme 
il sera exprimé ci-après. 
• 
Formule de l'aijuraiUm en français. 

Toute personne qui a erré et mespris en la foy chrestienne, et 
depuis, par la grâce de Dieu, est retournée en lumière de vérité 
et à l'union de nostre mère saincte Eglise, se doit moult bien 
garder que l'ennemi d'enfer ne le reboute (repousse) et face re- 
cheoir ( retomber) en erreur et en damnacion. 

Pour eeste cause, je iehanne, communément appellée La Pucelle, 
misérable pécheresse , après ce que j'ay cogneu les las (lacs) de 
erreur ouquel je estoie tenue, et que, par la grâce de Dieu, sui re- 
tournée à nostre mère saincte Eglise, affin que on voye que non 
pas fainctement, mais de bon cuer et de bonne volonté, sui retour- 
née à icelle, je confesse que J'ay très griefment péehié, en faignant 
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nienyoïigcusement avoir eu révélacions et apparicions de par Dieu 
par les anges et sairicte Katherine et saincle Marguerite; en sédui- 
sant les autres, en créant (croyant) facilement et légièrement, m 
faisant supcrsticicuscs divinacions, en blasphémant Dieu, ses sain? 
et ses sainctes; en trespassant la loy divine, la saincte Escripture, 
les droiz canons; en portant habit dissolu , difforme et déshonnesto 
contre la décence de nature et cheveux rongoeZ'Cn ront en guise 
de homme, contre toute honuestete du sexe de femme; en portant 
aussi armeures par grant présumpcion ; en désirant crueusement 
effusion de sang humain ; en disant que toutes ces choses j-ay fait 
par le rommandonient de Dieu, des angelz et des sainctes dessus 
dictis, et que on ces choses j'ay bien fait et n'ay point mespris 
en mesprisant Dieu et ses sacrcmens ; eu faisant sédiçions et jdo- 
làtrant, par aourer (adorer) mauvais esperis, et en invocanticeuh. 

Confesse aussi que j'ay esté scismatique et.par pluseurs manièreîî 
ay erré en la foy. Lesquclz crimes et erreurs, de bon cuer et sans 
ficcion, je, de la grâce de Nostre Seigneur, retournée àvoyc de 
vérité , par la saincte doctrine et par le bon conseil de. vous et des 
doct(;urs et maisires que m'avez envoyez, abjure, déteste, regnie, ti 
de tout y renonce et m'en dépars. 

Kt sur toutes ces choses devant dictes, me sojuhznietz à 1* or- 
reccion, disposicion, amendement et totale déterminacipn de noslrc 
mère saincte Eglise et de vostre bonne justice. Aussi je vousjun: 
etprometz à monseigneur saint Pierre, prince des apostres, fi n^^^'^- 
saint père le pape de Homme, son vicaire, el à ses successeurs, et 
à vous, mes seigneurs, révérend père en Dieu, monseigneur rêves- 
que de Beauvai"^, et religieuse f)ersonne frère Jebau le Mai$tre, 
vicaire de monseigneur l'Inquisiteur de la Foy y comme à mes 
juges, que jamais, par quelque enhortement ou autre manière, ne 
retourneray aux erreurs devant diz,desquelz il a.pleu à. nostre sei- 
gneur moy délivrer et oster ; mais à toujours demourray en Vunm 
de nostre mère saincte Eglise, et en l'obéissance de npstre saint 
père le pape de Homme. 

Et cecy je diz, afferme et jure par Dieu le Tout-puissant, et par 
ces sains Evangiles. Et en signe de ce, j*ay signé xeste cêdule de 
mon signe; ainsi signée : « Jeuanne. » 

Sentence prononcée après l'abjuration: 

Au nom de Dieu, amen. Tous les pasteurs de ^'Ègtise qui veulent 
garderie troupeau du Seigneur doivent surtout s'efforcer de résis- 
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ter^ par une Tigilance constante et la plas grande sollicitude, àdéjouer 
les embûches de Tennemi , semeur perfide, qui cherche à infecter 
de ses fraudes les ouailles de Dieu. Cela est surtout nécessaire 
dans ces temps périlleux où de faux prophètes sont annoncés par 
l'Ecriture comme devant venir au monde, introduisant avec eux 
des sectes de perdition et d'erreur. (I). Ceux-ci pourraient en effet 
séduire les fidèles du Christ par des doctrines nouvelles et étran- 
gères, si notre sainte mère l'Eglise, appuyée sur les canons des saines 
doctrines, ne mettait ses soins attentifs à repousser leurs inventions 
erronées. Cest pourquoi, par^evant nous, Pierre, etc., et Jean, etc., 
Juges compétents, toi, Jeanne, dite la Pucelle, tu aS'été déférée et 
appelée en jugement doctrinal, àraison de divers ctîmés pernicieux. 
Nous donc, vu ton procès et spécialement tesréponses, vu la délibéra- 
tion des docteurs, tant de la Faculté de théologie que de l'Univer- 
sité de Paris, vu la délibération de beaucoup d'autres clercs et doc- 
teurs étant à Rouen ; après en avoir mûrement délibéré avec des 
zélateurs pratiques de la foi chrétienne , considérant tout ce qui 
dans cette cause est à considérer, etc. 

Nous, ayant devant les yeux le Christ et l'honneur de la foi or- 
thodoxe, afin que notre jugement provienpedu visage de Dieu, nous 
disons et prononçons que tu as trè^-gravement manqué en feignant 
menteusement des révélations et apparitions divines; en séduisant 



(1) P. CauchoD fait icialhukm, probablement, au culte du nom de Jésus 
et à la prophétie de rantechrist. Ces doctrines nouvelles, ou renouvelées à 
cette époque , agitaient en France les esprits. Des applications , des induc- 
tions tirées de ces doctrines avaient pris un caractère politique^ et les prédi- 
cations qui les propageaient portaient ombrage au gouvernement anglais. 
Voy. Histoire de Charles VII, à la table, ces mots : Anfeckrist, Jésus 
(nom de) et V Introduction du présent ouvrage, n y a dans les écrits de 
Jean Jouveuel des Ursins, évèqne de BeaUvais, un passage remarquable 
et qui mérite d'être rapproché de ce qui précède. 

Ce passage nous est ofTert par un écrit intitulé Épùre aux États contaqaés 
à Biais en 1433 (Ms. fr. 1701, T 2). L'auteur expose les maux, les abus 
qui ont régné précédemment et appelle une réforme. « 11 est nécessaire, » 
igoute-t-il, « qui se vouldra réformer, de regarder et considérer les ftnltes 
horribles et détestables délits que On a veulx (vus) faire et commettre par 
aucuns en ce royaume et mesmement par deçà, comme hérésies diverses 
contre la foy pululer, user de diverses madères de sorccrics, oppression 
cruelle de peuple, etc... lesquelles choses soot advenue» en mon diocèse ,etc. » 
(le diocèse de Beauvais). Vo^. oi-dessus page 187, note 1. 
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autrui ; en croyant avec léf^èreté et té mérité, en divination supersti- 
tieuse; en blasphémant Dieu et les saints; en prcvariquant contre 
la loi, la sainte Écriture et les sanctions canoniques; en méprisant 
Dieu dans ses sacrements, suscitant des séditions, apostasianl, en- 
courant le crime de schisme, et en errant contre la foi catholique. 
Cependant, attendu que, plusieurs fois admonestée et mise en 
demeure, enfin, le secours de Dieu aidant, revenant, nous le croyons, 
au giron de notre sainte mère l'Eglise, d'un cœur contrit, avec une 
foi non feinte, tu as ouvertement de ta bouche révoqué tes erreurs, 
ropoussées ou dissipées par une prédication publique, et que 
tu les as abjurées, ainsi que toute hérésie, de vive voix par une décla- 
ration publique, nous t'absolvons par les présentes, conformé- 
ment aux sanctions canoniques, des liens de rexcommunication | 
dont tu avais été liée. Si ton retour à TÉglise est l'acte d'un cœur , 
sincère et d'une foi non feinte, tu observeras hdèlement les in- 
jonctions qui t'ont été et qui te seront prescrites. Or donc et at- 
tendu les délits téméraires que tu as commis, comme il a été dit, 
contre Dieu et la sainte Éj^liso, nous te condamnons finalement et | 
définitivement, comme pénitence à expier pour ton salut, à la pri- j 
son [)erpétuelle avec le pain de douleur et l'eau d'angoisse, afin 
que tu pleures tes péchés et que, les ayant pleures, tu ne les com- 
mettes plus à l'avenir, sauf notre grâce et mitigation (1). 

Môme date ; 53^ séance. De relevée. Jeanne prend les babils 
de femme. 

A ladite heure (après midi), nous frère Jean Lemaltre, vi- 
caire susdit, assisté de N. Midi, N. Loiseleur,Th. de Courcel- 



(1) Sur les circonstances qui déterminèrent Jeanne à abjurer, voy.^trf.rf^ 
Charles VU, t. Il, p. 216, 217. — L'abjuration de Jeanne Darc et celle de Ga- 
lilée surprennent et affligent beaucoup de leurs admirateurs. Il y a là, si je 
ne me trompe , un prt^jugé semblable à celui qui règne encore en fait de 
guerre , où la gloire est toujours du côté des vainqueurs. Pour nous, nous 
admirons les martyrs, et Jeanne le fut quelques jours après cette abjuration. 
Mais nous sympathisons avec elle, même vaincue et contrainte. Et nous ne 
connaissons rien de plus émouvant, nôos ne connaissons pas d'opprobre plfls 
honteux, ni d'accusation plus écrasante c^ontreTlnquisition, que de voir Ga- 
lilée septuagénaire confesser, sous Tétreinte de la force, que la terre ne se 
meut pas, ou de voir Jeanne, au cimetière de St-Ouen, en présence de Cau- 
choneldu bourreau, abjurer son patriotisme. 
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le8| Is. de la Pierre et plusieurs autres^ nous sommes trans- 
portés dans la prison de Jeanne, où elle était. Il lui a été 
exposé par nouis et d'autres, que Dieu, en ce jour, lui avait 
fait une grande grâce, et aussi- les ecclésiastiques, en la 
recevant en gr&ce et miséricorde de notre sainte mère 
TÉglise; que, par ces motifs, elle devait obéir humble- 
ment à la sentence et au commandement des juges et 
ecclésiastiques ; qu'elle devait abandonner tout à fait ses 
anciennes erreurs et inventions, sans y plus revenir. Nous 
lui avons signifié que si elle y retombait, TÉglise ne la re- 
cevrait plus , mais l'abandonnerait totalement. Ensuite, il 
lui a été dit qu'elle quittât ses habits d'homme et prit ceux 
de femme, comme il lui avait été commandé par l'Église. 
Ladite Jeanne a répondu qu'elle prendrait volontiers 
l'habit de femme et qu'elle obéirait ponctuellement aux 
ecclésiastiques. Aydnt donc reçu l'habillement féminin 
qui lui était présenté, elle le revêtit en dépouillant sur-le- 
champ son costume d'homme. Elle se laissa en outre en-* 
lever et raser les cheveux qu'elle portait auparavant tail- 
lés en rond (1). 



(1) L^al)|iiFatloD de Jeanne est un dea épisodes les plus attachants du drame, 
si intéressant lui-mèmè, que nous ofTre son procès. Si Jeanne atait cédé, en cette 
rencontre, par pure défaillance on faiblesse, son caractère encore ne perdrait 
rien de notre sympathie. La faiblesse n^est-elle pas un attribut de notre hu* 
manité ? Qwh de pins touchant que de voir suocorol)er une femme, généreuse 
et Taillante entre toutes! Mais Jeanne, encore, ne succ4imba que devant un 
concours d'obsessions écrasantes et calculées. Les Anglais avaient le plus grand 
intérêt, Cancbon par conséquent déploya le plus grand art, h amener cette 
scénê de rétractation, qui fut honorée de la présence de deui témofais, de deux 
acteurs nouveaux : le cardinal et le privé-scel d^Angleterre. Quant au récit 
de ces obsessions, de Ses promesses perfides, consulter VHMoire de 
Charles VU, t. II, p. 216, 217. Voy. d-dessos, p. 227, note 1. 
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SECOND JUGEMENT. 

CAUSK DE RELAPS. 

14.31. Mai 28. liV séance. — DaimlaprlKoii; Jeanne ayant 
reprlH l'Iiablt iriiomme. 

Le lundi suivant 28 mai, en présence de R. P. en 
J.-C. et seigneur, Monseigneur Tévéque de Beauvais, et de 
religieuse personne frère Jean Lemaitre, vicaire de très- 
célèbredocteurmailreJeanGraverand, etc., s'assemblèrent 
mes seigneurs maîtres : N. de Venderès, G. Hait<fn,T. de 
ConrccUes, frère Is. de la Pierre. Furent aussi présents: 
Jacques Camus, Nicolas Bertin, Julien Flosquet et J. Gris. 
Par-devant lesquels comparut ladite Jeanne. Or, comme 
celle-ci était vêtue et habillée en homme, à savoir de robe 
courte, chaperon, gippon et autres \:étemenfs masculins, 
vêtements que, par ordre de mes seigneurs, elle avait na- 
guère quittés pour reprendre habit de femme, nous l'a- 
vons interrogée pour savoir quand et pourquoi elle avait 
repris habit d'homme. 

/(. ijifclle a nagaircs iv.prins ledit at)bit d'onirae, et lessié l'abit 
(le femiiie. 

Iritcrro^^uéc poiiniuoy elle l'avoit prins, ej (lui luy avoit làil 
prandro, fi. Qu'elle' Ta prins de sa voulcnté,sans nulle contrainclo. 
et (urellc aynie nii( ;ul\ l'ahit d'urnmo que de femme. 

Ifeni lu> fut dit qu'elle avait promis et juré non reprandre Kilil 
aldùt de lionune, fi. <Jue oncques n'entendi qu'elle eust fait ser- 
ment d«' non le i)randre. 

Interloquée pour quelle cause elle l'avait reprins , R. Oue,|M'ur 
ce (ju'il lu\ rsloit plus licite de le reprendre et avoir habit d'oninie. 
<!stant cntn; les lionimes, que de avoir habit de femme. Item, Jit 
qu'elle l'avoit reprins, pour ce que on ne luy avotl pointtenu ce quo 
(Ui luy avuit promis, c'est assavoir qu'elle iroit à la messe tt ri'- 
cepvroit son sauveur, et que on la mectroit hors de fers. 

Jnterrof^'uée s'elle avoit abjuré et niesmeraent de celui habit non 
reprandre, fi. Qu'elle ayme mieulx à mourir que de estrc es fers, 
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mais se on la veuU laissor aler à la messe et osier tiors des fers, et 
meictre en prison gracieuse y et qu'elle eust une feniiae> elle sera 
bonne et fera ce que l'Eglise vouldra. 

Interroguée se, depuis jeudi, elle a point ouy ses voix, R. Que bail. 

Interroguéequ*eUes luy ont dit, A. Qu'elles luy ont dit que Dieu luy 
amande par sainctes Katherine etMarguerîie la grande pitié de la 
trayson que elle consenty en faisant l'abjuracion et révocacion , 
pour sauver sa vie ; et que elle se dampnoit pour sauver sa vie (1). 

Item dit que, au devant de jeudi, que ses voix lui.avc^ient dît 
ce que elle feroit , qu'elle fist ce jour. 

Dit oultre que ses voix luy disrent en l'escharfault que elle res- 
pondit ad ce prescheur hardiement, et lequel prescheur elle appelloit 
faulx preçcbeur, et qu'il avoit dit plusieurs choses qu'elle n'avoit 
pas faictes. 

liem dist que, se elle disoit que Dieu ne l'avoit envoyée, elle se 
dampncroit; que vray est que Dieu Yà envoyée. 

Item dist que ses voix luyont dit depuis, que avoit fait grande 
mauvestiéde ce qu'elle avoit fait, de confesser qu'elle n'eust bien fait. 

Item, dit que de paour du feu, elle a dit ce qli'elle a dit. 

Interroguée s'elle croist que ses voix soient saincte Marguerite et 
saincte Katherine , R, Que ouil, et de Dieu. 

Interroguée de la couronne , A. « De tout je vous en ay dit la 
venté en procès, le mieulx que j'ay sceu. » 

Et quant ad ce qui luy fut dit que en l'escharfault avoit. dit, 
mansongneusement elle s'cstoit vantée que c'estoient sainctes Kathe- 
rine et Marguerite, R. Qu'elle ne l'entendoit point ainsi faire ou dire. 

Item dit qu'elle n'a t>oint dit ou entendu révoquer ses appari- 
cioRS, c'est assavoir que ce fussent sainctes Marguerite et Katherine : 
et tout ce qu'elle a fait, c'est de paour du feu, et n'a rien révoqué 
que ce ne soit contre la vérité. 

Item dit qu'elle ayme mieubc faire sa pénitance à une*fois, c'est 
assavoir à mourir, que endurer plus longuement paine en chartre. 

Item dit qu'elle' ne flst oncques chose contre Dieu ou ta foy, 
quelque chose que on luy ait fait révoquer; et que ce qui estoit en 
la cédule de l'abjuracion^ elle ne l'entendoit point. 

Item dit qu'elle dist en l'eure, (2) qu'elle n'en entendoit point 

(1) En Marge : ilésponiio ntorlifera, Voyei d-dessus avant^propos^ 
p. IX , note 2« 

(2) Eorbeure; dan< le moment, à Theore où elle était sorTéchablkl. 
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révoquer quelque chose, se ce n'esloit pourveu qu'il pleust ànostre 
sire (à Dieu). 

Item dit que se les juges veuUent, elle reprandra habit de femme; 
du résidu, elle n'en fera autre chose. 

Après avoir entendu ces déclarations, nous noussommes 
retirés pour procéder au delà, comme de droit et de 
raison (1). 

1431. Mai 29. 55^ séance. — Dernière «KFlibëratlop. 

Item le lendemain , mardi après la Trinité, nous juges 
susdits avons réuni dans la chapelle de Farchevêché : 

Les abbés de Fécamp, de Saint-Ouen de Rouen, de 
Mortemer ; 

Le prieur de Longueville, P. de Vaux, 

J. de Châtillon , A. de Marguerie, 

K. Emengard, N. de Venderès, 

G. Erard, G. Haiton, 

G. Boucher, N. Coppequesne, 

J. de Nibat , G. de Baudribose, 

J. Lefèvre, R. du Grouchet, 

J. Guesdon, Th. de Courcelles , 

P. Maurice , J. Pinchon , 

J. Guérin, J. Alépée, 

(i) La scène que nous avons dite étdit jouée. Brûler Jeanne sans obtenir 
son « repentir •>, sa « rélraclation >», c'était, delà part de ses ennemis, n'ai* 
teindre que la moitié du but. Obtenir sa rétractation était nécessaire. Cette 
j)érif»étic est racontée dans le récit de la séance qui précède (54* séance, 
28 mai). La vérité se découvre clairement dans ce texte même, rédigé par 
ses pers«'cuteurs. Jeanne voulait en finir. Elle dit tout ce que voulaient ses 
juges; elle prononça elle-même sa condamnation. Ce texte véridique présente, 
toutefois, une omission. C'est celle du guet-apens exécuté par les gardes dans 
la journée de la veille 27 mai. Jeanne reprit les babits d'bomme, comme on 
le voulait, par celte raison, bien simple, qu'on lui avait retiré subrepticement 
les autres, jusqu'à ce qu'une nécessité physique de la nature la forçât à se 
lever devant ces bommes, et par conséquent à revêtir les babits masculins, 
les seuls qu'ils ui eussent laissés. {Histoire de Charles VII, i. U, p. 224,et4î.} 
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D. Gatioel , J. Colombel, 

J.Mauger, A.Morel, 

N. Caval, P. Carré, 

N. Loiseleur, M. Ladvenu; 

G* Desjardins, Is. de la Pierre, 

J. Tiphaine, Goillaame du Désert et 

G. de la Chambre, H* Robert Gilet>ert, doc- 

G. de livet, teur en théologie, doyen 

G. duCrotoy, de la chapelle du roi 

J. Ledoax , notre sire. 

Nous avons exposé que, depuis notre dernière séance 
publique, tenue dans le même lieu la veille de la Pente- 
côte, nousavionsfaitadmonester Jeanne, et que sur son re- 
fus de céder, etc., nous avions conclu la cause et assigné 
jour au lendemain pour faire droit. Nous avons rapporté 
ce qui s'était passé le jour de l'abjuration, etc. Nous avons 
rappelé que, le même jour, nous Tavions avertie de per- 
sévérer dans sa bonne résipiscence et qu'elle se gard&t de 
relaps (ou récidive). Alors aussi, obéissant aux préceptes;^ 
de l'Église, Jeanne a quitté Fhabit d'homme et pris celui 
de femme. 

Mais à l'instigation du Diable, elle a de nouveau, de- 
vant témoins, raconté que ses voix et esprits lui étaient en- 
core apparus et l'avait derechef entretenue. De plus, la- 
dite Jeanne, rejetant l'habit de femme, a repris l'habit 
d'homme. Après quoi, nous avons fait lire les dépositions * 
recueillies hier de sa bouche devant nous et nous avons 
demandé sur ce avis aux assistants. Il a été par eux déli- 
béré comme il suit. 

N. de Venderès : Jeanne doit être et est considérée hé- 
rétique. La sentence ayant été portée par les juges, Jeanne 
doit être abandonnée au bras séculier, avec prière de 
vouloir bien la traiter doucement* 
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Gilles, abbé de Fécafïip : Jeanne est relapse. Cependant il 
est bon de lui relire la cédule comminatoire qui lui a été 
lue dernièrement et de la lui expliquer en lui prêchant la 
p.irole de Dieu. Cela fait, les juges ont à la déclarer héré- 
tique^ puisa l'abandonner, etc. (comme Vcnderès). 

J. Pinchon : Elle est relapse. Pour le mode qui reste à 
suivre, il s'en rapporte à MM. les théologiens. 

G. Erard : Relapse; et par tant doit être abandonnée, etc.; 
le reste comme M. de Fécamp. • . . • 

H. Gilbert comme G. Erard. 

L'abbé de Saint-Ouen, J. de ChiUillon , E. Emengard, 
G. Boucher, le prieur de Longueville, G. Ilaiton^ A. Mar- 
guerie, J. Alépée, J. Garin , comme M. de Fécamp. 

D. Gastinel : Cette femme est hérétique et relapse; elle 
doit être abandonnée au bras séculier sans recommanda- 
tion (de la traiter doucement). 

P. de Vaux : Idem. 

P. dcHoudenc, J. Nibat, Guillaume, abbé deHorteroer, 
J. Guesdon, N. Coppequesne, G. du Désert, P. Maurice, 
Baudribosc, Caval, Loiseleur, Desjardins, Tiphaine, du 
Livet, du Crotoy, P. Carrel, Ledoux, Colombel, Morel, 
Ladvenu, Dugrouchet, Pi gâche, Delachambre, médecin, 
comme M. de Fécamp. 

Th. de Courcelles, Is. de la Pierre, comme M. de Fécamp. 
ris ajoutent que cette femme doit être encore avertie cha- 
ritablement pour le salut de son âme, en lui représentant 
qu'elle n'a plus rien à espérer de sa vie temporelle. 

J. Mauger , comme M. de Fécamp. 

i43i. Mai 30. 56" séance. — Dernier Jour de ce procé». 

Le lendemain mercredi, fut citée, de notre part, ladite 
Jeaime, au jour même, pour entendre droit, par le minis- 
tère de Tappariteur, dont l'exploit suit : 
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Teneur de la citation. 

Pierre^ etc., Jean^ etc.^ à tous prêtres publics, recteurs d'égljses 
dans ce diocèse et autres, et à chacun d'eux, eli tant que requis, 
salut en N.-S. Attendu que la nommée Jeanne la Pucelle, atteinte 
d'hérésie et relapse, après avoir confessé ses erreurs en face' de 
rËglise> y est retombée» comme il est résulté et résulte de ses dé- 
clarations, etc. En conséquence, nous vous mandons et enjoignons 
expressément à tous et chacun sur ce requis , Tun sans attendre 
l'autre ni s'ekcusant sur l'autre, d'avoir à citer ladite Jeanne à 
comparaître personnellement par-devant nous, demain, huit heureç 
du matin, sur le lieu du Vieux-Marché à Rouen, pour se voir, par 
nous, ladite relapse, déclarer excominuniéeet hérétique, et recevoir 
les intimations accoutumées en pareil cas. Donné en la chapelle de 
la maison archiépiscopale de Rouen, le mardi 30 mai l'an du Sei- 
gneur 1431, après la fête de la Trinité de N.-S. Ainsi signé : 
G. Manchon. G. SoscguUtaume. 

Exploit (TexécuHon de Pacte précédent. 

A. R. P. en Dieu et seigneur W Pierre, etc., et vénérable et reli- 
gieuse personne frère Jean, etc., votre humble J. Massieu, prêtre, 
doyen de la chrétienté de Rouen, révérence due avec toute obéis- 
sance et honneur. Sachent vos paternités que je, en vertu de votre 
maudement à moi adressé, auquel ces présentes de moi sont an- 
nexées, j'ai cité personnellement une femme vulgairement appelée 
la Pucelle, à comparai^e personnellement devant vous, à ce jour 
de mercredi après la fête de la Trinité du Seigneur, dernier jour de 
mat, 8 heures du matin, au lieu du Vieux-Marché à Rouen, selon la 
forme et teneur de votre dit mandement et selon qu'il m'était mandé 
de faire. Lesquelles choses par moi ainsi faites, je signifie à vos 
paternités par ces présentes, scellées de mon sceau. Donné l'an du 
Seigneur 1431, le mercredi suséqoncé, à septheures du matin. 

«cntence déflixltlve prononcée devant le peuple. 

Ensuite, le même jour, vers neuf heures du matin, nous 
juges nous étant rendus sur le Vieux-Marché de Rouen, 
présents et assistants : 
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Les évêques de Thérouanne et de Noyon, 

J. de Châtillon , J. Alépée, 

A. Marguerie, P. de Houdenc, 

M. de Venderès, P. Maurice, 

R. Roussel, G. Haiton, 

D. Gatinel , Le prieur de Longue- 

G. le Bouchier, ville. 

Th. de Courcelles, R. Gilebert (1), 

et beaucoup d'autres seigneurs et maîtres, ecclésiasti- 
ques (2); fut amenée ladite Jeanne par-devant nous, parJ. 
Massieu , à la vue du peuple réuni en grande multilude, 
et placée sur un échafaud ou ambon. Pour radmonesler 
salutairement et édifier le peuple, une prédication solen- 
nelle a été faite par illustre docteuren théologie M*. N. Midi. 
Celui-ci a pris pour thème la parole de l'apôtre écrite aa 
chap. XI de la 1'* aux Corinthiens : « Si un membre 
souffre, tous les autres membres souffrent. » 

La prédication finie, nous avons de nouveau averti la- 
dite Jeanne qu'elle pourvût au salut de son ô.me; qu'elle 



(1) Le cardinal d'Angleterre, témoin de Tabjuration (voy. ci-dessus p. t}'\ 
ne ligure pas parmi les membres du tribunal présents sur la place du 
Vieux-Marché. Voyez Laverdy, ISodce des mss. du procès^ 1790,in-4* (p. lâS, 
dans le tome 111 de la série académique), n° Ul. 11 parait toutefois certain, 
d'après divers autres témoignages, que ce prélat assistait de sa personiK iu 
dénoùment linal de ce drame. Voyez Histoire de Charles VII^ t. II, p.23î, 
note 3, etQuicherat, Procès en latin , t. 11 , p. 6, et t. Ul, p. 185. 

{?.) Un acte sj)écial fut dresépour commémorer la condamnation de Jean- 
ne, et fut produit en justice lors du procès de réhabilitation (voy. Quicherat, 
Procès, etc., t. III, p. 377 etsuiv. ), Outre les témoins dénommés dans la Usie 
ci-dessus, cet acte spécial énumère aussi Jean Lefèvre et Jean Garin 
{ibid., p. 386). Mais le cardinal d'Angleterre n'y figure pas nomiiiativemeot. Ce- 
pendant, comme il vient d'être dit dans la note précédente, plusieurs leilf*^ 
acquis à Thistoire, semblent atlcsler bien positiTement qu'il assista non- 
seulement au prononcé , mais à Texécution de la sentence. 
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songeât à ses méfaits pour en faire pénitence avec vraie 
coiîtrition. Nous Pavons exhortée de croire aux conseils 
des clercs et notables hommes qui Finslruisaient et ensei- 
gnaient touchant son salut; spécialement des deux véné- 
rables frèresqui l'assistaientet que nous y avions commis, 
pour cet effet (1). Cela fait, nous évèque et vicaire, eu égard 
à ce qui précède^ d'où il résulte que ladite femme, obstinée 
dans ses erreurs, ne s'est jamais sincèrement désistée de 
ses témérités et crimes infâmes ; que, bien plus et loin de 
là, elle s'est montrée évidemment plus condamnable, par 
la malice diabolique de son obstination , en feignant une 
contrition fallacieuse et une pénitence et amendement 
hypocrite» avec parjure du saint nom de Dieu et blas- 
phème de son ineffable majesté; attendu qu'elle s'est 
montrée ainsi, — comme obstinée/incorrigible, hérétique 
et relapse, — indigne de toute grâce et communion que 
nous lui avions miséricordieusement offertes dans notre 
première sentence; tout considéré , sur la délibération et 
conseil de nombreux consultants, nous avons procédé ù 
notre sentence définitive , en ces termes. 

Au nom de Dieu, amen. Toutes les fois que le venin pestilentiel 
de l'hérésie s'attache à l'un des membres de l'Église, et le transfi- 
gure en un membre de Satan, il faut s'étudier avec un soin dili- 
gent à ce que l'infâme contagion de cette lèpre ne puisse gagner 
les autres parties du corps mystique de Jésus-Christ. Les préceptes 
des S. S. Pères ont en conséquence prescrit qu'il valait mieux 

(1) L^usage était, depui» le quatorzième siècle, de dooner aux (onUainoéa à 
mnrt, pour les assister, un ou deux confesseors. Les ordres Mineurs et no- 
taniment les Dominicains, qui avaient pour ainsi dire au moyen âge la spé- 
cialilé de la tlii^ologie, étaient le plus ordinairement chargés de ce touchant 
ministère. En ce qui concerne la Pucelle, ce ministère fUt rempli par Isem- 
bard de la Pierre et Martin Ladvenu , dominicains, ^sesseurs du procès, 
confrères du juge Jean Lemaitre. Ces trois moines doivent être rangés par 
Thistoire au nombre des moins mauvais, parmi les gens dVglise et autres, 
qui parUripèrent à Tinique sentence. 

iEAM.IB DAtC. 16 
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séparer du milieu dosjustes les hérétiques endurcis que de réchauf- 
fer un serpent aussi pernicieux pour le reste des fidèles dans le soin 
de notre pieuse mère TÉglise. C/cst pourquoi nous, Pierr»*, elc , 
Jean, etc., juges compétents en cette partie, nous t'avons déclanif, 
par juste jugement, toi, Jeanne vulgairement appelée la Puctlle, 
être tombée en diverses erreurs et crimes de schisme, idolâtrie, 
invocation des démons et beaucoup d'autres délits. Néanmoins, 
comme l'église ne ferme pas son sein au pécheur qui y retourno, 
nous, pensant que tu avais de bonne foi et sincèrement abandonné 
ces erreurs et crimes, attendu que certain jour tu lésa désavoué?, 
que tu as publiquement juré, voué et promis de n'y plus retourner 
sous aucune influence ou d'une manière quelconque, mais que tu 
préférais demeurer fidèlement et constamment dans la communion 
ainsi que dans l'unité de l'Église catholique et du pontife romain, 
comme il est plus explicitement contenu dans ta cédule- souscrite 
de ta propre main (1) ; attendu néanmoins que, après celle abjura- 
tion, séduite dans ton cœur par l'auteur de schisme et d'hérésie, 
tu es retombée dansées délits, ainsi qu'il résulte de tes déclarations, 
ô honte! itératives , comme le chien retourne à ce qu'il a vomi; 
attendu que nous tenons pour constant et judiciairement manifeste 
que ton abjuration était plutùl feinte que sincère. 

Par cos motifs, nous te déclarons retombée dans les sentence? 
d'excommunication que tu as primitivement encourues , relapse et 
hérétique, et par cette sentence émanéedenous siégeant au tribunal, 
nous te dénonçons et prononçons, par ces présentes, comme un 
membre pourri, qui doit être rejeté et retranché de l'unité ainsi que 
du corps de l'Église, pour que tu n'infectes pas les autres. Comme 
elle, nous te rejetons, rttranchons et abandonnons à la puis- 
sance séculière, en priant cette puissance de modérer son jugement 
envers toi en deçà de la mort et de la mutilation des membres (2); 
priant aussi que !♦• sacrement de pénitence te soit administré, si 
en toi apparaissent les vrais signes du repentir (3). 



(1) Il manque ici une proposition incidente pour relater la sentence de mi- 
tlgalion. 

(2) Formule de style empruntée au droit canonique et puisée dans un prin- 
cipe émineminent louâble et remarquable ; mais qui, devenue lettre morte, 
constituait un hypocrite et odieux non -sens. Voy. ci-dessus page 203, note 3. 

(3) Suit la sentence spéciale d'excommunic^ition, que nous supprimons pour 
abréger; sentence dont le commencement avait été lu à Jeanne par Tëvéque et 
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Ici se terminent, à proprement parler, les écritures du 
Procès de condamnation. 

Ecclesia abhorrel à $anguine (l'Église a horreur du 
sang). A raiison de ce précepte, les juges d'inquisition 
étiiient censés ignorer ce qui advenait du condamné, 
une fois qu'ils l'avaient abandonné au bras séculier, 
c'est-ù-dire au bourreau cl au bûcher. Le procès s'arrête 
donc ici et se tait complètement sur l'exécution. 

L'horrible supplice eut lieu, comme on sait, ce même 
jour et séance tenante. 

Plus de trente ans apr^s celte cxt^cution , quelqueclerc, 
ou greffier de la ville de Rouen, consignait par écrit une 
formule, appelée chronogramme, et destinée i\ perpétuer 
dans Tespritde ses concitoyens le souvenir du millésime, 
ou de la date à laquelle avait eu lieu cet événement. 
Voici ce qu'on lit à la suite d'une chroniquctle Norman- 
die, grand et riche manuscrit sur vélin, exécuté vers 
1(65 pourTéchevinagede Rouen, dont il porte les armes : 

<f Pour savoir l'an quant la Pucelle fu arsc à Rouen, prenés les 
lettres servans à fere nombre, des vers qui suivent : 

SVb He?IB1C0 REGNANTE In FranCIa, 

CoMbVsta fVIt I:«IVste pVbLLa («). 



interrompae par rabjuration dans la séance publique du 24 mai. (Voy. ci- 
dessus, p. 229. ) Les tennes de cette sentence se confondent presque iden- 
tiquement avec ceux de la sentence définitive, en cavse de rolap*, qiroa 
vient de lire. L*acte se termine psr l'attestation ou légalisation des trois no* 
taires et leur signature : G Manchon, G. BoscguiUaume, N. Taquet, 

(1) En français : La Pvcelie fut injustement brûlée sous Henri n'gnant 
en France. Si Ton clierche les lettres numérales de riiiscription laUiic , on 
trouvera un M, qui slgniAe 1,000; trois C, qui foiit 300; deux L ou deux 
fols cinquante, qui valent 100; cinq V ou V, = 25, et six I ou unités. Ces 
nombres réunis ensemble, ou additionnés, forment le millésime à se rappeler, 
1481. (Ms. Ar. delà Btbllotbèque impériale, n" 2623, fol. 115.) 



ta. 



PIÈCES COMPLÉMENTAIRES- 



Sous ce titre (1), riDstrument authentique du procès est 
suivi de quelques pièces doq authentiques et quQ les gref- 
fiers refusèrent de valider, tandis qu'ils avaient consenti 
à attester les précédentes. 

Ce sont des suppléments d^instruction et des protesta* 
tions diverses. Ce qui en résulte de plus clair, c'est que 
les juges eux-mêmes se sentaient mal à l'aise, au sein de 
leur succès de fait et de leur impunité victorieuse. Ils es- 
sayaient par là de se rassurer eux-mêmes contre la voix 
de leur conscience etcontre la justice inconnue dePavenir. 

I- 

1431 juin 7. Information faite, après texécution, $ur diverse* pa* 
rotes qu^elte (Jeanne) dit à sa fin et en tarticte de ta mort (2). 

Item, le jeudi 7 juin de la même année 1431, nous, juges^ avons 
fait^de notre ofQee, certaines inFormations, touchant plusieurs 
discours que feue Jeanne avait tenus en présence de témoins di* 
gnes de foi, elle étant encore en prison, avant d'être emmenée en 
jugement (le jour de l'exécution). 

Et d'atiord vénérable et circonspecte personne maître Nie. de 
Venderès, licencié en droit canon, archidiacre. d'Eu en l'église de 
Rouen, âgé de cinquante-deui ans ou environ, témoin produit, 
juré, reçu et examiné le dit jour, a dit par son serment que le 
mercredi 30 mai» veille de la fête de l'Eucharistie de N )tre Seigneur 
Jésus-Christ, dernièrement passée, ladite Jeanne étant encore dans 
les prisons où elle était détenue , au château de Rouen, dit que, at- 

(1) En UUn : Quedam acia posterius. 

(2) Celte pièce et les autres qui suivront sont traduites du latio, à Tex- 
ceptioa de la troisième, dont nous reprodoirôos le tejite originaL 
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tendu (lue ses voi\ lui avaient promis d'être délivrée des prisons, 
et voyant lo contraire, elle apercevait et voyait qu'elle avait été et 
était trompée par elles. 

Iivm, ladite Jeai\ne disait et confessait qu'elle avait vu el en- 
tendu de ses |)ropres yeux, de ses propres oreilles, les voix et a|>- 
parilions dont il est parlé au procès. Et à ce furent présents nous 
juges devant dits, maîtres Pierre Maurice, Thomas de Courcellcs, Ni- 
colas Loyseleur, frère Mariin Ladvcnu, Jean Toutmollié et M. Jacques 
le Canuis, avec plusieurs autres. 

Frèrr Martiîi Ladveuu, prèlre , de l'ordre des F. F. prêcheurs, 
àgédetrente-trois ansou environ, téuioinetc. (comme ci-dessus), dit 
et dépose (|ue ladite Jeanne, le jour où la sentence fut exécutée 
contre elle, le matin avant d'être menée au jugement, en la pré- 
sence de !\P'* P. Maurice, N. Loiseleur, et du dit Toutmoullié, con- 
frère de lui (jui parle, dit et confessa connaître et savoir qu'elle 
avait été trompée par ses voix, attendu que les dites voix lui 
avaient promis qu'elle serait délivrée et expédiée des prisons, et 
quVlle voyait hien le contraire. 

Interrogé qui niou\ ait ladite Jeanne à tenir ce langage, il dit 
(jue lui qui parle. M*'' P Maurice et N. Loiseleur, exhortaient Jeanne 
au salut (le son àme et lui demandaient s'il était vrai qu'elle eut 
eu ses \oix et apparitions, et la dite Jeanne répondit que oui. Elle 
continua dans ce pro|)os jusqu'à la fin. Toutefois, elle ne déterrai- 
îîait |)as avec précision fautant du moins que l'entendit lui qui 
parlée, dans quelle forme il) elles venaient, si ce n'est, du mieux 
qu'il se rappelle, (ju'ellcs venaient en grande multitude et en quan- 
tité iiiininu ^2). De plus, il a entendu alors direct confesser par la 
même Jeanne (^ue, du mcunent (|ue l(;s gens d'église tenaient et 
croyaient (|ue si quelques esprits venaient à elle, ils venaient et 
proc. (lai( nt de malins esprits, dès lors elle tenait et croyait 
comme ces ecclesiasti([ues, el ne voulait plus ajouter foi à ces es- 
prits. Ladite Jeanne, autant qu'il semble à lui qui parle, était alors 
saine d'esprit. 

Item, le même jour, il a entendu dire et confesser à Jeanne que, 
malgré s(s eonfessions et réponses dans lcs([uelles elle s'était vantée 
qu'un ange de Dieu avait apporté une couronne à celui qu'elle 



(1) In quâsiiCcic. 

{•?.) Ost-à-dire : tantiit en très-grand nombre et tant<it par deux ou trois? 
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appelle son roi, lequel ange l'avait elle-même accomj>agnée, avec 
beaucoup d'autres développements plus longuement contenus dans 
le procès , néanmoins, spontanément , non contrainte, elle dit et 
confessa que , quoi qu'elle eut dit et avancé là-dessus, aucun ange, 
cependant, n'avait existé, qui apporta ladite couronne; mais 
qu'elle-même Jeanne avait été l'ange qui avait apporté ladite cou- 
ronne ; qu*ellc avait dit et promis que si on la mettait en œuvre, elle 
le feraitt;ouronner à Reims; et qu'aucune autre couronne n'avait 
été apportée de la part de Dieu , quoi qu'elle eût dit et afTirmétiu 
procès, touchant cette couronne, le signe, etc. (1). 

Vénérable et discrète personne M' P. Maurice, professeur de 
sainte théologie , chanoine de Rouen , âgé de trente-huit ans ou en- 
viron , témoin, etc., dépose que le jour susdit, au matin, s'étant 
rendu auprès de Jeanne pour l'exhorter au salut de son âme , il lui 
a entendu dire, au sujet de l'ange, etc., qu'elle-même était cet ange. 
Interrogée sur la couronfte que l'ange lui promettait et de la mul- 
titude d*autres anges qui l'accompagnaient, elle répondît que oui et 
qu'ils lui apparaissaient sous la forme de très-petites choses (2). 

Interrogée finalement parjlui qui parle si l'apparition était réelle, 
elle répondit que oui etqu'ils lui apparaissaient réellement, soitque 
ee fussent de bons esprits ou de mauvais, disant ainsi en français : 
soient bons, soient mauvais esperitz, Hz me sont apparus. Disait 
aussi ladite Jeanne qu'elle entendait ces voix principalement à Com- 
piles (3) quand les cloches sonnaient, et aussi le matin, encore au 

(1) Autant que nous en pouvons juger par celle pièce, Jeanne, en pré- 
sence de la mort, se sentait troublée par des scrupules au sujet de ce qu*elle 
avait dit touchant cette fameuse particularité du signe et de la couronne. 
Au point de vue de Tidéal poétique , Jeanne (si, dans sa modestie , elle a 
tenu réellement ce langage), Jeanne n'a fait que devancer le sentiment de 
la postérité. Jeanne est bien pour nous et demeurera Tange qui apporta 
divinement à Cliarles VII sa couronne perdue, et à la France le signe 
déBnitif de la nationalité. — Mais au point de vue de la réalité des lîdis , 
dans quel esprit et dans quel sens Intime produisit-elle aux débats cette 
fiction, qu'elle devait rétracter?... Noos nous en rapportons là-dessus à ce 
que nous avons dit précédemment pfge I60, note 1 et passiin. 

(2) Cett^ figure s'explique à l'esprit, lorsqu'on se rappelle ces orbes d'an- 
ges et d'archanges qui peuplaient par myriades la tbéo^nie; dû moyen 
âge et qui ornent en perspective les tableaux de Fooquet et autres mi- 
niaturistes du quinzième siècle. 

(3) Le dernier office du jour. 
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son (Il s cloclics (i). \il lui qui parle disant qu'il apparaissait hicn 
qui' c'étaient (le malins csprils qui lui avaient conseillé son enlre- 
prisi; cl (|u'elle avait éié trom|)ée, il lui entendit dire que : <• Si 
c't'taientde hons iju de malins esprits, » elle s'en référait là-dessus 
aux {^'ens d'Église. Autant qu'il lui semble, en disant cela, elle élait 
saine de sens et d'esprit (2). 

Frire Jean T(.utmoullié, prêtre, de Tordre desPrcelicurs, vinirt- 
quatreans, etc., ledit mercredi, etc., lui qui parle avait accompai;né 
auprès de Jeanne F. Maitin Lavenu son confrère, pour l'exhor- 
ter, etc. P. Maurice ra\ait précédé : Fr. Jean lui entendit dire qui* 
Jeanne avait dit et eon Fessé touchant la couronne que ce n'était 
que liclion ; ciu'clle-mème était Fange. Ledit maître Pierre faisait 
ce récit en latin i.'{j. 

Jeanne fut ensuite interrogée de se s voix et apparitions. Elle ré- 
jiondit qu'elle entendait réellement ses voix, principalement lors- 
qu'on sonnait les cIiK.hes à Complies et à Matines. Elle lit cette ré- 
ponse après (jue M*' Pierre lui eut dit que diverses personnes, lors- 
qu'elles entendent sonner les cloches, croyent ouirel comprendre 
des paroles (l). 

Elle ajoutait (jue ces ai)paritions lui venaient tantôt en grande 



(1) Il est l'IaMi par riiistoire que Jeanne, tout enfant, était particulière- 
monl sensible à riiarinonie , m p«Mielrante, de la cloche chrélienne >ibraut 
dans Pair. Llle s'ih cent ion nail de ses présents et de ses caresses enlantuies 
le valel d'éj^li.se (pii a Creux , sa i)an)i>sc , était chargé de sonner les cloches. 

{?., Ainsi deux chefs, deux arlicles se reproduisent uniforniénient dans cet 
inlerro''at«)ire et ont ser\i de plan ou de questionnaire à cet assemblage de 
dépositions coiiiniandccs. D'une part Jeanne se soumet, s'inchnc, sere[»ent; 
elle déclare que ses visions sont vaines, quVIle a menti en les alléguant. De 
Taulrc, elle nuiinfient qu'elle a eu réellement des visions La mauvaise foi 
des auteurs de ce pro^ranune se trahit ici par la contradiction. 

{'V) Jeanne, par conséquent, ne pouvait pas contrôler ce tëniuignage 
qu'on portait |)our ainsi dire en son nom. Il C(»nvient toutefois d^observer que 
les clercs entre eux, depuis Técolc où on les \ accoutumait, ]>arlaient liabi- 
tuellenienl latin. 

i't) Ou des clianis. Il y a dans le texte : « Ilora complctorii et luatulina- 
rum; quamiis sihi l'uissel ]»ro tune dictum per dictum magistrum Petrum 
quod aliquando homines , audiendo pulsum campanarum, credebaut audirc 
et intelligerc aliqua vcrba. >» Cette vlot^uence des cloches est notamment at- 
testée ])ar des inscriptions qu'elles-mêmes portaient (juelquefois , fondues en 
relief sur leurs lianes : Deutn catio, etc., etc. 
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multitude, tantôt en minime quantité y ou de minime proportion , 
tantôt sans qu'elle en déclare la forme ni ligure. 

Item, que après l'arrivée d'autres témoins, nous, évèque susdit 
(Pierre Cauebon), en présence de M. le vicaire de Tinquisition, nous 
dîmes à Jeanne en français : « Or ça, Jehanne, vous nous avez 
toujours dit que vos voix vous disoient que vous sériés délivrée et 
et vous véez maintenant comment elles vous ont déceue ; dites- 
nous maintenant la vérité. « Et alors Jeanne à ce répondit : « Vraie- 
ment, je voy bien qu'elles m'ont déceue. » Il ne lui a rien entendu 
dire de plus, si ce n'est qu'avant l'arrivée de nous, juges, dans la 
priso^y Jeanne, interrogée sur ses apparitions, dit : Je ne sçay; 
je m'en actens à ma mère rÊglise » ou : u à entre vous, qui estes 
gens d'Église. » Et comme il lui semble, Jeanne était saine d'esprit; 
même il lui entendit avouer de sa propre bouche qu'elle était saine 
d'esprit (i). 

M. Jacques le Camus, prêtre, chanoine de Reims (2), cinquante- 
quati*e ans, etc., dépose : 

Ledit mercredi, lui qui parle accompagnait l'évèque (P . Cau- 
chon). Jeanne disait publiquement et proclamait à haute voix que 
ses apparitions lui avaient promis de la délivrer; qu'elle voyait bien 
qu'elle avait été déçue et que par conséquent ce n^étaient pas de 
bonnes voix , ni de bonnes choses. Peu après, elle se confessa à 
Fr. Martin de Tordre des Prêcheurs. Après la pénitence et la confes- 
sion, le frère voulant lui administrer TEucharistic et tenant l'hostie 
consacrée dans ses mains , lui demanda : « Croyez-vous que ce soit 
ici le corps du Christ? » Elle j^pondit que oui « et le seul, ajoutâ- 
t-elle, qui peut me délivrer ; je demande qu'il me soit administré. » 



(1) Cette formule légale et de style : « elle était saine d'esprit », re- 
vient dans ces actes avec une sorte d'insistance remarquable. -- Qa*on se 
figure, en effet , cette jeune fille, à celte heure soprème, abandonnée de son 
roi , de son parti , de ses illusions les plus vives , les plus chères ; de ses 
saintes, au ciel; de ses amis, sur la terre; seule , entourée de ces juges , de 
ces docteurs, de ces démons qui semblaient être rintelligence et la subtilité 
scholastiques incarnées pour Tassiéger, la persécuter et la perdre. Qu*nn se 
la Cigare enfin livrée pieds et poings liés pour être , à vingt ans , briilée I — 
Ne fallait-Il pas à cette jeune Temme une force morale et Intellectuelle bien 
énergique pour rester, comme ils le répètent, « saine d^esprit! » 

(2) A ce titre conseiller et auxiliaire, du moins an spirituel , de R. de 
Chartres, chancelier de France et archevêque de Reims. 
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Le frère disait ensuite à Jeanne : « Croyez-vous encore à ces voix? • 
Elle répondit : Je crois à Dieu seul et ne veux plus ajouter foi à ces 
voix, puis(|u'elles m'ont trompée! 

M^ Thomas de Courcelles, maître es arts et bachelier formé t-n 
théologie ; trente ans. 11 a entendu et compris (aux mêmes lieu et 
heure) que nous demandions à Jeanne si ses voix ne lui avaient 
pas promis de la délivrer. Kllc répondit que ses voix le lui avaient 
promis et lui avaient dit qu'elle y comptât (1). 

Jeanne ajoutii, pour le sens, au jugement du témoin : Je vois bien 
que j'ai été trompée. Et alors, nous évèque susdit, continue le 
témoin , nous dîmes à Jeanne qu'elle pouvak bien voir que ces 
voix n'étaient pas de bons esprits et ne venaient point de Dieu; car 
s'il en était ain«i , ils n'auraient jamais dit la chose qui n'est pas, 
on menti (2). 

M'' Nicolas Loiselleur M** es arts, chanoine de Rouen et de Char- 
tres, (juaiante ans, témoin juré (3). etc., dépose. 11 était venu à la 
prison pour exhorter Jeanne, etc. Requise de dire la vérité sur cet 
ange (|u'elle avait dit dans son procès avoir apporté une couronne 
très-prccieuse et d'or pur à celui qu'elle appelle son roi; qu'elle 
ne célàt plus lo mérité, car elle n'avait plus qu'à songer au salut 
de son âme; lui qui parle ouit dire à Jeanne que c'était elle qui 
avait amioncé la couronne, qu'elle-même fut l'ange et qu'il n'y 
en cul pas d'autre. 

.VIors on lui demanda si une couronne avait été réellement re- 
ijiise il son roi. Jeaïine répondit qu'elle avait seulement promis à 
son roi de le faire couronner et qu'il n'y eut autre chose. 

Jeanne, on outre, dit plusieurs fois, en présence de nous, évèque. 



(!) Et quod faceret bonuni vultuni 

(1) Cette dé]»osilion , quoiqu'elle n\»llre ren de saillant en elle-infxiie , 
appelle une allentioii particulièie. Le témoin était bachelier formé, c'est -à- 
dirc encore sur les bancs de récolc , et âgé do trente ans: Thomas de Coar- 
celles, esprit éminennuent subtile, t>pe aujouid*hui |)erdu, caractère moral 
étranj^c et probléi italique. Ce jeune hoiuine, fanatique et modeste, qui votait, 
les yeux baissés , la torture et le l)ù( lier, lut un tics docteurs les plus re- 
iionunés de son tenqis. Désigné par Cauclion , de main de maître , ce fut lui 
qui Uni la plume, et c'est la rédaction de Courcelles, sa pensée, son latin, 
son œuvre { To^'uvre du Ocau jiroccs ) que nous traduisons. 

3; Témoin jun* ou arsermenlé. Voy. ci-après la note c-oasa*rée à ce per- 
sonnage et à sa déposition, p. '>^y{^ note 2. 



DERNIERS MOMENTS DE JEANNE. 251 

des deux dominicains et d'autres témoins , qu'elle avait eu réelle- 
ment des révélations et apparitions d'esprit ; qu'elle en avait été 
déçue, etc., etc. ( coftime ci-dessus). 

Item lui qui parle exhorta Jeanne, pour enlever l'erreur qu'elle 
avait semée dans le peuple, de déclarer publiquement qu'elle l'a- 
vait trompé, ayant été trompée elle-même, en ajoutant foi à ces 
révélations et en les propageant; de quoi elle demandait humble- 
ment pardon Jeanne répondit qu'elle le ferait volontiers , mais 
qu'elle n*espérait pas s'en souvenir, lorsqu'il en serait besoin, 
c'est-à-dire lor^u'elle serait en jugement publfc (1); priant son 
confesseur de le lui rappeler, ainsi que les autres choses relatives 
au salut de son âme. D'où, et de plusieurs autres indices, il résulte 
pour le témoin que Jeanne alors était saine d'esprit; donnant alors 
de grands signes de pénitence et de contrition pour les crimes 
qu'elle avait commis. Tant en prison qu'en présence de plusieurs, 
et sur le lieu de l'exécution , le témoin entendit Jeanne, avec grande 
contrition de cœur, demander pai*dun aux Anglais et Bourgui- 
gnons de ce que, ainsi qu'elle Tavonatt, elle les avait fait tuer, 
chasser, et leur avait causé maint préjudice (2). 



(1) Sur le lieu de Texécution. 

(2) Jeanne a-l-elle pu tenir, a-t-elle tenu ce langage ? a-t-elle pris de pa- 
reils engagements? Si elle les avait pris, elle lei aurait tenus. Or rien de 
aeinlibble ne nous est attesté par l'histoire. Kicolas Loyseleur, sur le Uiéâtre 
même de rcxécution et ailleurs , dans ce procès , Joua un r^le qu'il imparte 
de rappeler ici. N. Loiselcur, ami particulier de Cauchon et de Me. Midi , 
créature vouée aux Anglais, s*était introduit au].rès de Jeanne et avait 
trahi sa confession. Lorsque Jeanne Tut conduite au supplice , la conscience 
de Loiseleur s^émut ; le drame qui s^accomplissait suscita ses remords et 
lui arracha des larmes. Il voulut monter sur la charrette qui portait la 
liclime et imp'.orer d>lle son pardon. Slais lés Anglais, témoins de cette 
scène; s'ameutèrent contre lui en le menaçant. N. Loieeleur courut cher- 
cher un refuge en ht demeure du comte de Warwick, qui le protégea. On 
verra tout à riieure l'exemple d!un dominicalji qui fut égislement menacé, 
intbnidé pour avoir exprimé un blAine contre les Juges et Unalemenl con- 
traint à se désister. Loiselcur, après le procès, conserva hi faveur des An- 
glais. Selon toute apparence, U se trouva dans le même cas que ce doroi- 
nicaîn. 11 acheta son pardon au prix d^uu nouveaulparjure ( \oy. ci-dessus, 
p. 250, note 2) : après avohr tralii la confeseipa de Jeanne vivante» il porta 
contre Jeanne morte un faux témoignage. 
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II. 



1431, juin 8. Manifeste adressé par le roi notre sire (1) à Pem- 
pereur, aux roîSj aux ducs et autres puissances de toute iackri» 
t tenté. 

Votre majesté impériale , — roi sérénissime el notre très- 
cher frère (2), — est connue par son zèle ardent el assidu pour 
maintenir riionneur de la foi catholique el la gloire du nom de 
Jésus-Christ. Vos efforts illustres et votre généreuse protection 
s'appli(|uent sans relâche à défendre le peuple fidèle et à coid- 
hattre la malice des hérétiques. Vos esprits exultent donc d'une 
grande joie chaque fois que dans le monde la foi sacrosainte est 
exaltée el «jue les erreurs pestilentielles sont étouffées. Ce» Inolif^ 
nous engagent à mander par écrit à votre sérénité la juste puni- 
tion qu'une mensongère «livinatrice a récemment snhie, pour s<i? 
démérites , dans notre royaume de France. 

l'ue femme, en effet, avait surgi, d'une présomption merveil- 
leuse, que le vulgaire appelait la Pucelle^ et qui, au mépris de la 
décence naturelle, vêtue en homme, armée militairement, s'ini:»^ 
rait audaci(:usenienl de massacrer des hommes dans des batailles 
el comhats. Son outre-cuidance s'avança au point qu'elle se vanta 
d'être envoyée de Dieu pour entre[»rendre les luttes guerrières il 
d'avoir vu lui apparaître Michel , Gahriel , ainsi qu'une multilude 
d'autres anges, en compagnie des saintes vierges Catherine et Mar- 
guerite. Durant une année entière, environ, cette femme séduisit le 
peuple de proche en proche, si bien que la plupart des hommes 
s'égarant de la vérité par des on dit, donnaient créance aux récits 
fahuleuv qui se dchitaient sur le compte de cette femme supersti- 
tieuse, et que la rumeur publique propageait en quelque sorlo 
dans le monde entier, Enlin la «livine providence, par pitié pour 
son peuple, qu'elle voyait se jeter trop légèrement dans ces crédu- 
lités nouvelles et très-danj^ereuses, avant de s'assurer que Tesprii 
* 

(1) Henri VI. 

(*>) Cette copie ou teneur est rédigée en forme de protocole. Elle repro- 
duit ici la formule initiale du salut des lettres que Je roi de France /et 
d'Angleterre) adressait à l'empereur, roi des Romains, et son /rèr<?, comme 
souverain. Pour les rois et autres puissimces, Tépithète : impériale, était 
seule changée. 
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d'où elles procédaient était bien Tesprit de Dieu , la divine pro- 
vidence fit tomber cette malheureuse (1) en nos mains et en notre 
pouvoir. Quoiqu'elle eût causé à notre nation plus d'un préjudice, 
ainsi qu'à notre royaume, et qu'à ce point de vue elle eût encouru 
des peines sévères , nous avons toutefois repoussé l'idée de venger, 
devant cette juridiction, l'injure commise, et de la livrer immédia- 
tement à la justice temporelle. Nous avons été, en efTet, requis par 
l'évèque du diocèse où elle avait été arrêtée, de la rendre à la juri- 
diction ecclésiastique, pour être jugée, attendu les crimes graves et 
scandaleux contre la foi orthodoxe et la religion chrétienne, dont 
elle était accusée. Aussitôt, comme il convient à un roi chrétien, mû 
d'un respect filial envers l'autorité ecclésiastique , nous l'avons re- 
mise au jugement de notre sainte mère l'Église et à la juridiction 
dudit prélat. Celui-ci, avec une grande solennité et une honoiable 
gravité, à l'honneur de Dieu et à la salutaire édification du peuple, 
de concert avec le vicaire de l'inquisiteur de la perversité héré- 
tique, adjoint à la cause , a déduit sur cette affaire un très-célèbre 
procès (2). Après avoir consacré de nombreuses séances à interroger 
cette femme, les dits juges ont fait examiner ses aveux et assertions 
par les docteurs ou maîtres de l'université de Paris, et autres 
hommes très-lettrés , et s'assurèrent par leurs délibérations ainsi 
obtenues (3) que cette femme était superstitieuse, divinatrice, ido- 
lâtre, invocatrice de démons , blasphématrice envers Dieu , les 
saints et saintes, schismatique et pleine d'erreurs en la foi du 
Christ. Or, afin que la misérable pécheresse fut purgée de tant 
et de si pernicieux crimes , et que son âme fût guérie de ces 
atteintes mortelles , elle fut admonestée fréquemment et par bien 
des jours, à l'aide d'exhortations charitables, pour que,, rejetant 
toute erreur, elle entrât dans le droit chemin de la vérité et se 



(i) Molierculam. 

(2) Pierre Canchon est le véritable antepr de cette lettre. Il serait aisé de 
le reooonaltre^ à la'senle image (peu modeste), qa*il trace du procès , dont 
il lut également Pauteur. 

(3) Pierre Canchon nous dévoile ici Tune des manoravres et des habiletés 
qa*il avait conçues. C'éUit d'abriter les juges de Rouen, déUbérant en pu- 
blic (et sous les guisarmes des Anglais ), derrière Tavis doctrinal de Tuni- 
▼ersité de Paris; celle-ci, délibérant à buis dos et envoyant pour aintu dire 
sous la forme de dépêche une sentence toute prête. Voyez sur ce pofait BU- 
foire de Charles VII^ t. Il, p. 212 et suivantes. ' - 
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préservât du grave péril qu'elle encourait de son corps et de son 
âme. 

Mais r(\>prit d'orgueil avait tellement occupé son esprit, 
que les saines doctrines et les salutaires conseils ne purent amol- 
lir son cœur de fer. Loin de là, elle se vantait constaHiment d'a- 
voir fait tous ses actes, du mandement de Dieu et des saintes vier- 
ges à elle apparues visiblement. Ce qui était pire encore, elle ne 
reconnaissait aucun juge ici-bas ; ne voulait se soumettre à aucune 
autorité, si ce n'est à Dieu et aux bienbeureux triomphants dans le 
ciel ; repoussant l'autorité de notre seigneur le souverain pontife, 
du concile général et de toute l'Église militante. 

Témoins de cet endurcissement, les juges susdits citèrent cette 
femme en présence du peuple; ses erreurs publiquement déclarées 
et les monilions finales prononcées^ la sentence de condamnatinn 
commença «l'être lue. Mais avantque cette lecture fût achevée, celte 
femme changea son propos, annonçant qu'elle allait entrerdansune 
meilleure voie. Les juges ouvrirent alors leur cœur à une .sainte Jnie, 
espérant avoir racheté do la perdition son corps et son âme. Us prê- 
tèrent une oreille favorable à la déclarante, qui se soumit alors à 
Tautorité de l'Église, révoqua ses erreurs, abjura de vive voix ses 
crimes pestilentiels, souscrivant de sa propre main la cédule de 
cette révocation et abjuration. 

C'est ainsi que notre pieuse mère TEglise, réjouie de voir la 
pécheresse pénitente , et ramenant au bercail la brebis qu'elle 
avait trouvée errante au désert, la mit en prison pour y faire 
une salutaire pénitence. Mais le feu de son orgueil, qui sem- 
blait étouffé, ranimé par les souffles du démon, s'embrasa de 
flammes pestilentielles : la malheureuse femme retourna aux er- 
reurs et aux faussetés malsaines qu'elle avait antérieurement vo- 
mies. Eulin, conformément aux sanctions ecclésiastiques, afin que 
désormais elle n'infectât pas les autres membres du Christ, elle fut 
abandonnée à la justice séculière, qui décida que son corps serait 
brûlé. Voyant donc sa lin qui approchait, la misérable reconnut 
ouvertement, elle confessa plainement que ces esprits qu'elle af- 
firmait lui être apparus maintes fois visiblement, étaient des esprit? 
malins et menteurs. Elle avoua aussi que sa délivrance de pris<»n 
lui avait été faussement promise par ces esprits, qui Tavaieiit ainsi 
abusée et trompée. 

Telle fut l'issue, telle fut la fin de cette femme, ô roi sérénis- 
sirie. Nous avons cru devoir en consigner ici le témoignage, afin 
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.que votre hautesse , connaissant fie source certaine le fait et la 
sortie (i) de cette femme [ du monde des vivants.], puisse en pro- 
pager la notion. 11 y a une chose en effet , que nous pensons par- 
ticulièrement nécessaire. aux peuples fidèles; cV-st que par Votre. 
Sérénité et par. ie9 autres princes^ t^nt ccclésijastiques que sécu- 
liers, les peuples catbQliquessoient induits soigneusement à ne pas 
croire légèremei^t à des superstitions et à des frivolités erronées ;. 
surtout en ces temps actuels, où nous voyons surgir en diverses ré- 
gions plus d'un faux prophète et seme.ur d'hérésies (3)^ qui^ dans 
leur impudente audace à l'epcontre de notre sainte, mère rÉglise* 
infecteraient peut-être tout le peuple du Christ^ si la mi^écicpide 
céleste et ses Odèles ministres ne s'appliquaient avec une diligente 
vigilance à repousser et à punir les efforts de ces hommes ré- 
prouvés. 

Daigne Jésus-Christ conserver Votre Hautesse, roi sérénissime, 
à la défense de son Église et de la religion chrétienne, durant de 
longs jours, avec prospérité ainsi qiie Taccomplissement de vos dé- 
sirs. Donné à Rouen, le huitième jour de juin 1431. 

III. 

1431, juin 28. jéutre lettre (3) oucirciUaireadresséepar le roi noire 
sire aux prilaU cT ÉgHu ^ elvee , comtes ei autres noidee et aux- 
cités de soH royaume de France. 

Révérend père en Dieu', il est assez commune' renommée, jà 
comme partout divulguée, comment celle femme qui se fesoit ap- 

(I) N Ac deegus mulieris egressu cjeteros informare posset regiâ vestra 
celsîliido. « Les Juges <« charitables » de Jeanne, qui abandonnèrent son 
oorivi au bras sécoUer << ^ le priant de la traiter doucement » , étaient par- 
deaaua tout préoccupés de la fairtinoiirir. Qu^elle mourût , et qu*il n'y eOt 
aur. ce sujet aucun doute pour personne, tel était leur principal souci ; on 
le voit par ce passage. 

(2^ Vôy. ci-dessus, page 1S6, note 1, et p. 231, fin delà note. 

(3) <;etle lettre, comme on verra, ne diflère guère de la précédente qae 
par les formules d'envoi et la date. Nous reproduisons , pour plus de lu- 
mière, ces deux pièces. La pièce n* II pourra servir de traducton, 
non-seulement au teite lathi detForiglna] , mais encore à la pièce n** III, con- 
çue eu français du quinzième sièele^ Nonstrelet >. livre lU chapUre 105 ( édi- 
tion d'Arcq, 1860, tome IV, p. 442 ), et Georges ÇhasteUaln. (édition Letten* 
bove Bruxelles, ISCajin-S"*, t. II, p. 204 et suivantes), ont reproduit le même 
document, d'après Texemplaire adressé au duc de Bourgogne. 
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pcll«;r Jchannc La Pucelle, erronée divineresse , s'estoit, deux ans 
jà et plus, contre la loy divine et Testai de son sexe féminin, vestue 
en liahil d'omme, chose à Dieu abhominable, et en tel estât trans- 
portée devers nostie ennemi capital, auquel ctà ceulx de son parti, 
îj'ons d'église, nobles et populaires , donna souvent à entendre 
qu'elle estoit envoiée de par Dieu, en soy présuniptueusement van- 
tant qu'elle avoit souvent comnuinicacion personnelle et visible par 
saint Micbiel et jurant multitude d'angles et de saintes de Paradis, 
comme sainte Katherine et sainte Marguerite ; parlesquelx fauK don- 
nez àentendre, et l'espérance qu'elle proniectoitde victoires futures, 
divertit pluseurs ciieurs d'ommes et de femmes de la voye df- vérité, 
t^t les convertit à fables et mensonges. Se vesti aussi d'arme^? appli- 
(piées pour chevaliers et rscuiers, leva estandard, et en trop grant 
onitrage, orgueil et présumpcion, demanda à voir et porter les très 
nobl(îS(;t excellentes armes de France, ce que en partie elle obtint, 
et les porta en pluseurs conflictz et assaulx, et ses frères, comme 
l'on dit; c'est assavoir ung escu à champ d'asur avec deux Heurs 
(lelizd'or, etune espéela ]>ointeenbault, férue en une couronne (i). 

Ku erst estât, s'est mise aux champs, a conduit gens d'armes et 
de trait en exenite et graus compaignies, pour faire et exercer 
cruaultez inhumaines, en respendant le sang humain , en fais^ant 
sédicions et commotions de peuple, le induisant à parjure mens et 
pernicieuses rél)eHions, supersticious et faulsc créance, en pertur- 
bant tout(^ vraye paix et rcnovellant ( renouvelant) guerre mortelle, 
en se soulïrant adourer et révérer de pluseurs, comme femme sainc- 
titiée, et autreun'ut, dampnablement, ouvrant (opérant) eh divers 
cas longs à exprimer, (jui toutevoies en pluseurs lieux ont esté a>>ez 
c(»ngueuz, dont presipu; toute la chrestienlé a esté fort scandalizée. 

Mais la divine puissance aiant pitié de son peuple loyal, qui ne 
l'a longuement laissié en péril ne souffert demourer en vaines, [pé- 
rilleuses et nouvelles crédulitez où si légièromentse mectoit, a voulu 
permettre, de sa graut miséricorde et clémence, que ladicte femme 
ait esté prinse devant Compiengne, et mise en nostre obéissance et 
dominacion. 

Et pour ce que des lors feusmes requis par l'cvesque ou diocèse 
duquel elle avait esté prinse, que icelle, comme notée et diffamée 
de crimes de lèse-magesté, lui feissions délivrer, comme à son juge 

(1) J'èrue de/Vr/re, port«e en une couronne; terme de blason. LVpee, 
])lacée la [H>inte en haut, au milieu d'une couronue. 
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ordinaire ecclésiastique^ nous, tant pour révérence de notre mère 
sainte Église, de laquelle voulons les sainctes ordonnances préférer 
à noz propres faizet voulontez, comme raison est, comme pour 
honneur aussi et eialtacion de notre dicte sainte foy, lui feismes 
bailiier ladicte iehanne, afin de lui faire son procès, sans en vou- 
loir estre prinse par les gens et officiers de nostre justice séculière 
aucune vengence.ou punicion, ainsi que faire nous estoit raisonna- 
blement licite, actendus les grans doromaiges et inconvéniens, les 
horribles homicides et détestables cruaultez, et autres mauU innu- 
mérables qu'elle avoit commis à rencontre de nostre seigneurie 
et loyal peuple obéissant. 

Lequel évesque , adjoint avec lui le vicaire de l'Inquisiteur des 
erreurs et hérésies, et appeliez avec euk grant et notable nombre 
de solennelz maistres et docteurs en théologie et droit canon, com- 
mença, par grant solennité et deue gravité, le procèf^d*icelle Jehanne. 
Et après ce que lui et le dit inquisiteur, juges en ceste partie^ 
orent par pluseurs et diverses journées interroguée ladicte Jehanne, 
firent les confessions et assercions d'icelle meurement examiner 
par Ibsdiz maistres et docteurs, et généralement par toutes les facul- 
tez de Testude de nostre très chière et très amée fille l'Université 
de Paris, devers laquelle lesdites confessions et assercions ont esté 
envolées. 

Par l'oppinion et délibéracion desquelz, trouvèrent lesditz juges 
icelle Jehanne supersticieuse, divineresse, ydolàtre, invoqueresse 
de déables, blasphémeresse en Dieu et en ses sains et saintes, 
scismatique et errant par moult de fois en la foy Jhesu Grist. 

Et pour la réduire et ramener à l'unité et communion de nostre 
dicte mère sainte Église, la purgier de si horribles, détestables et 
pernicieux crimes et péchiez, et guérir et préserver son âme des 
perpétuelle peinne et dampnacion, fu souvent et par bien long* 
' temps très charitablement et doulcement admonestée à ce que , 
toutes erreurs par elle rejectées et mises arrière, voulsist humble- 
ment retourner à la voye et droit sentier; autrement elle se mettoii 
en grief péril d'àme et de corps. 

Mais le très périlleux et divisé esperit d'orgueil et d'oultrageuse 
présumpcion, qui tousjours s'efforce de vouloir empeschier et pci> 
turber l'union et seurté des loyaulx chrestiens, telement occupa et 
détint en ses liens le courage d'icelle Jehanne, que, pour quelcon- 
que saine doctrine ou conseilz, ne autre doulce exhortacion que 
on lui adménistra, son cuer endurcy et obstiné ne se volt humilier 

iRAFI!(l hakc. 17 
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ne amolir ; mais souvent se vanloil que toutes choses qu'elle avoit 
faicles estoient bien faii-tcs, et les avoit faictes du commandement 
de Dieu cl (lesditos sainctos vierges qui visiblement s'estoient à 
elle apparus ; et, qui plus est, ne recongnoissoit nevouloit recon- 
guoistre en terre fors que Dieu seulement et les sains du Paradis^ 
en refusant et rebuutaut le jugement de noslre saint Père le Pape, 
du Concile général et de Tunivcrsal Église militant. 

Et véans les juges ecclésiastiques son dit courage par tant et si 
longue espace de temps endurcy et obstiné, la firent amener devant 
le clergié et le peuple assemblé en très grànt multitude, en la pré- 
sence desquelz furent solcnnelment et publiquement par ung no- 
table maistrc en théologie, ses cas, crimes et erreurs, àTcxaltacion 
du nostre dicte foy chrcstienne, extirpacion des erreurs, édificacion 
et amendement du peuple chrestien, preschiez, exposez et déclaîrez, 
et de rechief fu charitablement admonestée de retourner à Tunion 
de sainte É^^lise. et de corriger ses faulles et erreurs ; en quoy 
encores dcmoura pcrtinace et obstinée. 

El ce considérans, les juges dessusdiz procédèrent à prononcier 
la seiUence contre elle, en tel cas de droit introduitte et ordonnée. 
Maïs il'vant ce que icclle sentence feust parleue , elle commença 
par samblant à muer son courage, disant qu'elle vouloit retourner 
à sai»ite Église ; ce que volontiers et joyeusemçnt oïrent les juges et 
clergié dossusliz, (jui à ce la receurenl bénignement, cspérans 
par ce moien son àme et son corps estre rachetez de perdicion et 
tourment. 

Adoncques se soubzmist à Tordonnance de sainte Eglise, et ses 
erreurs etdétcsiables crimes révoqua de sa bouche et abjura puBli- 
qui'iuenl, signant de sa propre main la cédule de ladicte révocacion 
et abjuracion ; et par ainsi, nostre pileuse mère sainte Église soy 
csjoissant sur la pécheresse faisant pénitence, voulant la brebis . 
recouvrée et trouvée, qui par le désert s'estoit égarée et fourvoiée, 
ramener avec les autres, icelleJehanne, pour faire pénitence salu- 
taire, condempna en chartre. 

Mais gucrcs de temps ne fu illec que le feu de son orgueil, qui 
scinbloit estre exlaint en elle, ne se rembrasast en flammes pesli- 
Icucicusi^s par les sourûoinens de l'Ennemy ; et tanlost rencheut (I) 
ladicte femme malcurcuse es erreurs et faulces enrageries que par 

(I)Dii verbe renchoir ou rechoir, retomber; on trouvera plus loin ren- 
chUf /cHcAwe, participe passé du inOiue verbe. 
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avant avoit proférées, et depuis, révocquées et abjurées, eomme dit 
est. 

Pour lesquelles choses, selon ce que les jugemens etinstitucionsde 
saincte Église l'ordonnent, afin que doresnavakitellene contaminast 
iesautre8membresdeJhésu-Grist,elle fu derechief preschiéepubli* 
quement, et comme rencheue es crimes et faultes par elle accoos* 
tumez,4élAissée à la justice séculière , qui incontinent la oont 
dempnaà estre brûlée. Et véant approuebier son finement , elle 
congnut plainnement et coA fessa que les eispeirHz qu'elle dtsoti estre 
apparus à elle souvente&fois bstotent niauVais et mensongiers, et 
que la promesse que Iceuhe esperitx lui aVoient pluseurs fois faicte 
de la délivrer, estôit faulse*; et ainsi se confessa par lesditz esperitx 
avoir esté. moquée et déceue. 

Icy est la Cln des euvres, icyest l'issue d'icelle femme, que pré- 
sentement vous signiàons, révérend père en 0ieu, pour vous in- 
former véritablement de eestc matière, afih que par les lieux de 
vostre diocèse que bon vous semblera, par prédicaeions et ser- 
mons publiques et autrement, vous fâictes notiffier ces choses pour 
le bien et exaltacion de nostre dicte foy et édiftcacioii du peuple 
chrestien, qui, à l'occasion des euvtès d'icelie femme, a esté Ion-* 
guemcnt déceu et abusé ; et que pourvé^z, ainsi que à vostre dignité 
appartient, qiie aiicuns'du péilpfe' à vbùs comcAîs ne présument 
croire de légier en telles erreurs et périlleuse^ !But^rstieions,'mes-' 
mementen ce présent temp$(l) duquel honsvéons drécier pluseurs 
fauU prophètes et semeurs de dampniées erreurs et foie créance, 
lesquelz, eslévez' contre nosire mère sainte Église par fot harde- 
ment et oultrageuse présutnpcion ,' pourroient par aventure contar 
miner du venin périlleux de faulse créance le peuple chrestien, se 
ihésu-Crist, de sa miséricorde, n'y pourvéoit; et vousetsesminiSf^ 
très qu'il appartient, ne entendez diligemment à rebouter et punir 
les voulen tez et folz hardemen» des hommes reproachiez. f • 

Donné en nostre ville de Rouen, le XXVIII* jour de juing( 1431.) 

(1) Voyez ci-dessus p. 331, nota i. 
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« 

IV. 

1 i3l . Août 8. Hf tractation d'un religieux qvi avait médit (I) contre 
les juges de la Pucelle. 

Révérend Père en Jésus-Clirisl el seij?neur {'D, et vous religieuse 
personne et seigneur (3), vicaire de religieuse personne Jean Grave* 
rand, etc., moi, Frère Pierre Bosquier, religieux de Torde des prè- 
eheurs, malheureux pécheur et en celle partie votre sujet, désirant, 
comme bon et vrai catholique , obéir en tout et pour tout à ma 
sainte mère l'Kglise et à vous, juges on cette partie, avec toute hu- 
milité et dévotion, ainsi que je reconnais y être tenu; attendu que, 
par information faite de votre autorité, vous m'avez trouvé cou- 
pable en ce qui suit : 

C'est assavoir, principalement en ce que, le pénultième jour 
du mois de mai, vigile du Saint-Sacrement, dernier passé '4}, 
j'ai dit que vous et ceux qui avaient jugé une femme vulgaire- 
ment appelée la Pucelle avaient fait et faisaient mal; lesquelles 
paroles, attendu que ladite Jeanne avait comparu devant vous, 
juges susdits, en jugement pour cause de foi, sont malsonnanles 
et semblent favoriser la perversité hérétique; lesquelles paroles 
(si Dieu m'aide; juiisiiu'il a été trouvé que je les ai ainsi dites, 
ont été par moi dites et |)rolerées avec peu de réflexion et par inad- 
vertance af)rès boire (o). 

Je confesse, en ce, avoir gravement péché. J'en demande pardon 
il notre dite sainte mère l'Eglise et à vous, juges, mes seigneurs 
très-redoutables, à genoux et mains jointes. Je requiers et j'im- 
plore ires-bumblement, — en me soumettant plus humblement en- 
core à vos amendement, correction et punition, — la miséricorde 
de l'Kglise, plutôt que sa rigueur (6). 



(i; < Qui sinistré jociitus erat , » familièrement : qui avait parié à gaucht 
ou de (i avers. 

'1, P. Cauohon. 

('A; J. Lcmaistre, * 

(i, C'Vst a (lire le 30 mai 1431, jour do l'exécution. 

15) Ces deux cinoiistancos attèuuantcâ étaient souvent plaidces au quin- 
zième siècle et ligureiit comme excuses dans maint document judiciaire. 
Je ne crois donc pas qu'il faille prendre après boire trop à la lettre. Ce 
serait , d'ailleurs, en ce cas ^ un motif pour ajouter à la glose Tadage connu : 
in l'ino ver if as, 

('.; Pi<Tre Posqiiier relevait immédialemenl de son supérieur uionaslique; 
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1431. AoiU 8. Senfencé ou jugement du même religieux, 

.^Au noni de Dieu« amen. Yu par noos^ Pierre, par la miséricorde 
diyine évèc[ue déBeauvais, et Jean Lemaltre, vicaire, etc., les faits 
de ia cau^e en matière de foi, mue par^devant nous contre F. P. 
Bosquier/ prévenu; vu Tinformation sur les charges à lui im* 
posées^ faite et rapportée par nôtre ordre ; attendu qu'il nous a été 
et est légitimement détùontré, par ladite information , que le pré- 
venu, en un certain lieu, où peu de témoins se trouvaient présents. 
1^ dit et déclaré, — peu de temps après qu*une femme vulgairement 
appelée Jeanne la Pucellé fui par nous et notre sentence définitive, 
abandonnée à la juridiction séculière comme hérétique, -^ que nous 
avions ihalfait, nous et tous ceux qui l'avaient jugée; lesquelles 
paroles sembleraient sentir la faveur prêtée à l'hérésie; attendu que 
pai* là le prévenu a gravement péché et erré ; attendu, néanmoins, 
que le même frère, désirant, comme il l'a affirmé devant nous, en 
bon et Vrai catholique, obéir à notre sainte mère TÊgUse et à nous, 
juges en cette partie , avec toute humilité et dévotion , comme il a 
reconnu j être tenu, en tout et pour tout; attendu qu'il s'est libé- 
ralement soumis là-dessus à nos amendement et correction, se 
montrant prêt à déférer à nos injonctions. 

Nous, préférant miséricorde à rigueur; considérant surtout la 
qualité (cléricale) de la personne, et qu'il a tenu et proféré ces pa- 
roles après boire, comme il a dit et affirmé, l'absolvant des sentences 
qu'il a par ce fait encourues, nous Fagrégeons à la société catholique, 
nous le restituons à sa bonne renommée, si et autant qu'il en est 
besoin. Nous le condamnons, toutefois, à tenir prison au pain et à 
réaù, jusqu'au Jour de Pâques prochain (1), à Rouen , dans la 
maison des Frères prêcheurs, en vertu de cette notre sentence dé- 
finitive, que nous portons, siégeant au tribunal, en les présents 



et non de Cauchon, qui n'était pas même son évéque, ou ordinaire. Or la 
main de Cauchon est encore visible dans cet acte. On peut Juger par là de 
l'akendant; de la domination , qn^xerçait ce prélat, et de la prasaion, no- 
(ammèiit; qu*il fit peser sur rhHfuisiteur Jean Lamalstre, poor lui extor(|uer 
sorte sa participation an procès. 
-iHre )a^u*aii lo avril I43^. 
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termes écrits; sauf toujours nos grâce et modération (i). Fait à 
Rouen le 8 août 1431. 

VI. 

J131, vers septembre. Copie des lettres de C Université de Paris en- 
voyées à nos seigneurs te pape (2), l'empereur, et le collège des 
cardinaux (3). 

Nous pensons qu'il faut travailler avec d'autant plus de vi^^ilance, 
irès-sainl père, à repousser les atteintes pestilentielles dont l'É- 
glise est menacée par les diverses erreurs de faux prophètes et 
d'hommes réprouves, que la fin des siècles semble davantage ap- 
procher. Le docteur des nations a prédit en ces derniers temps les 
p< rils futurs au milieu desquels les hommes ne maintiendront 
plus la saine doctrine, mais détourneront leurs oreilles de la vérité 
pour accueillir des fables (4). La vérité mémo a dit : o Les faux 

(1^ I/l^glise, au nio>en Age, avait, comme chacun sait, une jarididion, 
une jurispmdenre et un droit particuliers : le droit canonique^ Nous atoi» 
dit la sii])ériorité de ce droit sur le droit laïque, au point de vue moral et 
de la civilisation. Nous avons ajouté que TE^lise eu avait conscience : voy. 
ci-dessus, p. 203, note 3. Sauf la défectuosité de Tespèce et la mauraise 
a))plicatiou ici faite de ce droit, la sentence même que nous reproduisons 
nous parait être un exemple propre à être allégué à Tappui de notre tlièse. 
La loi laïque ne connaissait (et ne connaît guère , hélas! de nos jours) 
que le barbare principe du talion ; mal pour mal. Elle ne vise qu'à répri- 
mer le crime par Texpiation et à le prévenir par la terreur. La loi canonique , 
plus pénétrée de la charité , de la douceur de TÉvaniçile , corrigait celui qui 
avait péché ; mai<4 de plus elle édictait, avec la peine même, la pénitence, en 
tendant la main à celui qui avait failli , pour le relever. 

(2-3). Ainsi le pajjc et le collège des cardinaux se trouvaient engagés et 
impliquas, ne fïit-ce que par cette notilication, dans le jugement de Roueo. 
In cardinal , de nomhrcux prélats et docteurs y avaient pris part. L'Église 
se trouvait donc fort tenue , fort compromise par cet arrêt. Ce fait moral, 
que nous ne voulons |)a& exagérer, mérite d'être noté. Nous tirerons de cette 
observation une seule conséquence : on peut juger par là de la difticultê que 
Charles VII eut à surmonter lorsqu'il obtint de Calixte III rautorisation de 
réviser et de casser la senlence de Rouen. On ne voit pas, du reste, que 
Martin V, ni Kugéiie IV, aient spontanément connu, consenti, ni approuîê 
«ette odieuse procédure. 

«4; Dans le préambule qui précède, le rédacteur paraît faire allosiou i 
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christs et les faux prophètes sui^iront; ils donneront de grands si- 
gnes et de grands prodiges, pour que tes éluseux-mômes soient in- 
duitsen erreur (i), » Lors donc que nous voyons s'élever de faux pro* 
phètes , qjii se vantent d'avoir reçu des révélations de Dieu et de 
saints triomphants dans la patrie [céleste] ; lorsque nous les voyons 
annoncer des choses futures et qui excèdent la portée de l'esprit 
humain , et oser des actes inouïs et insolite» j alors, il convient 
au zèle pastoral de redoubler de sollicitude , aftn qu'ils ne sub* 
mergent point les peuples trop crédules dans des doctrines étranges, 
avant qu'il n'ait été vérifié si leurs esprits sont de Dieu. Il serait 
facile, en effet, aux pernicieux et subtiles semeurs de fausses in- 
ventions de corrompre le peuple catholique, si chacun, sans Tap^ 
probation et le éonsentement de sainte mère TËglise, était laissé 
libre de feindre à sa fantaisie des révéîatiôns, et d'usurper Tauto- 
rité de Dieu et des saints. Nous croyons donc, très-saint père, de* 
voir à Juste titre vous recommander la soigneuse diligence qu'ont 
naguère déployée pour la défense de la ^religion chrétienne Mon* 
seigneur l'évèque de Beaiivais et le vicaire (2) de Monseigneur l'In- 
quisiteur de la perversité hérétique , délégué par le saint-siége 
apostolique pour le royaume de France. 

Ces deux prélats ont fait examiner attentivement une femme de 
peu (3)» qui avait été prise dans les limites du diocèse de Beauvais, 
usant d'armes et d'habits masculins, accusée devant eux de feindre 
mensongèrementdes révélations divines et de crimes graves contre 
la foi orthodoxe, et ils ont fait luire une pleine lumière sur sa con- 
duite. Ces juges nous ont communiqué le procès déduit contre 
elle, en nous requérant de délibérer sur divers articles résultant 
de ses assertions et de leur en faire part. 

Or donc, afln que le silence ne vienne pas à recouvrir ce qui est 
fait pour Texaltation de la foi orthodoxe, nous manifestons à votre 
béatitude ce que nous avons adopté. 

Vlaoent Ferriiv, docteur dw nations, et à la prophétie de rAnlechritt. Voy., 
sur ce double sujet, notre Introductioii. 

(1) Ce passage est tiré 'de rÉvaogUe selon MatUiieu, cbap. XXIV, veraet 
34. Voyer aussi TApocalypse de saint Jean, cbap. Xlt et aoivants. 

(2) Ainsi rhabile P. Cauchon se plaisait à flatter et à réconforter le ehan- 
cdant J. Iiemaistre, en Taasociant à ces compUments que l'auteur s'adja* 
geait à li»*ménie , daos an acte public sigpé de TUdivetsIté de Paris et 
adreflaé an saint*alé0B, Voy. ci*après, page 354, nota l. 

(3) Mnliercalam. 
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Ainsi que nous l'ont appris ^IM. les juges susdits, ladite fennne, 
qui s'appelait Jeanne la Pucelle, a confessé spontanément en 
justice divers points d'après lesquels, après mûr et attentif exa- 
men de plusieurs prélats, docteurs et autres experts en droit divin 
(t humain, après délibération et conclusion de notre Université, 
il a été prouvé (jne cette femme devait être réputée superstitieuse, 
divinatrice, invocatrice de malins esprits, etc., comme ci-dessus, 
p. 253. 

Suit un récit du procès et de l'exécution, conçu à pen 
près dans les mêmes termes (1). La narration et l'acte se 
terminent ainsi : 

A Tarticle de la mort, elle déclara publiquement qu'elle avait été 
trompée; et, s'accusantde ses péchés, demandant pardon à tout le 
monde, elle expira ainsi (2). 

Tout le monde a reconnu par là combien il était périlleux, com- 
bien redoutable, d'ajouter légèrement une foi crédule à toutes ces 
inventions nouvelles, qui ont été, depuis peu, semées dans ce 
royaume très-chrétien, non-souiement par cette femme, mais par 
plusieurs autres femmes (3;. 

(1) Quo ci-dessus {ib.]. P. Cauchon était conservateur des privilèges de 
rrniversilé de Paris. Arc titre, il tenait tlans sa main celte corporation. 
Ce fut lui qui conduisit, et, on peut dire, qui opéra tous ses mouvements. 
L'.icle que noiis traduisons en ce moment est INruvrc directe de Cauchon, 
comme tout le reste. l>our établir ce fait indéniable , il suffirait de Kdentitc 
do termes qui règne entre ces divers textes ou documents. 

,2; Il y a ici une di.^tinction nécessaire à établir. Jeanne, il est vrai, mon- 
n:t (elle, héroïne au dc\oftii;cnl sublime), en s^accusant des torts qu'elle 
avait pu commettre et demandant à tous, amis ou enneuiis, de les lui par 
flonner. CV>t là un témoignage spécial, touchant et en même temps pro- 
fondénicnt son>é, inspiré par la conscience de notre faillibilité commune, 
sentiment (\Wi est aussi essentiellement chrétien. Mais il ne parait pas. 
d'après aucun indice ou preuve historique , que Jeanne , au dernier mo- 
ment, ait prononcé le désaveu que lui prêtent ses juges, c'est-dire renié dé- 
linitivement son œuvre comme ils cherchent à l'insinuer. 

(3) » Non modopraîfata inulicr, sed etiam aliie complures. « L'Université 
ou P. Cauchon fait sans doute allusion à l'infortunée Périnaïk la Bretonne, 
et à ses coaccusées, Pierrone ou Périnaïk fut exécutée à Paris le 3 septein* 
bre 1430. Vo>ez l'histoire de cette autre martyre dans notre IntroductiiHi, {m^ 
Ixiv. La lettre, non datée, que nous traduisons, dut coïncider à peu pits 
pour le temps où elle fut écrite, avec cette exécuiion. 
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T008 lés^aibis dela'religion chrétienne doivent être airertis, par 
cet exemple frappant, de ne pi(s sedévoyer si Tite de leur sens, et 
qu'ils doivent entendre plutdt aux doctrines de TEglise et aux en- 
seignements de leurs prélats, qu'aux fables de femmes supersti- 
tieuses; Que si, par Fexigencê de nos démérites, nous en sommes 
arrivés là, que la légèreté populaire écoute des devineresses, pro- 
phétisant à faux au noiri de Dieu, sans mission, de préférence aux 
docteurs et aux pasteurs à qui jadis Christ a dit : cr Allez et ensei- 
gnez toutes les nations, p c'en est fait : la religion va périr, la foi 
s'écrouler-; l'Église sera foulée aux pieds et l'iniquité de Satan do- 
minera sur le monde entier. Daigne Jésus-Christ empêcher tout 
cela; et^ sous l'heureuse direction de Votre Sainteté, préserver son 
troupeau de tache et de souillure ! 

VII. 

1131, vers septembre. Pour le coliége des cardinaux (1). 

Très-révérends Pères, nous avons cru devoir mander au seigneur 
très-saint, notre souverain pontife « pour le bien de la foi et de la 
religion chrétienne, ce que nous avons appris et connu d'une mal- 
heureuse femme et de la condamnation des actes scandaleux qu'elle 
avait perpétrés dans ce royaume. Tel est Kobjet de notre dépêche 
commençant par ces mots : «^ Nous pensons, » etc. (2). Or donc, 
ainsi que le Seigneur, trèsnrévérends Pères, a constitué vos Révé- 
rendissimes Paternités dans cette sublime vigie du Saint-Siège 
apostolique, afin qu'elles puissent étendre au loin leurs regards 
sur tout ce qui se ' fait dans l'universel monde, principalement des 
choses qui concernent l'intégrité de h, foi , ainsi nous avons jugé 
peu iconvenable que cette affaire demeurât inconnue de vos sus- 
dites Paternités. Car vous êtes la lumière du monde à laquelle au- 
cune notion dé la vérité ne doit demeurer celée, aûn que tous les 
fidèles reçoivei^t de vos Réyéreodissimies Paternités une instruction 



(1) L'usage* diplomatique, au quinzième siècle, lorsque la cour de France 
eoToyait au pape quelque message, éteit de s^adresser, par un acte spéciar 
ou appendice, au collège deseardiiârax. L'Cniversité, qui parle id, observe 
le nênie wire. 

(7) C'estpà-dire U pièce VI, qui précède. 
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salutaire dans les choses qui sont de la foi. Que le Très-Haul con- 
serve heureusement [vos RR. Paternités] pour le salut. de ^a 
sainte Église ! 



FIN DC^ l'ROCES DE fONDAMNATIOJî, 



NOTES ET DÉVELOPPEMENTS, 



— •or rortIiOffrapli» tfo noat 
Jeanne Baro* 



Penonne n'ignore que, de nos jours, une grave <;ontroTerae 
s'est élevéer.sur ce milice sujet : la question ()e Fapostrophe ! Il j 
a dooie ou treize ans, j'ai pris part à cette discussion par. un 
opuscule (1) où j'ai dit là-dessus tout ce que j'avais alors à en * 
dire. Depuis ce temps, deux camps se sont formés : les ArcUtei 
et les DarcisteMé 

W ne me parait pas convenable , aujourd'hui, de rentrer à fond 
dans ce litige, qui^ d'ailleurs^ me semble épuisé, ou peu s'en faut, 
au point de vms de l'exposé historique et de la discussion posi- 
tive (2). La cause à laquelle je me suis associé était et reste à 
mes yeux celle du sens commun; et. Dieu merci, pour le sens 
4:ommon il y a de l'écho en France. Aussi la solution à laquelle 
je me suis rangé à mon tour a rallié, cela est tout naturel, de 
nombreux partisans; des partisans libres, spontanés, convaincus 
et non pas entraînés. J'alléguerai comme preuve, à cet égard et en* 
tre autres indices ou exemples, une brochure récente qui résume le 
débat, et conclut d^une manière parfaitement nette; d'une ma« 
nière à la fois vive, exacte et originale (3). 

(1) Nouvelles Recherches sur la famille efsur le nom de Jeanne Darc, etc. 
Paris, Dumoulin, i8ô4, 52 pagesln-8^. Vdir aussi Charles du Lis^ opuscules 
historiques relatifs à Jeanne Darc, etc. Paris, Aubry ,1 SSS, petit hi-8* 
{Trésor des pièces rares et curieuses)^ avertissement, pages IS et suivantes. 

(2) Reste, pour certaines persôooes , une question de goût, de lentinieot , 
d'habitude enfin, qui, je crois, se résoudra peu à peu par Texemple et Timi- 
taiioo; de manière à créer, par voie de suflk'age universel etparleconsente- 
ment général , une nouvelle uniformité. — L^usaga est le tyran des langues: 
es tyran décidera. 

(S) Faut-U écrire Jeanne Dare^ ou Jeanne d^Àref par AI. F. Booqyel, 
profeasear au Lyoéa de Rouen, Rouen, 18A7, te p. in-8*. 
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Cependant cette même solution rencontre encore devarit elle une 
sérieuse contradiction ; elle rencontre une résistance non moins 
assurée; et cela, de la part d'esprits très-éclalrés , de savants h is- 
toriens, d'cminents critiqués. Autant que qiii que ce soit, noo- 
seulemcnt jo reconnais les lumières, même les lumières ad hoc, de 
ces honorables contradicteurs; mais aussi, qu'il me soit permis de 
l'ajouter, les liens les plus sympathiques d'estime et d'affection 
privée me rattachent à ces personnes. 

Donc : amicus Plato; sed magis arnica veritas. 

Ces amis, j'en suis sur, me permettraient bien de revendiquer à 
leur endroit l'axiome que je viens de transcrire. Ils raé permet- 
traient de le faire, avec une liberté, ou dans une mesure plus 
larf,'e encore, certainement, que celle dans laquelle j'entends me 
' renfermer. 

Je ne désire répondre aujourd'hui qu'à un seul argument de ces 
illustres adversaires. Je m'attacherai à une seule objection que j'ai 
naguère trouvée non sans quelque surprise, je l'avoue, sous la 
docte plume de Tun d'eux. Cet argument, c'est que la forme Darc 
est harbare, tandis que la forme d\4rc seule est française (l). 

Ouel«|ues mots seulement d'explication bien simples, à ce 
sujet. 

Je répéterai, à ce que je crois, un truism innocent et incontesté, 
en disant que les noms patronymiques ont commencé par être des 
épithètes, des qualificatifs; qu'ils ont été des sobriqiiets, d'abord 
personnels et nécessairement pourvus d'un certain sens. J'ajou- 
terai , avec la même confiance, que ces mômes noms, en deve- 
nant héréditaires, ont précisément perdu et du perdre ce caractère 
primitif. 

Il est évident, en effet, que le fils de Petit, pouvait être grand; 
que le fiisr/a /'a/ est souvent devenu un habitant soit de la yïUe^ 
solides Champs, soit du Mont, ou réciproquement ; et ainsi de suite. 

De là un phénomène grammatical et philologique qu'il est bien 
aisé de constater. 

Pour les noms du tiers état (surtout), et en général, c'est-à-dire 



(0 Jeanne d'Arc , |iar H. Wallon, membre de l'Institut, etc. Paris/ Ba- 
rbette, 2' édilion, 18C7, 2 vol. in-8\ 1. 1, p. 241, et t. H, p. 396. Voir aussi 
Comptes rendus des séances de l'Académie des inscriptions et IfeUes-Ul- 
ires. S^anfe du 28 décembre «866. Paris, Durand, in 8**, p. 423 et syiv. 



l^or ,Fima^nM.niajoi:îté4^.qos,Domsde faiinille, oq s'est .ha|)itué 
f|i^i^njSinpni,|)Lj^efCacjÇ)r.fle,pli}s q) plu;stoglce qui «. dans U mé-. 
cfiiiâiA^ ^^ iV»tre lai^u^^ constitue l'adjectif ^ V^pithète*^ lé quali- 
ficatif; en^un.motf tou) ce ,<^urixi^n^fe$tait, dans les noms^ propreSj^ 
leur «^,, ou ^igu jficatioq. primitive. Joignez à cela la prébautipn 
queTudai^Q a introduite dç,leurd^nner pour initiale une mai us- 
cule,. -r '. ,. . ., . . ..~ ' .^ './ ..^ / ... . ' ■ ^ V' 

Grâce à l'ensemble de ces moyens, on a. obtenu un résultat émi- 
nemment plausible ^t sensé, pe cette fa^on, les^noms sont deve-^ 
n,u$ ce ^'ils semblent devoir être nécessairement^ c'est a-dire des 
mots iui gj^eris, qui rentrent dans la partie du discburs appelée - 
substantif, mais in£f^c7iita6/!e«;d^s mots /parfaitement distincts, 
i]^éme |ipi:emière vue; dont le propre est précisément d'hêtre a w-j 
;otfnfAtfi étrangers, sous ce rapport/ au reste de la langue, et dé- 
poqn^i^ de sens actuel ^^ quels qu'aient pu être, d'ailleurs', leur 
seins p9^sé ou leur étymologie. 

^ Ces. observations s'appliquent pertinemment au vocable Dard 
En privant aiusj^, aucune atteinte^ p^est portée ni aux habitudei^ 
de notr« ^flg^^t ni.^ la .curiosité de rétyiniodoglste « iii aux droits de 
la critique. C'esl.la^ seule, (orme, âîi contraire , qui respecte en 
quelque sorte, dans un cadre cononoun, toutes les interprétations, 
tous l^pomoientaires philologiques, dont ce nom est susceptible; 
tandis q^ie la forme d'^érc, en exclut plusieurs. La forme (fJrc if- 
f^rme.témérjiiifeDoent des assertions aujourd'hui démontrées faus- 
ses,, ou plus que hasardées; des notions qui se démentent entre 
elles dans leur incompatible diversité. La forme Darc laisse tout' 
èp état et n'affuTA^e rien,, si ce n'est que ce nom a été trouvé têl^ stcj 
dans les documents primitifs en français et en latin ; qu'il a été 
trouvé tel depuis le quinzième siècle, sous l'autorité de la tradi-^ 
tion f lel encore maintenu au sein ^e la famille, dans les temps 
ihèm.es où l'u^e ^e l'apostrophe était en. pleine vigueur. , . ' 

QuaQt à être barbare^ qui oserait dire que Dumoulin, Defahaye, 
Dtlide et taiit d'autres nonis, que nous prononçons tous les jours , 
sont dev,enus barbares dçpuis qu'on ne les écrit plus du Moulin i' 
delà Hayèei de thlef 

-Pourquoi doue B^te semi-il-plus barbare ou moins françaiaque. 
«T^rc?. 
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II. — «•« Colette était-elle lettrée! (Voy. ci-dessus pages 
Ixxvij, Ixxviij , Ixxxiij, xcvij, etc. 

Si ron en croit les divers hagiographes , Colette avait reçu, 
comme les apôtres, le don des langues, et aussi, par conséquent, 
le don des litiératures. Elle correspondait, disent- ils, en français, 
en latin, en allemand , en italien et autres idiomes. La plupart de 
CCS mêmes auteurs s'accordent cependant à reconnaître qu'elle 
n'avait reçu d'autre éducation que l'éducation commune aui 
filles du peuple. » Or, si Tinstruclion populaire des femmes est 
encore de nos jours si arriérée , on peut se faire une idée decc 
qu'elle était au quinzième siècle. Ces mêmes auteurs déclarent 
en même temps, il est vrai , qu'elle avait reçu ce don par mira' 
d€{\). 

Voyons, d'après les faits, ce que Ton peut admettre, sur ce point, 
à titre d'opinion raisonnable. 

S'*" Colette paraît avoir entretenu en effet une correspondance 
étendue; et, bien (lue nous ne connaissions d'elle que des lettres fran- 
çaises, nous considérons comme très-possible qu'elle en ait adressé 
d'aulres, en langues d'église ou étrangères. Jeanne Darc aussi cor- 
respondait en français et en latin. Or. personne n'en a jamais con- 
clu qu'elle possédait littérairement même le premier de ces deui 
idiomes. Jeanne Dare avait de nombreux secrétaires qui écrivaient, 
.sous son inspiration plus ou moins libre et réelle, et qui signaient 
vraisemblablement en son nom. Dans beaucoup de cas, elle si- 
gnait elle-même, avec l'aide d'un clerc, qui lui tenait et dirigeait 
les doigts. 

Pour ce qui concerne S'* Colette, nous connaissons plusi-^urs 
lettres d'elle. En 17G0, notamment, il y en avait deux dans les a^ 
cliives de l'abbave de Corbic. L'original de ces lettres avait dis- 



(1) Bollaad, p. 556, ii* 77 ; p. 575, n" 176. « Son esprit... s'agrandit... a» 
point... qu'il lui fut possible d'apprendre le latin, l'espagnol, ritâlicn, ^aU^ 
niand , et d'entretenir dans ces quatre langues les plus admirables correspoo- 
dances. » (Sahits de Besançon, p. S-i?..) Sellier, t I, p. 29. L'enqoéte de 
1471 sur la sainteté de Colette di! que Guyot enseigna le psautier à la jeone 
rocliise. Vo>. ci-dessus, p. lxx\ij, note 1. Le P. Silbère d'AbbevilIe a fait U 
dessus un singulier contre-sens. Suivant lui, ce serait Colette qui aurait fSr 
soigné le psautier à son maître. ( Abbeville, p. 61 ) 
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paru dès 1780. EUes ne figurent pas sur Tinventaire de ces archi- 
ves dressé à cette époque par Lemoîne. L^unede ces éplttes^ que 
nous avons citfe, avait été impriknée , dès 1629, par le P. Sîlbère 
d'Abbeville. La copie de l^nè et de^Tautre se trouve dans les 
mss. de D. Gi^nier. Les auteurs bénédictins du Voyage liUirairt 
virent également deuï missives originales de la même sainte, qu'ils 
ont imprimées en 1717 et qui leur avaient été communiquées, sur 
place, par Tabbesse des cordelières d'Auxbnne. Enfin, il existe 
aujourd'hui encore, dit-on , au monastère de Bethléem , ou des 
Colétines , à Gand, sept lettres éci/'Ues de sa main. L'auteur à qui 
nous empruntons cette dernière assertion et qui a écrit la vie de 
S** Colette publiée en deux parties à Amiens ( déjà citée), a placé en 
tête de son '^ volume un fac-similé très-intéressant, qti'il intitule : 
Lettre kviwiKAVBt deS^* CoktUf d* après un calque fait à Gandàvee 
le plus grand soin {\). 

Ce fac-similé parait en effet frès-éxact. Hkîs un paléographe 
exercé n'adoptera pas sans résistance cette iépithète : autographe , 
entifudu relativement à S*' Colette. La lettre de Gand, d'après 
cette réproduction, est évidemment ie foit d'un homme. Elle dé-* 
bute par une lettrine ou monogramme, qui, déjà, atteste un scribe 
de profession. Tout y est tracé par une main ferme, virile, d^une écri- 
ture accentuée, nette , parfaitement réglée ou droite, sans hésita- 
tion , sans rature. Elle se termine ainsi : « Je prie le Saint-Esprit 
qui vous vueil tousjours conserver en sa sainte grâce. Amen. S. 
[sœur ] Collette, v Le tout d'Une seule main et à la suite. 

Ainsi la signature, ou plutôt le nom, est d'un seul oonteite avec 
le corps de la lettre. Or Colette , lorsqu'elle dicta cette lettre, 
avait plus de soixante ans. La femme et l'âge de la femme ne sau- 
raient manquer d'avoir laissé, dans cette lettre , des traces aisé- 
ment reconnaîssables, si elle avait été écrite par S^' Colette (2). 



(1) D. Greokr, t 53, p. 390. Và^age littéraire, p. 16#, 189. Abbeville, 
p. 392, Lettre de M. Darty membre de la Société archéologiqae de Picardie, 
à Tauteur, 8 octobre 1866, aur les arcbivea de Corbie. Sellier, Vie de S«^ 
Colette, seconde partie. 

(2) Les écritarea de femmes sont plus facUes à reconnaître dana lea textea 
du moyen âge que de nôâ jours. L'éerltore éthique demandait des />/fi>u trèa« 
forta. 11 suit de là que lea autographes de femmea au moyen âge se dlatîn- 
gnent en général à première vue par le caractère qae désignent fimillère- 
ment ka mota : pattes de mouàhe. 



272 NOTES ET DÉVELOPPEMENTS. 

Mais, évidemment, celle leltre n'a pas été écrite parS^* Colellc, 
ni même signée par elle. 

Il faut donc attendre de meilleures preuves pour en conclure que 
S^* Colette était lettrée. Nous présumons , quant à nous, qu'elle ne 
savait pas écrire. Il est vraisemblable, toutefois, qu'elle lisait l'of- 
fice en latin (1), comme le font, de. nos jours, beaucoup de femmes, 
mais probablement sans comprendre celte langue. 

Qu'on ne se méprenne pas, toutefois, sur les inductions àlirer 
de ce fuit; sur les inductions qu'on pourrait nous croire dispose à 
en tirer. Poton de Saintrailles, qui fut maréchal de France et lieu- 
tenant de roi en Guyenne, avait appris â écrire le mot Po/o/i, 
pour signer, et n'en savait pas davantage. Lui-même le déclare 
dans son testament écrit en gascon el signé Poton, qui nous e>l 
reslé ('i . Jeanne Darc, on le répète , ne savait pas lire, ni même, 
réellement, écrire. Elle n'en déploya pas moins, ainsi que beau- 
coup d'autres illettrés de ses contemporains, une intelligence très- 
vive et sur quelques points très-éclairée. 

III. — Tableau nomlriattr de» pemonnages qalfl|(ii- 
reiil au procès. 

LES DEUX JUGES. 

{, Cavchon ( Pierre), évoque de Beau vais ; juge. 

2. Lemaitre ou Magistri [Jean), bachelier en théologie, prieur 
des dominicains ou Frères prêcheurs de Rouen, vice-inquisiteur; 
juge adjoint. 

OFFiClEnS DE LA CAUSE. 

3. La Fontaine [Jean de), maître es arts, licencié en droit ranon, 
conseiller, commissaire et examinateur de la cause, délégué ha- 
bituel de Cauchon. 

4. EsTivET {Jean d'), chanoine de Beauvais et de Baveux, pro« 
moteur de la cause, ou procureur général. 

NOTAIRES. 

5. Manchon ( Guillaume), prêtre, notaire impérial et apostolique 
près la cour ecclésiastique de Rouen, notaire pour Cauchon. 

(1) Et, à plus forte raison, les écrits français. 
(2; Voy. Biographie Didot au mot Saintrailles. 
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ù. Couxs.{GuUiatipie), appelé aussi Bois-Guiuauve; mêmes 
qualités. 

. 7. Taquel (iVîfo/a;); même professiçn, greffier ou notaire de 
.la cause pour rinquisition. 

EXÉCUTEUR DES EXPLOITS. 

8. Massiev [Jean)y prêtre ', doyen de la cathédrale de Houeii. 

ASSESSEURS OU COTlàCLTEURS. 

». . . , , 

Docteurs en théologie» • • 

9. AvELir. (Cuillaume). 

10. Beaupére (Jean). 

11. Belorme (.Y/drfi/t), vicaire f^énéraldu grand inquisiteur/ à 
Paris. ' 

12. Bonesgue {Jean de;^ aumônier de Tabbaye de Fécamp. • 

13. Boucher ou le Bouchier ( Cuiliaume)^ 

14. CAEPE5TIEE OU Gharpertier {Jean), 

15.' (iASTiLLo^i OU Chatillon {Jeàfi fiiL'OT de), arcMidiàcre et cha- 
noine d'Évreux. 

16. DiERBEY ( Pierre de), docteur en TUniversité de Paris. 

17. DuFoD(/eaA). 

18. bvPKt {Richard). . > 

19. DirQtJE^NAToii ncQoESMOYC'^/atirte). * . .. 

20. DtREMORT [Oiltes de), abbé de la S<<'-*TrUitté4e Fécamp. 

21. Kmekgard ou ERME?iGARD (£rarcf). i 

22. Érard ou É\hA^ùiGuiliawne). 

23. Feuillet (G^rar£/). 

24. TovcÉXEK {Jean). 

23. Gilebert < Babert), anglais, doyen de la chapelle royale 

26. Graverand (Jean)^ dominicain^ grand inquisiteur de 
Fran'ce (a). 

27. Gravesteitc (/eau). • ' 

28. GuEsi>o!« {Jacques), de l'ordre des FF. mineurs ou francis- 
cains. 



(a) Refusa de ponrsniTre lui-même; miia il fut suppléé psr son ficaire 
général ( voyez n"* il } et délégua JeanLematUe* 

JCAMKE DARC. .... (6 
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29. HoiDE.NC (Pierre). 

30. Lami {!\' kolas). 

31. Lefkvke ou Fabbi {Jean). 

32. Mairice {Pierre). 

33. Midi ( Mcoias), chanoine de Rouen. 

3i. MicET (Pierre), prieur de Longuevillc-Giffard. 
3i). Nihat {Jean de). 
3(;. Sauiieivois {Denis de). 
37. SoQrET {Jean). 

3S. TiiÈnoiLiE {Cuillaume), abhé de Moiiemer. 
3iL Toi HAINE {Jacques de), nommé aussi J. Tessier ou Tkxieb, 
on latin Ttxrouis. 

iO. TuOYEs ( Jfrni de ), d(»>en de la faculté de tliéologio de Va\\>. 

Bacheliers en théologie. 

4!. Haii>iu:ijois {Guillaume iXc). 

42. BoiiuuLi.iET (Jert/i ) dit François, prêtre, maître es arts, li- 
cencié en décret. 

i3. CoprEQui;s>E((>u Coupe-chêne Mcolas). 

4 4. Cm \\(:kl\a:9> {Thomas de). 

Ao. Dlvai. {Jean ). 

il». Eriu: {Jean), 

M. (iuoiciniT {Richard de)» chanoine de la Saussaye, au dioccso 
d'Evreuv. 

4S. Haiton ou IIeton {ïf'illiam)^ anglais. 

\\K Ln;Ar.NErR ( Hichard) en latin : Licratoris. 

ÎJO. Le M AU HE {(luillaumc). 

lit. Lkmihe ou le médecin : Medici {Nicolas), 

02. Lehmitk {Guillaume). 

03. Le Valtieu (Jean). 
iii. MiMKR (Pierre). 
l)'6. Pir.ACiii: (Jean). 

;;(i. Sauvage ou ^mlwu.e {/{aoul)^ liadulfus Silvestris. 

Docteurs endroits civil et canon (in utroque jure). 

o7. BoNNLi. (Guillaume) , ahbé de Cormeilles, au diocèse de 
Lisieux {a). 

'// Ré;;ent en la facultô de décret à Paris, à la date du 13 juin 1429. 
M . (iaignièrcs 20 1 , f 11. 
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58. Goim (Cuiliaumede)^ abbé de la Trinité du Mont S'<*-Ga- 
tberine, près Rouen. 

59. GuARra ou Guérin (Jean), chanoine de Rouen. 

60. Roussel (Raoul), trésorier de TEglise de Rouen. 

lÂcencUs in utroque. 

61. Barbier (Robert), chanoine de Rouen. 

62. Du Mesle (GuiUaume), abbé de St-Ouen de Rouen. 

63. Gastinel (Denis). 

64. LkVBtiJean), dit Jean de Rouen , abbé de St-Georges de Bos- 
cherville. 

65. La Crique (Pterre de )^ ro^. ci-après^ 5a^y. 

66. Le Bourg (Guillaume), prieur de St-LA de Rouen. 

67. MoRET(/ean}^abbé de Préaux. 

Sagy ou Sigy (prieuré dépendant de St-Ouen de Rouen ^ 
le prieur de ). Foy, u? 65 (a). 

Docteurs en droit canon. 

68. Boisseau {Guérould), doyen de la faculté de décret à Paris. 
60. Duchesne ( Bertrand), religieux de Tordre de Cluny^ doyen 

de Lihons en Santerre. 

70. FiEFTiT (Thomas). 

71. Le Roux (Nicolas)^ abbé de Jumiéges. 

72. Sk\ni(Pasquier des). 

Licenciés en droit canon. 

73. AuGinr ou Augut (Aaoti/), avocat en la cour ecclésiastique de. 
Rouen. 

74. Basset (Jean), officiai de Rouen. 

75. Brullot (Jean ), chantre de la cathédrale de Rouen. 

76. Carré (Pierre), avocat en lad. cour. 

77. CoLOMBEL (Jean ), id. 

78. DuRUT (Laurent), id. 

79. DucBEMm (Jean)^ id. 



(a) Omis par erreur ci-dessus, p. 4 1 , à la séance du 24 février, o6 il devait 
figurer. U se nommait Pierre de la Crique , ainsi qall résulte de divers actes 
conservés dans les archives de la Seine-Inférieure. (Renseignement commu- 
niqué par rarchivist« , M. Cliarles de Beaurepaire. ) 

18. 
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80. Ledolx [Jean), avocat en iad. cour. 

81. Maréchal ( Pierre), 

82. Maucer ou Maucier {Jean), chanoine de Rouen. 

83. Morel ( Aubert)y avocat en lad. cour. 

84. PiNciioN [Jean). 

8o. Po>TEL ou PoisTEL ( Guérould) ^ avocat en lad. cour. 
80. Saulx ( Richard de ), id. 

87. Ve>derès( A ico/a s de), archidiacre d'Eu en la cathédrale de 
Rouen. 

Licenciés en droit civil, 

88. A l'Epée ou ALÉrÉE [Jean], chanoine de Rouen. 

89. Carreau on Carrel [Pierre). 

UO. Caval {\icolas), clianoinede Rouen. 

91. Cave {Pierre). 

92. CoRMEii.LES {Bureaude), avocat en la cour ccclcsiasti que de 
Rouen, chanoine de la cathédrale. 

93. Crotay ou Crotoy {Geoffroy du), id. 

Oi. Deschamps (Gilles) y chancelier et chanoine de la cathé- 
<lrale de Konon. 
9j. Uvet {Guillaume de), avocat à ladite cour. 

90. Marguerie {Jndi^é). 

97. M ALUN ( Nicolas), 

98. Tavermer ( Jean ) , avocat à ladite cour. 

Docteurs en médecine, 

99. Canivet ou QiEMVET {Gilles). 

100. De la Chambre {Guillaume ). 

101. De la Mare (Simon), maître es arts et en médecine. 
102 Desjardins {Guillaume), 

1.03. L'ÉCRIVAIN (/fo/awrf), Rolandus scriptoris. 

101. Tii'HAiNE ( yeaw, ou Epiphanie). 

lOo. Ttbout ( Henri), maître es arts et en médecine à Paris. 

Maîtres es arts (a) (consultés ou mentionnés). 

100. Abessore (Richard) à Paris. 
107. Barret ( Jean), \h\d. 

(a) Ce grade correspond à celui (]ue nous nommons aujourd'hui licenciés 
es lettres. Il n'y avait pas de docteurs es arts, mais seulement des bacheliers 
et des maures. 
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108. BsBEiml Martin), maîtres es arts à Paris. 

109. GoLDA ( Pierre de), ib.^ recteor de lUniversîté. 

110. Hébert (Michel)^ ïb., grefûer de l'Université. 

111. Levojjmzvk{ Raoul), notaire de Finquisition à Paris. 

112. LouTRÉE ( Boémond de), Bohemundusde Lutreâ^ grand be- 
deaa de la nation de France en TUniversité de Paris.* 

113. IfouRRissEUR {Jacques), Paris. 

114. OscoHART CGuiliaume), ïbid. 

115. PKUi^ndré),ïb. 

116. Trophard {Jean), ib. ' 

Cardinal.] 

117. Beavfort (/fenr/ de), évèque de Winchester I cardinal da 
titre romain de St-Eusèbe, appel? aussi le cardinal d'Angleterre. 

Evéques (a). 

118. Al!«wick ( fFiiiiam) , i^èqne de Nordwich, en Angleterre. 

119. GASTiGLiorte (Zanon de), éyèque de Lisieux. 

120. Luxembourg (, Louis de), évèque de Térouanne. 

121. Mailly [Jean de), évèque de Pfoyon. 

122. Mo!«TJEC [Philibert de), évèque de Coutances. 

yibbés et ^trieurs (6). 

123. Dacisr {Jean), abbé de Ste-Comeille de Gompiègne. 

124. Frique ( Thomeu), abbé du Bec-Hélouin. 

125. JoLivET ou Luouvn {Robert), abbé du MontSt^Michel-au- 
péril-de-la-mer. 

Prêtres ou clercs, consultés ou mentionnés. 

126. Amouret ( Thomas), religieux dominicain. 

127. Bats ( Frère Jean de ) c< Frater Johannes de Bastis. » 

128. Gateleu ( Eustoche ou Eustaehe), prêtre. 

129. CBkU9h0fiD{Enguerrandde), officiai de Goutances. 

130. De LA Pierre (Frère Isembart ou isambert), dominicain. 

131. Du Désert ( Guillaume), chanoine de Rouen. 

132. FoTiLLE {Nicolas de), id. 



(a) Yoy. ctdessos, n* 1. 

(*) Voy. ci-desfiiis, n- 20. 84,$8 57, 58, 62, 64, 65, 66, 67, 71. 
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133. Gléroli.d ( ii[obert]), notaire du chapitre de Rouen (o). 
i3i. Hampton (John ou Jean de), prêtre anglais. 
13j. Ladvenu (Frère Martin), dorainicain- 
130. Le Cauchois [Guillaume)^ prêtre. 

137. Le Duc [Laurent), id. 

138. Lf:gram> {Guillaume) , id. 

139. Lejeune {Regnauld)^ id. 
liO. Lermite (Frère Guillaume). 

141. LTA\o\{Jean), chanoine de Rouen. 

142. Loiseleur {Nicolas), maître es art.s, chanoine de Rouen. 

143. Mahommet ( /ffl/i ), prêtre. 

144. Manchon {Jean), chanoine de Mantes. 

14.*». MoREL ou Morelet {Robert), chanoine de Rouen. 

140. \\ns\y {Jean), curé de Duclair. 

147. Vacheret ( ycan ), grand bedeau de la faculté de théologie 
de Paris. 

148. Valée (Frère Jean ), dominicain. 

y^ssistanls ou témoins appelés (6). 

149. BosQuiER {Pierre), religieux dominicain. 

150. Brolbster ou Brkwster {fVilliam), prêtre anglais. 

loi. Camus ou le Camus {Jacques), prêtre, chanoine de Reims. 

152. Carbonnier (/ean). 

153. Cochon ( Pierre ), prêtre, notaire de la cour de Rouen. 

154. Fécard {Jean ), avocat. 

155. HuBANT ou HuBENT (Ntcolas de), notaire apostolique. 
150. Le Bateur {Mathew), prêtre du diocèse de Londres. 

157. Lecras [Guillaume), prêtre, notaire en la cour de Rouen. 

158. Le Danois ou Dani ( Simon), prêtre, id. 

159. Luxembourg [Jean de), comte de Ligny, seigneur de 
Beaurevoir, etc. 

160. Mathieu (/eaw), prêtre. 

161. MiLET {Adam), secrétaire du roi d'Angleterre. 

162. Orient {Pierre), 

(a) Robert Gucrould, notaire apostolique, secrétaire-greffier du chapitre de 
Rouen, de 1417 à 1442. ( Renseignement dû à M. Cb. de Beaurepaire, ar- 
chiviste delà Seine-Inférieure.) 

(h) Voyez ci -après n°' 166, 167, 169 et la Note sur les gardes de Jeanne 
Darc. 
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«63. Orsbl ( Louis), clerc du diocèse de Noyon. 

164. ToOTMOuiLLÉ (Jean), dominicain. 

Gardes de Jeanne dans sa prison. 

165. Baeoust ou (a) Beewoit {John), 

166. Bertin (iVûro/o^)? 

167. Flosqdetou Floqubt {Julien ) ? 

168. Grey {John), en français Jean Gris^ ecuyer du corps du roi 
(Henri VI). 

169. }Aovtov {Guillaume) J 

170. Talbot {fniliam). 



Note sur les gardes de Jeanne Darc. 

P. Cauphon^ après avoir constitué le tribunal, et dès la première 
audience des débats (21 février), délégua trois Anglais pour garder 
Jeanne sous la foi du serment. Ces trois Anglais furent J. Grey, 
Berwoit et Talbot (6). Lorsque le vice-inquisiteur se fut adjoint au 
procès, il institua divers délégués pour son propre compte. Grey 
et Berwoit furent agréés par lui comme gardes de la prison (c). 
J. Grey paraît avoir eu le commandement et la responsabilité de 
cette garde (d). A lui sans doute s'applique la déposition du notaire 
Taquel, s'exprimant ainsi , lors du procès de réhabilitation. « 11 y 
avait, dit-il, un Anglais qui avût la garde de l'huis ou porte de la 
chambre servant à Jeanne de prison, et personne ne pouvait péné- 
trer jusqu'à elle, pas même les juges, sans sa permission {e), » La 
qualité d'écuyer du roi que portait John Grey 'semble effective- 
ment indiquer en lui un commissaire royal imposé par ordre su- 
périeur (/). 

(a) AUas Venvolt ( mt. Utin 8838, r 41 ). 

(b) Yoy. ci-dMSus, p. 82. 

(e) Séance du 14 mars, p. 9$. 

(d) « Interrogée inr ce qa^eOe dit à Jean Gris ton $arde...„ • ( d^deims, 
p. 86). 

{e) Qnlcherat, t. II, p. 818. 

(f/En 1454, lorsque Jacques Ccevr fht condamné àteoir prison, Antoine 
de Chabannes, eonte de Danmartin, commissaire royal, usislé de • < 
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Mais, indépendamment de ses deux collègues ou lieutenants : 
Berwoit et Talbol , l'ccuver du roi employa , selon toute appa- 
rence, pour opérer le service effectif, des agents tout à fait in- 
fimes. Il y avait en effet, dit un autre témoin, c/«^ Anglais du 
plus misérable état, en français houcepaillers (a), qui la gardaient 
et convoitaient sa mort; souvent ils se moquaient d'elle : ce dont 
ils étaient repris par Jeanne (6). 

Do son côté, le notaire G. Manchon dépose ainsi touchant le 
même point: u Elle fut donnée en garde à çwa/rf Anglais, délégués 
par révé(|uc et le vice-inquisiteur, et à ce assermentés. Elle était 
cruellement traitée ; à la fin du procès on lui montra les instru- 
ments de torture (r). A cette époque , continue le témoin, elle était 
hahillée en homme : elle se plaignait de ne pouvoir pas se dévêtir, 
de peur (lue la nuit ses gardes se portassent envers elle à quelque 
Yiolence. l ne fois ou deux, elle déclara iiux juges et à N. Loy^e- 
leur, (lue Tun de «es dits gardes avait voulu la violer. C'est pour- 
quoi le comte de Warwick, sur les représentations de Tévèque, du 
vice-intiuisileur et de Loyseleur, fit faire de grandes menaces aux- 
dits Anglais s'ils recommençaient de pareilles tentatives; et doux 
autres gardiens furent institués de nouveau (d). » 

Il est naturel de penser, <|uoique le texte ne le dise pas avec 
précision, que ces deux nouveaux gardes en remplaçaient deux 
autres ; ceux qui avaient donné lieu à la plainte et à la haute in- 
tervention du comte (<?}. J. Grey figure en effet postérieurement au 



Lebrun et autres gardes »>, devaient surveiller sa captivité. Voir le document 
inséré par M. P. Clément, Charles VU et Jacques (anir, etc., t. I. p. 201. 
Ce qui n'cmp»^cha pas Jacques Cœur de déjouer cette vigilance, en aclietant 
à prix (Pargcnt la complaisance dos agents subalternes qui faTorisèrent son 
évasion. — Le même ordre fut suivi pour Jean, duc d*AIençoa , prisonnier 
d'État en l'iôs ; etc., etc. 

(a) Le verbe houspiller, qui vient delà, subsiste encore aujourd'hui. 

{b] Quicheral, t. III, p. 154 

(cj Le y mai; vo>e/. ci-dessus, p. 202. 

(d) Quicherat, t. II, p. 298, 21)9. 

(c) Richard Beaurhamp, comte de Warwick, gouverneur du roi, né en 1381, 
mort en 1439 lieutenant en France \iOUT Henri VI. Le comte de Warwick, en 
l'absence et sous les ordres de Bedford, régent de France, exerçait à Rouen 
Pautorité suprême^ durant la période du luocès. Les actes par lesquels 
intervint sur la scène à cette époque sont marqués d'un certain caractère de 
noblesse et de générosité. Ses biographes nous le représentent en effet 
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6 mai, dans deux circonstances, évidemment à titre de gardien en 
cher de la prisonnière. Il est dénommé comme présent ou témoin 
le 28 mai, lorsque les juges vinrent dans la prison de Jeanne pour 
constater qu'elle avait repris l'habit d*homme. Mais là son nom 
est immédiatement précédé de deux noms , Nicolas Bertin et Julien 
Floquet; individus qui semblent ne point appartenir à la catégorie 
des autres personnages dénommés au même procès-verbal {a). 
11 n'est plus question , comme on voit , de Berwoit ni de Talbot. 
Nous avons présumé, d'après ces indices, que Bertin et Floquet 
leur avaient été substitués. Guillaume Mouton figure de même, avec 
J. Gris, dans une séance de la prison, en date du 31 mars (b). 

Tels sont les motifs qui nous ont Tait placer ces trois personnages : 
Bertin , Floquet et Mouton, dans la classe des gardes. Cependant 
nous devons confesser à cet égard l'incertitude de notre attribu- 
tion , et déclarer que peut-être ces trois individus doivent être 
rangés dans la catégorie des téînoins appelés (n^* 149 et suiv. )• 

rV. — A. de Kaerrymelly o« ^ermel» clerc bretoa* 

Nous avons parlé ci*dessus, page Ixiv et suiv., de Périnaîk la 
bretonne et de sa compagne. Périnaîk partageait la foi de Jeanne 
Darc; elle confessa cette foi jusqu'à la mort. Un autre personnage, 
breton comme Périnaîk, fut animé des mêmes sentiments , et à ce 
titre mérite d'être rapproché de la fidèle Picrronne. 

Noos nous. hasardons à lui consacrer cette note, malgré la pé- 
nurie des renseignements que nous avons pu réunir. D'autres cher- 
cheurs les compléteront ou les augmenteront peut-être. 

Le ms. fr. 979 est un recueil de pièces , contemporain de la Pu- 
celle et fort curieux, qui porte la signature de son auteur ou com- 
pilateur A. dcKaerrymell. Nous n'avons pu réussir à déterminer ce 
prénom. A peut signifier yélain ou Ambrois, ou tout autre nom de 
baptême usité en Bretagne au quinzième siècle , et commençant 
par cette initiale. Quant au nom de famille, Kaerrymell représente. 



eomine on véritable paladin. Voyez son portrait physique et moral dans 
SU^Ctmxi,Mmiumenlal effigies ofgreat BriUUn, Londres 1817-1832, in-f, 
figures; planches m et suiv. ; texte : pages 91 et stdvantçs. 

(a) Vov. cî-dessas , p. 2S4. 

(b) Voy. p. 169. 
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sons une lormo promicn; , le même vocable qui s'csl écril dc|iui> 
KerrimeL puis Kermel. 

Voici d'ahorcl de quoi se compose le recueil : 

1" Kol. I. La Passion de Jésus-Christ, sorte de récit dramatisé en 
prose . 

2" Kol. :i0. La Vengeance de Jésus-Christ, variété du mystère de ce 
nom, en prose. 

W^ Fol. 81. « C'est Topinion, etc. », et diverses pièces relatives à 
Jeanne Darc. (Nous \ reviendrons ci-aprcs.) 

1" l.e tucidaire. Dialogue en prose , extrêmement curieux, entre 
un maître et un disciple. C'est un traité didactique ou espèce de ca- 
téchisme , (jni roule sur l'éducation , la morale, les bienséances, et 
la conduite d'uu sujet dans le monde. 

:>" Hemèdes (en latin) contre diverses maladies. 

ijo Clijjton (ou le Caton), traité de morale en latin et en fran- 
çais (1). 

Le troisième des morceaux qui viennent d'être énumérés dans ce 
tableau d'ensemble se décompose comme il suit. 

Fol. 8i. « C'est Toppinion des docteurs que le roy a demandé tou- 
chant le fait de la pucelle, envoyée de par Dieu. » Ce document, du 
plus haut intérêt, n'est autre (jue le résumé de la première enquête 
relative à la Pucelle, et qui eut lieu par ordre du roi à Poitiers, en 
li20, lors de la présentation de l'héroïne. On en trouvera le texte 
dans Quicheratjr/'om, t. III, p. 301,302. 

Fol. Si, v« : Seize vers latins en l'honneur de la Pucelle (repro- 
duits, ibid.,X,\\, p. 30o) et la traduction en français. 

Fol. 82. Prophétie de Merlin appliquée à la Pucelle ( ibid., t. III, 
p. 301-2. — Voy. aussi Buchon , Panthéon, 1838, in-8^ Suites à 
Mathieu de Coussy, page l)\o, n° XII ). 

« Destrousse dt-s An^dois à Jargeau » en prose. ( Reproduit Qui- 
cherat, ibid., t. V, p. 122.) 

Fol. 82, \^. Antienne, verset et oraison latins en l'honneur de la 
Pucelle. (Buchon, ibid., n" XI, et Quicherat, V, lOi.) 

H suffit de celte analyse pour reconnaître en la personne de Fau- 
teur un partisan rempli de foi et d'enthousiasme à l'égard de Jeanne 



(1) M. Paulin Paris a ])uljlic une analyse plus développée de ce rccucil^diuiâ 
le tome VII des Manuscrils français de la bibliothèque du roi, pages 377 
et suivantes. 
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Darc. Ces divers morceaui portent en même temps avec eux leur 
date, et se rapportent à des faits qui se passèrent du mois de mars 
1429 au mois de mars U30 environ. Il parait également indubitable 
que ces notes ont été écrites djins le temps même et pour ainsi 
dire sous la dictée des événements. Après la signature A. de Kaer* 
rymdl^ (l)une note, intercalée postérieurement, et datée de 1464, 
nous apprend qu'en cette année le livre devint la propriété d'un 
nommé J. Chamlhion. Or entre les deux notes, entre les deux encres 
et les deux écritures, un paléographe exercé reconnaîtra aisément 
une distance ou difrérence d'âge, qui mesure une trentaine d'années. 

L'étude du papier et de ses filigranes nous conduit à des obser* 
vations qui concordent avec ceUe appréciation chronologique. 

L'une des marques de ce genre, qui se trouve répandue en di- 
verses parties (2) du ms. 979, est le bœuf enHer, figure (3) qui ne se 
rencoritre pas très-souvent en France. Or le même type, ou très« 
analogue, avec le même écartement de pontuseaux, se retrouve 
dans la lettre de Jeanne Darc datée de Sully le 16 mars 1430 (4). La 
cour habitait alors ce château de Sully, qui appartenait au ministre 
La Trimouille. A. de Kermel parait avoir été un clerc attaché soit 
au roi , soit à la chancellerie , soit à la Trimouille , soit peut-être à 
Jeanne Darc. Le même papier, ou du papier sorti de la même far 
brique, aura servi à la correspondance de l'héroïne et aux élucu- 
brations personnelles du clerc breton. 

Les Kaerrymell ou Kermel appartenaient à une ancienne fa- 
mille de chevalerie établie et possessionnée dans le diocèse de Tré- 
guier. Elle portait pour blason d'argent à trois faces de sable. Gef- 
froy de Kaerrymell était maréchal de Bretagne en 1370. Thomas 
de Kaerrymell fut tué à la bataille de Nicopolis» en 1396. Des traces 
nombreuses de la même famille se suivent dans la période du quin- 
zième siècle. Mais nous ne possédons aucune autre notion qui puisse 
identiquement s'appliquer à l'auteur du ms. ci-dessus désigné (5). 



(1) Cette signature se trouve au fol. 80. C^est-à-dire à la fin du morceau le 
plus important ou le plus étendu de ce recueil littéraire. Tout le ms. du reste 
est d'une seule et même main. 

(2) Feuillets 6, 137 et autres. 

(3) Voyez Gczeite desàeaux^arts, 1S59, novembre, page 159; figure, n"* 72. 

(4) Voyez d-de8Sus,paHe xxviii, note 1. 

(6) Communications de M. Aurélien de Counon, biuréal de Hnititut. 
Potier de Couicy, nobiliaire dé Bretagne, ÎU7, in-4*,aumot KerimeL 
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V. — Flour-de-liB, nom de Poursuivant on héraut d^'amet. 

On a vu précédemment que Jeanne Darc avait un poursuivant, 
nommé Flcur-de-Iis. Elle portait, ou faisait porter par ses gens, 
sur son écu deux fleurs de lis, ete. Ce blason lui avait été légale- 
ment conféré avec Tanoldissement, qui profita surtout à ses frères. 
Par le même acte, ou en même temps, le nom patronymique de 
sa famille fut changé, de telle sorte que cette famille s'appela dé- 
sormais non plus Darc, mais Du Lis {{). 

L'accusation incriminait ces faits comme entachés non-seule- 
mcnl d'orgueil et do vanité, mais aussi comme une sorte d'atteinte 
illégale ou d'usurpation du blason royal (2), 

Sur ce point, un petit fait, assez curieux, nous paratt digne 
d'être rapproché de ce qui précède, à titre d'éclaircissement. 

Le gouvernement anglais partait de cette doctrine que tous k^ 
droits royaux en ce (|ui concernait la France et toutes les pré- 
rogatives qui s'y rattachaient appartenaient pleinement etexclu- 
sivement à la famille des Lancastre. 

Sir John Anstis, eii anglais : Carter king ai amis (roi d'armes 
de l'ordre de la Jarretière), l'un des antiquaires les plus instniit- 
qu'ait eus l'Angleterre, nous apprend qu'au quinzième siècle le 
gouvernement d'Henri VI revendiquait comme siennes les insti- 
tutions ou traditions héraldiques de la France et le droit de le^ 
régir ou d'y présider. Selon la coutume française , les officiers 
d'armes créés en Angleterre ou en France par les Lancastre por- 
taient des appellations non-seulement anglaises et symboliques, 
telles que : ff^hite-Uart^ (cerf blanc ) Eagle (aigle), etc., mais fran- 
çaises comme Faucon, Fleur-de-Hs, « Nous rencontrons, dit-il. 
Fleur-de-lis créé ou institué à Windsor, la treizième année 
d'Henri VI, îi la fùtc de St-Georges (3). » 

Dans le même passage de l'auteur en ce moment allégué, on 

(1) Ci-dessus, page 70; fin de note; pages 86, et 116, note 1. A'ouvelies 
recherches sur la famille et sur le nom de Jeanne Parc, etc.; pages 2S et 
29. 

(2) Page lir», note 1 ; p. 1G3, article LVIll ; p. 250, note 1. 

(3) " Wc mcet wilh Flcurde-lh, at Windsor, 13 Henri Vi at St-G«orge*s 
feast. M C'est-à-dire à la grande fête du chapitre de la Jarretière, le 25 avril 
1435. ( Regesium Garlerii, etc.; Londres, 1724, in-folio, t. II, p. IlO.) 
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trouvera sur cette même donnée des faits très-instructirs, puisés 
aux meilleures sources et du plus sérieux intérêt. 

« 
\'I. -— Sceav de Pierre C)a«choM «ppesé avx expédltioMi 
•vtheMtiqvee d« procèe. 

11 existe au Dépôt générai des Archives^ sous la cote S 6348» 
n^ 2St, un acte du 29 juillet 1424, par lequel « Pierre [Gauchon ], 
évesque et conte de Beauvais^ conseiller du rojr notre sire 
( Henri VI ), commis par iccUuy seigneur à l'office d'aumosnier, et 
Jehanne la Dalonne, maistresse de l'ospital fondé à Paris en Grève 
par feu Estienne Haudry, etc.» consentent à l'amortissement 
d*un bien tenu par le collège d'Autun et relevant de Thospiee des 
Audriettes. Le sceau de Tévèque est de cire rouge^ et paraît être 
le même qui a servi à sceller les empreintes effacées des trois 
exemplaires connus du procès. 

L'effigie est celle que nous avons décrite ci-dessus^ pages x et s., 
à l'occasion du sceau moyen de P. Cauchon. Il y a en outre > à la 
partie supérieure , trois petites niches^ où se voit la Vierge entre 
deux anges? L'inscription qui règne sur la bordure elliptique de 
l'empreinte est presque entièrement détruite. Les bribes qui sub- 
sistent semblent toutefois constater l'identité avec le sceau du procès 
conservé au Corps législatif . 

Ce sceau a été placé ou inséré dans l'inventaire imprimé de la 
collection des Archives (1), sous le nom erronné de Pierre de Sa» 
noisy, (l'un des prédécesseurs de Caucbon. ) La feuille a du pré- 
sent ouvrage, où se trouve une première note sur les sceaux de 
P. Cauchon, était imprimée lorsque nous avons découvert et iden- 
tifié Tempreinte de 1424. Tel est le motif qui nous a contraint à 
scinder les éclaircissements relatifs à ce point, éclaircissements 
que nous aurions voulu et dû réunir dans une même place. 

Ainsi donc, nous possédons en originaux des empreintes appar- 
tenant aux trois types de sceau qu'a employés P. Caucbon. A 
l'aide de l'exemplaire n** 6520, on peut, je crois, restituer, avec une 
grande probabilité, l'effigie détruite sur les trois exemplaires ma- 
nuscrits du procès. 

(i) 1S66, iii-4% t. II, n. S520. 
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VIT. — Voyat>fos de Charles VII an pays de la Pncelle. 

Clamlo dos Armoises la fausse Pucclle disparaît, comme on l'a 
vu (1), de la scène de l'histoire au mois d'août ou septembre 1440. 

Le \ i septembre \ 440 Charles Vil résidait à "Bourges, l'un de 
SCS séjours habitutds. Le 10 du même mois il était à Orléans 2), 
où il séjournait rneore le 4 octobre. De là il se rendit à Chartres; 
il y passa les mois d'octobre, novembre et décembre. Le 12 jan- 
vier li41, il se trouvait encore dans cette ville. Puis nous le 
voyons se diriger vers la Champagne. 

Les points d'itinéraire suivants doivent être particulièrement 
remarqués. 

Le 12 janvier 14 H, Chartres, 

— \ 4 — — , Sens, 

— 1() à 30 environ, Troyes, 

— i''' février environ, Bar-sur-Aubc, 

— 10 à 22, Langres (3), 

— 2i, 2o,Montéclaire et Andelot (4), 

— 2S mars et suiv. Vaucouleurs, 

— 1''' avril, Vaucouleurs (.">). 

Le but ostensible, principal, politique de ce voyage du roi en 
Champagne, est bien connu, fclntre autres mesures d'un ordre gt"- 
néral, il s'agissait de mettre fin aux désastres que causaient dans 
ces parages les Êcorcheurs. 

Mais ces considérations supérieures et prédominantes n'excluent 
pasnn mobile spécial et particulier, surlc(iuel il nous sera permis 
d'insister. 

Le l^"^ avril 1441, Cliarles VII, par lettres datées de Vaucouleurs, 
anoblit Thibaut Riche ou Richié (0), bourgeois de cette ville et toute 

(i; Ci-dessus p. IwJ, uoJe :î. 

l'y.] Principal lliéàtre des grandes actions do la Pucelle. 

(:>; Clirriieu de la circoiisciiplion financière, ou Élection, d*où ressortis- 
sail Udureniy. 

{V. Andelot, annexe de Montèclaire, clief-lieu de la prévôté ou circons- 
cription rivile, d'où ressorlissait Uonrcniy. 

( :>/ Chef-lieu de la capitainerie ou circoncription militaire d'où ressortiî- 
sait Donremy. — (Ilinnrnrc de Charics ]If, inédit.) 

(G) Alias Cicliié ou Kuliic. 
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sa postérité. Par acte du in4ine jour et donné au même lieu^ il 
anoblit dans les mêmes conditions Jean le Petit-Jacques (i)^ éga- 
lement bourgeois de Yaucouleurs (2). 

Quels furent les considérants qui motivèrent pour ces habitants 
de Yaucouleurs la concession royale de noblesse? Plus d'une fois 
Charles YJl récompensa ainsi, comme pour la famille de la Pu- 
celle, des services rendus à la cause de l'indépendance. Ces bour- 
geois de Yaucouleurs avaient-ils coopéré, par exemple, à équiper 
Jeanne Darc en i 429, à l'armer, à favoriser son départ ?. . . Ces mêmes 
lettres d'anoblissement sont-elles dues à de tout autres causes?... 
Nous nous bornons là-dessus à de simples questions. Les recherches 
que nous avons tentées pour retrouver la teneur même de ces 
lettres , qui éclaircirait ce point curieux, sont demeurées sans ré- 
sultat. Mais peut-être d'autres explorateurs seront-ils plus heu- 
reux ; et nous signalons publiquement ici ce desideratum. 

On a vu que Charles Yll , qui difficilement quittait ses séjours 
favoris de la Loire et du Cher, se mit en voyage, juste au mo- 
ment où le mélodrame ou l'imbroglio de Claude des Armoises 
touchait à sa finale péripétie. Ce voyage de Champagne aboutit à 
Paris, ville que Charles YJI, depuis l'affront qu'il y avait reçu des 
sa jeunesse, ne toucha jamais du pied qu'à de rares intervalles et 
avec une visible répugnance (Claude y avait été jugée. 

En considérant le nom des bourgades ou petites villes signa- 
lées ci-dessus (Langres, Montéclairc, Yaucouleurs), ainsi que Tat- 
tribution dévolue à chacune d'e*kies au point de vue administratif, 
dans la répartition des pouvoirs publics, il nous semble impossible 
de ne pas voir un certain rapport entre cet itinéraire et une préoc- 
cupation du roi relative à la Pucelle. 

Charles YII, à nôtre sens, dut nécessairement et voulut se pro- 
curer personnellement sur les lieux des notions directes, exactes 
et précises, au moment où une intrigante osait se présenter comme 
Jeanne ressuscitée. Ces notions recueillies coïncideraient avec l'é- 
poque où l'aventurière Claude rentre dans l'oubli et le néant. 

Mais la véritable héroïne, en effet, ne ressvscitait-eWe pas du 
même coup, moralement, dans l'âme, dans les remords de Char- 
les Yll, par le fait de cette même enquête? 

(1) Joannes (prénom), Parvi-Jacobi (nom patronymique). 
(î) Voy. ms. fr. 4 139, r Ixi, v*, et collection De Camps, ms. 1 15, anoblis^ 
ftfiwfn/, f» 118, V*. 
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C'est là un fait de pensée intime, uji phénomène de conscience, 
que nul témoignage ne constate d'une manière expics>o, directe, 
authentique et irréfragable. Deux appuis, toutefois, servent de 
base logi(iue à cette induction. Le premier résulte en quelque 
sorte des lois naturelles de la conscience et de Tentendenient. Le 
second consiste dans des faits indirects, en des indices, que nous 
avons minutieusement rociui^iilis ailleurs (1). 

Pour e\pli(|uer la conduite de Charles VU et son odieux aban- 
don de la Pucelle, l'ingratitude et la sécheresse de son caractère 
sont évidemment tout à fait insuffisants. On n'est pas ingrat, 
inhumain, contre son intérêt le plus palpable; contre le sentimmt 
le plus élémentaire de sa considération morale aux yeux de tous 
SCS suji'ts ! l*our (|ue Charles Ml se comportât ainsi, il fallut encore 
(|ue le gouvernement fût alors aux mains des politiques qui l'en- 
touraient, (jiii \o gouvernaient lui-même, et que Thistoire rancrera 
sans boiter parmi les plus roués et bs plus pervers. Il fallut tout 
l'ascendant qu'exerçaient ces ministres sur un prince jeune, lent à 
se développer, soup(;onneux et frivole, (jui n'échappait à Thorreur 
de la détresse que par l'ivresse et l'expédient d'une vie de loisir, 
d'ignoranet. ou de voluptés, murée. 

Mais dès I t.'lK ou peu après, laTrimouille tombé, une métamor- 
phose complète et surprenante, peu à peu, s'accomplit en Char- 
les Vil. P.irmi les fautes que ses détestables conseillers lui avaient 
fait commettra, l'abandon de la Pucelle, a notre avis, fut néces- 
sairement, certainement, cedle qifi apparut des premières au\ 
veux dessillés du prince, et qui dut lui rauser le plus profond et 
le plus cuisant déplaisir. 

Charles Ml ne devint jamais ( malgré tous les efforts de poètes 
et romanciers^, un héros de roman. La nature lui en avait absolu- 
ment dénié, au physi(|ue et au moral, les attributs essentiels. H 
ne pécha jamais par la sensibilité, l'enthousiasme, Tabandon, la 
gratitude même (qui ne sont pas vertus familières de rois et de 
gouvernants ). 

Mais la conduite odieuse qui lui fut dictée à l'égard de la Pucelle, 
durant tout le temps de cette héroïne et jusqu'à sa mort, no fut 
]ias seulement odieuse : elle fut insensie. 11 suffit à Charles VII 
pour s'en apercevoir d'avoir recouvré la clairvoyance naturelle de 

(1) Vo>ez Histoire de (fia des Vif, t. II, p. 4';>1, t. 111, p. 33 et 1»». 
ainsi (lue les renvois : autres vo>a^es analogues du roi. 
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son esprit, avec son libre arbitre. A partir de ce moment une 
réaction profonde, non pas éclatante, mais intime et complète, se 
trahit dans sa conduite. Le résultat tfnal de cette conception nou- 
▼elle fut le procès de réhabilitation ; œuvre froide, dictée par l'in- 
térêt, sans qu'on y puisse recueillir l'étincelle d'un sentiment 
plus cbaleureui, plus noble et plus élevé; mais œuvre difficile, 
épineuse, accomplie avec dextérité, avec prudence, et qui dénote 
une préméditation ancienne, une volonté ferme, résolue et persé- 
vérante. 

Vm. — BzpUcation de la planche cl-Joiate (voyez p. 290, 
feuillet appartenant à M. Ambroise Firmin Dîdot). 

Nous avons dit ci-dessus (I) que dès le commencement du sei- 
zième siècle, au plus tard, le procès de condamnation avait été tra- 
duit en français. Vers 1788, au temps de M. de Laverdy,on connais- 
sait 1^ sous le nom de manuscrit Soubise, l'une de ces traductions 
en français. 2« Il existait une transcription récente du même 
texte, exécutée vers 1720, et qui appartenait au célèbre bibliophile 
M. de Paulmy, après avoir été la propriété de Titon du Tillet, l'au- 
teur du Parnasse. 3« On suivait, en dernier lieu, la trace d'un 
troisième manuscrit, distinct du premier quoique renfermant le 
même texte. Ce dernier livre avait été « donné à M. le cardinal 
d'Armaignac, le 25 de mars 1 569 (2) d. 

On Ignore aujourd'hui ce que sont devenus le premier et le der- 
nier de ces ouvrages ; mais le second se conserve à la bibliothèque" 
de l'Arsenal : Jurisprudence française, n* 1 44, in-4«. 

Maintenant (par un de ces bonheurs qui n'arrivent qu'aux cher- 
cheurs éclairés et persévérants ), M. A.-F. Didot a rencontré, il y a 
quelques années, un feuillet manuscrit, contenant le commencement 
du même ouvrage, dont on vient d'énumérer déjà précédemment 
trois exemplaires ou reproductions. Notre honorable et savant 
éditeur a bien voulu nous communiquer ce feuillet, dont il s'est 
rendu acquéreur ; nous l'avons sous les yeux, et nous allons le 
décrire sommairement. 

Ce feuillet, de beau vélin, provient évidemment d'un manuscrit 
exécuté avec un certain luxe. 11 a été arraché de l'ouvrage, auquel 

(i) Avant-propos, p.ij, note 1. 

(2) Yoy. QuirJierat, Procès, tome V, p. 420 à 422. 
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SUPPLICE DE JEANNE DARC 

(miniature du XVI* siècle). 











(D'après un fraf^mcnt appartenant à M. A. Firmin Didot, et provenant d'un 
manuscrit qui contenait une traduction française du procès de condamna- 
tion. Voyez paf^c 2^0 cl sui\anic>.^ 
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il servait de feuillet initial ou de frontispice. La miniature, dont 
nous parlerons tout à l'heure^ lui a fait trouver grâce devant la 
personne^ inconnue de nous^ qui^ pour extraire ce fragment^ a 
mutilé, en le décapitant, l'ouvrage auquel cette feuille se ratta- 
chait comme une tète à un corps. Les marges ont été rognées tout 
autour de la page en carré, puis, par un coup de ciseau oblique 
donné sur les quatre angles. Ses dimensions actuelles sont : hau- 
teur, 26 centimètres; largeur, un peu plus de 17 centimètres. 

Les deux tiers de la partie supérieure offrent à la vue une assez 
grande miniature ou histoire. Dix lignes de texte sont placées au- 
dessous. Elles commencent par une lettrine, la majuscule T, 
peinte entre deux fleurettes et en^ grisaille sur un fond d'or. Le 
tout e3t encadré d'une sorte de frontispic»^ architectural, dans le 
goût de la renaissance. 

Cette miniature, comme on en peut juger par le trait gravé de 
la planche ci-jointe, représente le supplice ou l'exécution de Jeanne 
Darc, sur la place du Vieux-Marché. 

Cette représentation, nous devons en prévenir tant d'abord le 
lecteur, ne se recommande nullement par l'exactitude historique. 
L'intérêt ou l'utilité qui nous semble justifier la présente repro- 
duction sont tout autres. Ils tendent purement, ou du moins en 
premier lieu, à identifier, comme nous essayerons de le faire tout 
à l'heure, un manuscrit, ou la copie d'une œuvre curieuse litté- 
rairement et par elle-même, dont la trace avait disparu, après avoir 
été connue des bibliographes. 

On y reconnaît aisément la place publique d'nne vieille ville. Le 
marché est caractérisé par le bâtiment des halles, que le specta- 
teur voit à sa gauche. Deux am|)ons ou échafauds (au lieu de 
trois ) occupent le milieu et la droite de la scène. Le premier, 
muni d'une échelle, est celui qui doit servir au supplice. Les juges 
séculiers se tiennent debout sur le second. Le troisième devait être 
le théâtre où siégeaient les docteurs et les gens d'église, qui sont 
tous absents de notre peinture (1). On n'y voit partout que des 
laïques, sauf un seul personnage, à savoir : le religieux domini- 
cain, qui exhorte la patiente. Tous sont en costume de la première 
moitié du seizième siècle, date évidente, au moins approxima- 
tivement, de l'exécution du manuscrit (2). 

(1) Pour eipliquer cette absence, voyez cl-dessas p. 243. 

(2) Le style de ce tableau rappelle la tapisserie, connue, qui représente 

10. 
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Jeanne, coiffée dn longs cheveux, nue tète, vêtue d'une rol»e 
mauve, a les bras et les mains liés de cordes noires. Elle écoute 
les exhortations du Frère et se livre au bourreau ; celui-ci prend 
les ordres du pré\6t de Rouen, et se dispose à la conduire sur hi 
plate-forme qui s'élève au milieu du tableau. 

l/aete ou le mode matériel du supplice est lui-même détlgurû. 
Notre peintre évidemment n'avait jamais assiste au supplice du feu, 
qui de son temps subsistait dans la même forme qu'au quinzième 
siècle. L'exécution par le feu s'accomplissait à Taide d'un bûcher, 
composé de bûches et de bourrées ou fagots, au milieu desquels 
était fixé un poteau scellé, ou estache. Des matières inflammables, 
telles (jue charbon, soufre, poix, ou goudron, étaient répandues sur 
les brindilles enflammées. Cet accessoire, en activant rinccndie, 
abrégeait probablement la torture du patient, en le tuant ou l'c- 
touffant i^ar asphyxie, avant que le feu proprement dit eût ac- 
comidi son rôle atroce de destruction. Ici Taccessoire est devenu. 
aux dépens de l'exactitude et du l>on sens, le principal ; un seau 
de poix enflammée remplace le bûcher. 

Le texte qui se lit au-dessous renferme les premières lij:nc> 
d'une introduction, ou prologue "moral et historique. Il débute 
ainsi : 

Tous les humains désirent et appâtent naturellement congnoistre 
et sa coi r... (l) 

Il se continue, au verso, par une pleine page de texte, d'une 
belle écriture, appartenant à la même époque. Il y est fait mention 
de Caguin et de la Mer des histoires, livre dont l'édition princeps 
est de 1. il s. Le manuscrit, quelque peu postérieur, nous semble 
avoir été confectionné vers les dernières années du règne de Fran- 
çois h'', mort en loiT. 

Or, ce préambule ou introduction se lit tout au long, mot pour 



Jeanne Darc jnenant Charles VU au sacre lie ïîeims; tapisserie du soizitMiw 
siècle, gravée vers IfilO par Poinssart. Nous croyons devoir noter à ce pro- 
pos que parmi les tapisseries jMîsscdccs en 153*2 par la famille Robcrtel se 
trouvait un ouvrage de ce genre , qui retraçait les hauUs fais d'armes de 
la l'Hcelle d'Orléans. Voy. Inventaire, etc. des meubles de Mad. Roberteî 
publié par M. E. (irésy, dans les Mémoires de la Société des antiquaires 
de France, iom. \\\. 1807. in-8°; tirage à part, page 38. 

(1) Les dernières lignes du texte contenu au verso portent :«.... Sy vertueu- 
sement que Gaguin et la Mère (sic) des liystoresnc Tont pasomblyé « (oublie^ 
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mot^ dans la copie moderne de T Arsenal^ ms.'Cité n® 144. Là il est 
suivi d'une traduction (très-imparfaite et très-fautive), en fran- 
çais, du procès de condamnation, et suivi encore d'autres pièces. 
Ce feuillet n'appartient pas cerlainement au premier des trois 
mss. énumérés ci-dessus, ou ms. Soubise. Le ms. Soubise en effet, 
d'après le témoignage de Laverdy, avait pour vignette initiale un 
écusson héraldique et le parchemin était piqué des vers (1). Ces 
deux circonstances ne se retrouvent pas sur le feuillet de M. Didot, 
et constituent par conséquent un alilH. Mais rien ne s'oppose à 
ce qu'il s'identifie avec le ms. dit du cardinal d'Armagnac. 

li) Ifolice des manuscrits, etc., 1790,iIl.4^ t. III, p. 189. 
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jihli, habit. 

JecùUr, embrasser par le cou. 

Merles 9 certainement. 

jé étendre, attendre. 

AdonequeSf alors. 

Adventitt, advint. 

jédtU^ avis. 

jiffemuTf afBrmer. 

jéffeccion, d^ocion, affection, dévo- 
tion (et analogues). 

il^fiMu, anneau. 

iKiif,mais. 

Mntni^efdïnéfe. 
^JiroUnt , auraient. 

JngUt ange. 

Annemy, ennemi. 

Approuekier, approcher. 

Ara, aura. 

Arbre eharmlnef charme (essence de 
bois}. 

jircediaere, archidiacre. 

^rcevesque, archevêque. 

Ardoir^ ardre, brûler. 

Arminaz, Armagnacs. 

Jrtt e, brûlé, e. 

Jtout^ avec. 

illiftorifé, autorité. ^ 

B 

Bailler , donner. 

BaUler, bâiller (ouvrir la bouche ). 

Benoistf béni. 



Biauvais, Beauvais. 
BUcié, blessé. 

Bolovart, 6olvarf, boulevard. 
Bonheur, voy. Eur. 
Bourgoingne, Bourgangnef Bourgo- 
gne. 
Bregier^ berger. 
Baffe, coup, torgnole, voy. Torchon. 



C pour U voy. Afleeeion. 

Cale, couvre-chef noué sous le men- 
ton. 

Celie, cette. 

Cemeïgner, espèce de dais suspendu 
à la voûte dans le sanctuaire des 
églises. 

Certalneté^ certitude. 

Ce$î, cet. 

Ckotle/,. château. 

Cfceoir, tomber. 

Ckieux, chez. 

ChUf, chef, tête; partie supérieure 
de reçu. 

Chière, éhère, figure, visage. 

Ckreitian, chresiien, Christian, chré- 
tien. 

Ôolevrines, coulevrines. 

CompcUgnons, compagnons. 

Conclos, remblais, talus. 

Congnoistre , connaître. 

Congneust, connût. 

Couraige, cœur, intention 

Créance, croyance. 



2ÎM) 

Cncrt cœur. 
Culdcr, croire. 
Cure, soin, souci. 



D 



Dampner, dampnation, damuor 

damnation. 
DcdenSf dedans. 
Dcist, dit. 
DcUclcr, ddiclo'ii, délecter, delco 

tait. 
Demourro'it, demeurerait. 
Déservir, mériter. 
Destourhier, trouble, obstacle. 
Détraire, déchirer. 
Dell, dcnment. Dû , dûment. 
Dilaciony délai. 
Droiye, dirais. 
Diseueion, discussion. 
Dommaige, dommage. 
Doufjon, donjon. 

E 

E pour a; voy. Ikdens ^ i^ennon- 
eeauiry etc. 

Efforcier, efforcer. 

Effrce, effroy. 

Effrce, effrayé. 

Enmij ou Emmij, au milieu. 

Ennemi (L), le diable. 

Emis, a contre-cœur. 

h'i'pouré; voy. Mesmc. 

As , en les , ou dans les. 

Kscoty écossaii". 

Escande , esclandre, scandale. 

Escripl, e, m?"c , écrit, e, ure. 

E script, écrivit. 

Esleii , esleue , élu , élue. 

Eslcvez, élevés. 

Especial, f 5plri(ueZ, spécial, spiri- 
tuel. 

EspcrUz, esprits. 
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Espoveniable, épouvantable. 
Eslaindart , estandard , étendard. 
Estiés , étiez. 
Estrc , être. 

Eu pour « , voy. receupl . 
Eure, erre; air. 

Eur ou heur, destin ; (deangu- 
rium). 



Eure, heure. 



F 



Eaée, fée. 

Eaè , faée ; enchanté, e ( par féerie). 

Failloit, fallait. 

Faiz, faits. 

Faulcete, fausseté. 

Férir, frapper. 

Finement f fin (la). 

Fleurer, flairer. 



Céder ou gicler, jeter. 
Ghculles (pour gueules ); rouge. 
C//)/)Ou (ou haincelin), pourpoir.t, 

gilet. 
Guizarme, espèce de hallebarde. 

H 

II supprimé, voy. Onneur. 
Ilahag, trouble , tumulte. 
liaient , haïssent. 
Ilayetf haïssait. 
IlauU^ haut. 

ilaultèce^ hautesse ou altesse. 
Heaulme, coiffure militaire , casque. 
Hennin , bonnet haut et pointu à 

l'usage des dames. 
HoucepaiUcr, vagabond. 
Houppelande, robe longue. 
Iluque, habit court. 
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/ ajouté. Voy. Compaignon^ et ana- 
logues. 

Icelui, icelle, ce, cette. 

impélradon, açUon d*impétrer, ob- 
tenir. 

J 

Jà, déjà. 

Jus, en bas, par terre. 



A pour Cf Toy. Katherine. 
Katherine^ Catherine. 



L pour «, Toy. radie/, et anilogues. 

/^ira, laissera. 

IttUsier, laisser. 

Lot, louange. 

LottffdJ, logis. 

Lut, elle. 



A/dd,init. 

Meidre, mettre. 

JireUl.mtt. 

Mendre , moindre. 

MeugUr, manger. 

MercUi, remercia. 

Ji/erder, remercier. 

.Verne, memement, même, méme- 

ment. 
l/idy. midi (et analogues.) 
J!/ie, point (négation). 
MouU (iRu/lum), beaucoup. 
MuasU muât, changeât. 
Murdrier^ meurtrier. 



N 



iVoise, dispute. 



pour a. Voy. Parioit. 

Omme, homme. 

Oncques, ongties, mais, jamais. 

Onneiir. honneur. 

Ottil, oyi, oui. 



Patndre» peintre. 

Paine ou poine, peine. 

Paour, peur. 

Parlement, départ 

PadoU, leroit, partait, serait (et 

ainsi des analogues }. 
Peiifionceatt/a;, pannonceaux. 
Perpétrer, accomplir. 
Poroir, pouvoir. 
Premier, premièrement 
Premier que , avant que. 
Presckier, prêcher. 
Puyiiie, punie. 



Querre, quérir, chercher. 
Queuvreekief, couvre-chef. 

R 

Beair9U{rauraH), recouvrerait 
BebwUr, repousser. 
Rtceupt, reçut. 
iteciidl/dCe, accueil. 
Begnoié, renié. 

Aememdratice , représentation , sou- 
venir. 
Aencheue, retombée, voy. Cheoir. 
Bequol, repos. 
AescrUt, récrivit 
Aésidtt, reste, 
itespotice, réponse. 
JlefpoNfe, réponse. 
I KeiMMLrdre, restaurer. 
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Jîetardacion , retaril. 
Hetrait, retiré. 
Biber, jouer, folàtror. 



Saillie t saut, sortie. 

Saillir y sauter. 

Sainne, sienne. 

Saulvaige^ sauvng*\ 

Scety sait. 

Scmst, sût. 

Se, si. 

Sentens, sentant. 

S'en attendre, s'en rapporter. 

S'en roysent, s'en aillent. 

Sepmninej semaine. 

Séquelle , suite. 

Serement, serment. 

Si, s\i, ainsi; (de sir). 

Souffisant , suffisant. 

Souner, sonner. 

Subgeceion, subjcction, 

Subgez, subgiez, sujet.^. 

Submectre, soumettre. 

Submessiès , soumissi«.*z. 

T 

TabkU tableau. 

TantoHst, taritût. 

Tiegnc, tiennt'. 

Tieh, tels. 

Torchon, coup. Vo\ . Ilnffr. 



Toutesvoies , toutefois. 
Tniffean, chapeau de dame 
Turbacion, trouble. 

u 

Uis ou uys , porte. 

Ungj un. 

Universai, universelle. 



f^endra, viendra. 

Venist, vînt. 

Venistes, vîntes. 

Véoit, voyait. 

Fifgncnf, viennent. 

Virtu, virtueux, vertu, vertueux. 

fraisent, aillent. 

Volentiers ou voulontiers , volonti- r>. 

youlsisse, voulusse ou voudrais. 

Voult, voulut. 

Vueille, veuille. 

Y 

rpour t. Voy. Midg. 

Ycelnï, tjrelle, celui, celle ; ce, o-'lte. 

Vdolastrie, idolâtrie. 



Ji pour 5. Voy. Faiz. 



ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



Avant-propos, page viij, 2* alinéa, lisez : 3* manuscrit ou 
troisième expédition. 

Page xij. Scet de chambre, ajoutez : 

.L'évèque de- Paris (entre autres exemples) avait aussi un sccl de 
chambre. Voyez Inventaire des sceaux des Jrchices, itàrM. D d'Arcq, 
tome 11, n«» 6803, 680 i. 

Introduction, page xiij. Rétablir dans le mètre de Térence 
l'adage cité : 

Homo sum : humani nihil à me aliciium putu. 
Beautontimorumenos (act. I, se. I.). 

Introduction, p. Ixxxviij, ligne â, au lieu de: tout jeune , //- 
sez ; assez jeune. 

Introduction, page Ixxxix. 

Olivier de la Marche, témoin oculaire ^ dans un passiige 
reproduit par nous, dit que le roi .Jacques, lorsqu'il entra 
(1435) en religion, était Âgé de quarante ans. 

Le père Anselme (voir l'article, assez développé, qu'il 
consacre à ce prince) affirme que Jacques mourut en 1438, 
âgé d'environ 68 ans (soixante huit). Les divers faits authen- 
tiques rapportés par cet éminent critique , ou compilateur, 
s'étagent parfaitement dans l'ordre des temps, et conviennent 
très-bien entre eux au point de vue'de la chronologie. Cet 
accord devient impossible si l'on admet le chiffre ou nombre 
de quarante, rapporté ci-dessus. Cette faute de notation nu- 
mérale ou de transcription s'explique aisément par la trans- 
position d'un X (xl pour Ix), qu'un nouveau transcripteur ou 
éditeur aura exprimé en toutes lettres. Nous proposons donc 
de corriger ainsi le texte et de lire : « et pouvoit avoir environ 
soixante ans d'âge. » 



000 ADDITIONS ET CORRECTIONS. 

Celle reclificalion jette sur les faits racontés un éclaircisse- 
ment qui n'échappera pas au lecteur. 

Pa^e ûl. Après Nicolas, abbé de Jumièges, ajoutez : 

(rnillanme jdo Conti], at»hé ilc Sainte-Catherine {\i> Rouen ■, 
(loctciireii l'un et l'autre droit. 

Deux lignes plus loin, au lieu de Jacques Guérin, lisez : 
Jean. 

Page 36. Dernier alinéa : « J'avais jeûné la veille. » Et 
]). 137, renvoi à la page 3G. 

Ati lieu clrs ))}ots guillctnetés, il faut : Je n'avais pas jeûné. 

Le texte original poite (ms. latin 5965, P" 20, et ms. 5966, 
f^ 28, v**) : (( et ipsa Johanna non jejunaverat die precedenti». 
Ce qui s'explique par la répétition plus claire du même témoi- 
gnage (savoir, nis. 5965, f' 67, v% et ms. 5966, f 90, v'') : «Et 

1 une erat jejuna, nec précédente die jejunaverat. » En fran- 
çais : elle était à jeun ce jour-là, mais la veille elle n'avait 

pas jeûné. 

Sur ce point controversé, voyez un opuscule récemment 
p ublié par M. Natalis de AVailly, sous ce titre : Jeanne d'Arc 
par :>/. H. Wallon^ in-8^ p. 7, extrait de la Bibliothèque de 
r Ecoledcs chartes, 1867, et l'ouvrage auquel il renvoie. 

Page 41. Après l'abbé de Préaux, ajoutez : 

Le prieur de Saint-Lù (Guillaume Lchuurg, lic»'ncié en droit ci- 
Nil et canonique), et 

Le j)rieur de Sagy ou Sigy ( Pierre de la Crique, licencié en la 
même faculté). 

Page 50, ligne 5, au lieu de : devenait, lisez : devait. 
Page 69, entre le 4*" et le y alinéa , ajoutez : 

« Interrogé s'il était iiu, H. Crovez-vous que Dieu n'ail pas de 
<pioi \v. vêtir? » 

Page 119, au lieu de: Maurice Feuillet, distinguez deux 
l)ersonnes, savoir : Pierre Maurice et Gérard Feuillet. 
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Page 124. Lisez : procès ordinaire (et non ordinaires). 

P. i29. La dernière phrase du texte de celle page doit 
être lue ainsi : 

Cet acte fut signifié en français^ partie le mardi et partie le mer- 
credi suivant. 

P. 152, note i , lisez : manuscrit d'Urfé. 

P. i77, note 2, lisez : ms. latin 5965, f* i09, etc. 

P. 185, note 1, lisez : ce passage. 

P. 113, vers le bas, lisez : Guillaume, abbé de Cormeilles 
(et non Corbeil). 

P. 2f9, note 1, vers le bas, lisez : à l'aide, d'une certaine 
illusion (et non certante); Ibideniy dernière ligne de l'alinéa, 
lisez : et agissait, etc. 

P. 256, ligne 14 , an lieu de : demanda à voir, lisez : de- 
manda avoir (c'est dire à avoir). 

Le lecteur voudra bien rectifier lui-même d'autres fautes, 
plus légères, qui ont échappera nos révisions. 
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Abbayes de Fécamp, Jumiéges, etc. 

Voir Fécampf JumiëgeSf etc. 
Abbé de Corbie {V), Voy. Bauf fines, 

Roye, 
Abbés, 277. Voy. Abbayes. 
Abeftsore (Richard), 212, 276. 
Abjuration de Galilée, 232. 
Abjuration de Jeanne Darc, 229 et 

s., 232 et s., 237. Voy. Darc. 
Acte d'accusation, 132. Voy. Résumé. 
Adelie (Guillaume), 194 .et s., 273. 
Agneau privé, xcij. Voy. Alouette, 

Animaux, Mouton , etc. 
Agnès, 31. 

Aide-toy, Dieu te aidera , 108. 
Aiguillettes, 138. Voy. Costume. 
Ailly (Pierre d*), xxj. 
Albert, duc d'Autriche, xwix. 
Albigeois, xxxvij. 
Alençon. Voy. Chamaillart, Jean, 

Pierre. 
Alépée ou A Tépée (Jean), 28 et s., 34 

et s., 42 et s., 51 et s., 62 et s., 

126 et s., 130 et s., 186, 197 et 

s., 205 et S., 215, 22A et s., 236 

et s., 240 et s., 276. 
Alnwick (Witliain), évéque de Nord- 

wîch , 227 et s., 277. Privé scel 

(l'Angleterre. 
Ambigu scolastique , 192. 
Ameil, \oy. Du Breuil, Maillé. 
Ameute (Marie), xx%j, Ixxxvij. 
Amicus Plato, etc., 268. 
Amiens, xcvj. 
Amiens (évéque d'). Voy. Boitsy. 



Amouret (Thomas) , dominicain , 214, 

277. 
Ampoule, Voy. Reims et Ste^ Am- 
poule. 
Andelot, 134, 286. 
Ane (monture), Ij. 
Ange (sur la tète du roi), 56, 87 et 

8., 90 et s., 96 et s., 159, 173, 217 

et 8., 246 et 8. Voy. Couronne, 

Signe. 
Angers, Ixiij. 
Anges et Archanges, xij , xix, cv, 85 

91, 92, 110, 115 et S., 139, 147, 

152 et s., 156 et 8., 163, 165 et s., 

217 et 8., 230, 247, 2'>6. 
Voy. St Gabriel, St Michel. 
Animaux purs et impurs, xcij. Voy. 

Agneau, Alouette, Mouton, Pie, 

etc. 
Anjou. Yoj^Louis , René. 
Anneaux (bagues aux doigts), Ixxxvj 

ets., 66ets., 79, 117 et s., 143 et s. 

Voy. Dare. 
Anoblissements, xxviij, 76, 268, 287. 
Anstis (Sir John), garter, king at- 

arms, 284. 
Antéchrist, xxxix et s., 231. 
Apocalypse, xlj. 
Apparitions. Voy. Vision. 
Appel au concile etc., 184. 
Approchez hardiement, je ne m'en- 

vouleray pas , 77. 
Aquila, xllij. 
Aragon. Voy. Yoland. 
Arbre des dames, 67, 69, 118, I3i 

et s., 172 et s. Voy. Fotr, Fée, 

Mai. 
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Arc (Joaniie <!'). Voy. Dure. 

Archal. \o\. auricniquc. 

Arclicv^ciu's, ar(iievt^(|ues. Voir Tours 
<'taiilrc> noinsWesiôge. 

Art hitcclurc, cvj , 21)0 et s. 

Aria y. Voy. C ha Ion. 

Arlon, l\\. 

Armajinac (Jean IV, comte iV ), G3 et 
s., 1 i7 fis. 

Arn)a;:;nac (le cardinal d'), 289 et s. 

Armagnacs on AnnignaZy xlviij, Ixiij, 
Ixiv, 47 et s. 

Armes, armoiries, xwiij, 7ô et s., 80, 
no, 103 et s., 2S3 et s. Voy. Am)- 
blisseinent. Cachet, Flevr-de-liSy 
Hi'iautj Poursuivant, etc. 

Arinoisfs (Robert des), Ixix. Voy. 
Claude. 

Arras, Ij, xevij, 74, 77, li2, 170. 

Art au \i> '' siècle, wxvij et s. 

Art reli^;ieux au moyen A^e, cvj. 

Art. Voy. Architecture, Blason, 
Crivelli , Fouquef, Vanni, 

Artillerie, xliv, 00. 

Arundrl (John lit/, Alan Maltravers, 
cornle il), Ixviij, 

Ascétisme, xviij, xxv et .s., Ilj, Ivj, 
l\x\v et s., xcj et s., cij et s. 

Assesseurs du procès, 273. 

A^isislants ou témoins ap|>olt^<, 278. 

Aslrolojiie, \xxij. 

A>lroloj;ues, xxxiij. 

Atours censuics. Voy. Costume, Hen- 
nin. 

Auhery, 41). 

Au.lrielles. Voy. IJaudriettes, f/au- 
dry. 

Augny ou Auguy (Raoul), 27 et s., 34 
et s., 42 et s., 51 et s., 02 et s., 72 et 
s., 188 et s., 1117 et 3., 20.) et s., 
214, 2".). 

Aii^'istin< , \vj , xlv. Voy. Men- 
diants. 

Auricalque ou Archal, 1 17. 

Auto{;raphes, 271 et .>. 

Autriche. Voy. Albert. 

A ut un. Voy. Collège. 



Auxerre, 38. 

Auxonne, Ixxxv. 

Aventure (inédite) de Poitiers. Vo> 

Détresse. 
Avignon, xwviij, lx\i\,etc. Vo>. 

Casque. 
Azincourf, 176. 



B 



I^achcliers en lliéologie, 274. 

Haiili de Vermandois, 12. 

Bàlc, xxw. 

Bannière de Jeanne Darc. Voy. Darc 

(Jeanne). 
Banquet de la Toison d'Or, lix. 
Bar-Sur-Aube, 286. 
Baratin (Pierre), 76. 
Bai hier (Jean), xxxj. 
Barbier (Robert), 4 et s., 27 et s., 33 

et s., 41 et s., 61 et s., 62 et s., lîj 

et s., 130 et s., 186, 197 et s., 20i 

et s., 228 et s., 275. 
Bareton (Jean), 180. 
Barons chrétiens, Ixxxj, lôl. 
Baroust (John). Voy. Benvoit. 
Barrey (Jean), 212, 276. 
Basset (Jean), 27 et s., 34 et «., 51 

et s., C2 et s., 123 et s., 130 et s., 

181 et s., 214, 275. 
Bassif^iy, xxxiij. 
Bats (De). Voy. Des bâts. 
BaudrelK)is ou Baudribosc, (Guillaonif 

de) ou Baudritiois, 41 et s., 51 et 

s., G2 et s., 72 et s., 236 et s., 27i. 
Baudribosc. Voy. Baudrebois. 
Baudricourt (Robert de), Ixxr, cvii, 

37, 6C, 92, 94, 137 et s., Ii2, 175. 

220. 
Bavière (Louis le Barbu, duc de},lxx\v. 
Bavière (Marguerite de), Ixxxv. 
Bavière. Voy. Isabelle. 
Bayeiix, 220. 

Beau procès, 121, 208, 2:»0. 
Beaufort [Henri de), cardinal de Sl-tu- 

.sèl)e, ou d'Angleterre, évéqne «ii' 

Winchester, 227, 240, 277. : 
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ikioKeu, 107, 150. 

Beaopère (Jean), 31, 32, 37 et s., 33 

et s., 40 et s., âo et s., 61 et s., 71 

et s., 83, lis et s., 119 et 8., 13 

H 8., 124 as., 130 et 8., 159 et s., 

178 et 8., 305 et s., 207 et s,, 314, 

216 et 8., 228 et 9., 273. 
Beaurepaire (M. Charles de), 275,278. 
Beaarevoir (chàtean de), 101 et 8., 

106, 110 et 8., 142, 153,456, 170, 

175, 189, 220 et S. 
BeaareToir. Voy. Béthuue^ Luxent' 

bourg. 
BeauTaia, 1 et s., 17, 26, 166 et s. 
Beau vais (ëTéqaes de). Voy. Cavehon. 

Savoisff, Vrsins, 
Bec-Hélouio (abbé du). Voy. Frique. 
Bedeau. Voy. Grands bedeaux, 
Bedford (Jean, doc de), 64, 143, 144 

et 8., 226, 280. 
Bégoises, Uiiv. 
Befaemrooth, 210. 
Beltal, 210. 

Belorme (Martin), 2, 9, 273. 
Béoédictines, Ixxiiij. 
Benoit XIII, \xMij, xxxix et s., Ixxix, 

Ixxxj, xcÎT, xcviij, 148. 
Benoit XIV. 147 et s. 
Béreth (Martin), 212, 277. 
Berger. Voy. Petit berger, 
Bernard (Jean), c. 

Bertin (Nirx>las), 234 et s., 279 et s. 
Berruycr (Martin), xcviij. 
Berwoit (Jean), 32, 95, 279 et s. 
Besançon, Ixxix et s., xciv. 
Béthune (Jeanne de), comtesse de Li- 

gny, dame de Beaurevoir, femme de 

Jean de Luxembourg, 74. 
Bibliographie du procès, Tj et s. Voy. 

ManuMcrits, Procès, 
Bicliii^ on Bobie (Thibaut). Voy. Bi- 

chié. 
BienCalsance des saints, xxvij. 
Bienlieureux (degré de sainteté), xxij, 

xxxi, cij. 
Bienbeoreux. Voy. Saint et Sainte, 
Birgite. Voy. Sainte Brigide, 

JEAmiE DABC 



Blason, ^rtet symboles hénldiqoea, 
xij, xxvij, xxvij. Voy. ÀnMisie' 
ment. Armes, Cachet, SigneL 

Blondel (Robert), xlvj. 

Bohème, Iviij. 

Boilel (Robert), Ixxiij. 

Bois eheanu , 49 et s. 

Bois-Gautier (Martin de), xxiij. 

Boisy. Voy. Goufter. 

Boisseau (Guéroult), 212» 275. 

Boissy (Jean de), Ixxx. 

Boitandtts, xlvirj. 

Bombachelier ou Bonbaclidiec (Jean), 
76. 

Bonesgue (Jean de), 186, 373. 

Boniface IX, xxxiij, xxxix. 

Bonnel (Guillaume), abbé de Notre- 
Dame de CorroeiJIes, 27 et s., 33 
et s., 41 et s., 51 et s., 61 et s., 73 
et s., 191 et s., 197 et s., 305 et s., 
313, 327 et s., 274. 

Bosclierville. Voy. St- Georges. 

Bosquier (Pierre), 260 et s., 278. 

Botte fauve, c. Voy. Escafignon. 

Boucher ou Le Boucliier (Guillaume), 
27 et s., 33 et s., 41 et s., 50 et s., 
61 et s., 120 et s., 125 et it., 127 
130 et s , 178 et s., 205 et s., 31^, 
228 et s., 230 cl s., 240 et S., 273. 

Bouille (Gilillaume), vij. 

Bouquet (F.), 196 et s., 267. 

Bourbon (Charles duc de), 40, 87, u:^, 
201. 

Bourbon (Jacques de), xxiij, x\x, 
Ixxx vij et s., 299. 

Bourges, xxv, Ixxxj, 286. 

Bourgogne (Marguerite de), Ixx. 

Bourguignons, 47 et s. Voy. i4rma- 
gnacs. 

Bourlemont, 134. 

Bourlemont (Pierre de), 49. 

Bourreau caché derrière Cauchon, 
cviii, 202. Voy. Bras séculiei', 

Boucrilletott en latin BoutrlUieti, àii 
François (Jean), 212, 274. 

Bottssac (Jean de la Bicsse, seigneur 
de), Ixviij, 201. 

20 
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Bojtel (Robert), Kxiij. 
Bower (Walter), xxw. 
Bras séculier, liiij, 237 et s., 2i2, 290. 

A'oy. Bourreau, 
Brelagne, xl. 

Bretagne (Gilles (le ), xoiij. 
Bretagne (Marie <le), reine <le Sicile, 

xw. Voy. Jeanne, Pierre, etc. 
Brewster. Voy. Brolbster. 
Brigandage, \c. 

Brisay (baronne de), Ixx viij, etc. 
Brolb^ttT(ou Br€wster)\s\\ïmwt I2:i, 

126 et s., 130 cl s., 278. 
Bruges, li\. 
Brullot (Jean), 27 et s., n'i et s., 51 et 

s., G2ets., 184, 197 et s., 205 et s., 

275. 
Brnnlington, xwiij. 
Bûcher, 2i)2. 
Biihie. Voy. Bichic. 
Bureau ( prénom). Voy. CormeilleSy 

!ji Rivière. 
Burlington, \x\itj. 

c 

Cat)asse (Raymon<l), \x\>ij. 
Cachet, xxviij, 2C..A oy.Sccrt», Signe f, 
Calixtelil, \lj, 202- 
Catnbray, i. 

Camus ou de Camus (»Tact|ues ), 23î 
cl s., 2'iC, 2i9ets., 278. 
Canivet. Voy. Quenivct. 
Capislrano (Jean de ), \liij, xciv. 
Carhonnier (Jean), 91 et s., 278. 
Cardinal. Voy. Armagnac^ Bcau/ort, 

Caulinaux, Chalant , Chauac, 

Lune, Luxembourg, lloche- 

chouart, etc. 
Cardinaux, xxwiij , lij, liij , Ixxxiij, 

202 <'t s., 205 et s. Voy. Cardinal. 
Cari!)cs, \xxix. Voy. Mendiants. 
Carpcntier ou Charpcnlior (Jean), 41 

cl s., 51 et s., 178 et s., 197 cl s., 

273. 
Canand. Voy. Statuette. 
Carré (Pierre), 1S8 cl s., 197 et s., 

198 et s., 214, 237 cl s., 275. 



Carreau ou Carrel (Pierre), 42 et s., 
52 et s., 205 et s., 276. 

Castiglione (Zanonde) évèqne de Li- 
sieux, 190 et s., 277. 

Castillon ou Chàtillon (Jean Hulot de), 
26 et s., 33 et s.» 40 et s., hO et s , 
fil et s., 71 et s., 120 et s., 12i et 
s., 130 et s., 186, 197 et s., 202 et 
s., 205 et s., 213, 216 et s., 228 et 
s., 236 et .s., 240ct s., 273. Voy. Cas- 
(iglione. 

Castdion. Voy. Chàtillon. 

Catcleu (Eustache), 198 et s. ,277. 

Cathares, xxxvij. 

Catherine de la Rochelle. Voy. la Ro- 
ehelle. 

Catherine de Sienne (Sic). Voy. Sle Ca- 
therine et ainsi des mots commen- 
çant par SI ou Sle. 

Caton (Sentences de), 2S2. 

Cauchois. Voy. Le Cauchois. 

Cauchoii (Pierre), évèqne deBeauvai>, 
puis de Lisicux. Son machiavélisme, 
ij, etc. 

— son caractère dominateur, vj. 261, 
etc., 

— son action dans le procès, iv, etc. 

— son sceau, vj, ix, xj,elc., 2Sd. 

— sa signature, xj, xîj. 

— son blason, xij. 

— ouvre les débals, i et s. 

— reçoit Tabjurationde Jeanne, 229. 

— prononce la sentence miligée, 230. 

— déclare Jenima relapse, 234, et s. 

— convoque la dernière assemblée 
des juges, 236, et s. 
—prononce la senlenco «K-finitive, 
239, et 5. 

— fait sa propre apologie, 2:3, 203 
cl s. Voy. Beaii procès. 

Cauchon (Pierre), mentions diverses^ 
ix, Ix^j, Iwiij , clij , cviij , 7, cl de 
page en page; jusqu'à la fin du pré- 
sent ouvrage. 

Caval (Nicolas), 52 el s., 120 et s., 
130 et s., 185, 197 els. 205 cl s., 
214, 237 et s., 276. 
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Cave (Pierre), 62 et s., 276. 

Célibat, XTlîj, hj, Ixxxv et s. Voy. 

AscétiSfM^ Mariage, Virginité, 
ChatMonea (Antoine de, comte de Dam- 

marttn), 279et8. 
Chaînes de fer, 32. 

Chalant (Antoine de), cardinal, Ixxx. 
Chalant (famille). Ixxx. 
Chalcographie, cvj. Voy. Incunables, 
Chalon (Hugues de), baron d*Arlay, 

Ixxix. 
Chamaillart (Marie), duchesse d*Alen- 

çon, XXX, xxxj. 
Chambéry, IxxTtij. 
Chambly (Nicole de), Yvj. 
Chambre de parement, 33. Voy. Di* 

vision de Vouvrage, Topographie, 
Chambre (scel de ), xij, 297. 
Chamlhion (J.), 283. 
Cliampagne, 134, 286 et s. 
Champrond (Enguerrand de ), 121 et s., 

277. 
Chanac (Bertrand de), cardinal, Ixxxj. 
Chandelles de cire, 164. 
Chant des créatures, xciij. 
Chapelle du chAteau de Rouen, 26. 

Voy. Division de Pouvrage, TopO' 

graphie. 
Chaperon, 88, 108 et s., 138, 221, 234. 

Voy. Coiffure, Costume, 
Chapitre de Rouen, 3, 16 et s., 23, 186 

et s., 215, 278. 
Charles, duc de Lorraine, 38. 
Cliarles V, roi de France, xt, xtj, 

Ixj, Ixv. 
Charles VI, roi de France, xxix, xxxj 

et s., XXXV, Ixv. 
Charles VII, roi de France, vij, xxxj 

et s., xlj et s., Ix, Ixj, l\v, lix, xc, 

xcix et s., 29, 80, 39, 45 et s., 53 et 

s., 68, 70 et s., 74 el s., 86, 92, 96, 

112, 134, 142 et s., 145 et s., 149, 

152, 157, 162 et s., 166, 173, 176, 

185, 187,217 etS., 247, 262, 283, 

286 et S., 292. 
Charles de France, né en 1446,xcvj. 
Cliartres (R. de), archev. de Reims, etc. 



IxTJ, ciij, 87, 96, 98, 166, 185, 187, 
201,203,217, 249. 

Chartres (Tille), 286. 

Chasteté, .xxT, IxxxTj. Voy. Célibat , 
Mariage, Virginité, 

ChAteau de Beaulieu, 107. 

Château de Beaurevoir, 74. Voy. Beau- 
revoir. 

Château de Chinon, S9, 96, etc. Voy. 
Chinon, 

ChAteau de l'Ile, 48. 

Château de Rouen, p. 26. Voy. Divi- 
sion de Vouvrage, Rouen, Topo- 
graphie. 

ChAteau du Crotoy, 167. Voy. Le Cro- 
toy. 

Chftteanfort (Guillaume de), cj. 

Chftteau -Thierry, 79. 

CliAtillon (le seigneur de), Iviij et s., 
Voy. Castiglione et Castillan . 

Chaton. Voy. Caton, 

Chausses, 138 et s. Voy. Botte, Chaut- 
sure. 

Chaussure. yoy.Botte,Costume, Esca- 
fignon. 

Chemise, 113, 138. 

Cherreau (Olivier), xxix. 

Cheval, 86, 105 et s. Voy. Coursier , 
Demi-Coursier, Maquenée, Trot- 
lier. 

Chevalerie errante, xfix. 

Chevalier (Etienne), Ixv. 

Cheveux en sébile, 69. Voy. Coi/fure. 

Chinon, 39,57, 142 et s , 159. Vo y. 
Château. 

Chirurgien, xxvj. 

Christine de PIsan, xvi. 

Chronique de Normandie, 243. 

Chronogramme, 243. 

Cilice, XXX. Voy. Haire. 

Cimetière de l'abbaye de Sl-Ouen de 
Rouen (Place du) 227, et s. 

Clarisses ou Claristes , Ixxxvij, Ixxxix, 
etc. Voy. Ste Claire, 

Claude la fausse, pncelle, femme Ro- 
bert des Armoises, Ixix et s., xcj 
76, 286 el s. 

20. 
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Clément Vlljwix, 147. 

CU'iiient (M. Pierre), 280. 

Clerc marié, xwij. 

( lodies (sonnerie «les), j>i, 247 cl s 

Clôture perpétuelle, Iwix. 

Cochon (Pierre) 1H9, 278. 

Coel<|uis (Pliilippes de) , Ivvj. 

CMMir (Jac(|ues), 279 et s. 

Coiffure des feinmts, 211, 218. 

(%)iffiire des hommes, (iî), 218, 234. 
Voy. Chaperon, Cheveux, Cos- 
tume, Jeanue (Darc), etc. 

Colarl (Maître) . fou de Charles Yll, Ix. 

Colciine.s, Kxxix et s., 271. Voy. Stc 
Colette. 

Colléjic d'Autun, 28j. 

Collcjic de Navarre, cj. 

Coll«'> (Guillaume dit Bois-Guillaume), 
;> et s„ 19, 21, 28, 90, 101, 180, 
239, 243, 273. 

Cologne, l\j. 

Colombel (Jean), 27 et s., 34 et s., 42 
et s , :a et s., 02 et s, 72 et s., 125 
et s., 130 fis., 18H et s., 197 et s., 
2(>:> et s., 214, 228 et s., 237 et s., 
275. 

Comruendalaire, commende, 191. 

Comparaison plaisante, I. Voy. Lima- 
çon . 

Compiè^ne, \liv, 15, 59, 81, 84 et s., 
lOl et s., 133, 147 et s., 15i, 150, 
103, 175, 220 et s., 256. Voy . St 
Corneille, 

Complies, \x\], 2»7, 2 18. 

Concile de liAle, wxv. 

Coticile de Constance, xl. 

Concile général, 187, 200. Voy. Appel. 

Concubinaires ( prêtres et moines, — ^ ), 
1. Voy. Cèlxbat. 

Conuecle. Voy. Couette. 

Conseillers de la Fontaine, 1C2 et s., 
Voy. Fontaine. 

Constance, 147, 166. Voy. Concile. 

Contemplation,Vie contemplative, xxiij, 
xxxiv, xlij, xcij. 

Conti (Guillaume de) , abbé de la Tri- 
nité de Sle Catherine-lè>-Rouen, 27 



et s , 33 et s., 41 et s., 51 et s., Gi 
et s., 275. 

Continence, Kxxvj et s. Voy. Aicé- 
tisme, ChastetéfCélibat, Mariage, 
Virginité. 

Coppequéne, Couppequcsne ou Cou- 
pecliéne (Nicolas), 4 et s., 20 et s., 
27 et s., 33 et s., 41 et s., 51 et >., 
G2 et s., 72 et s., 119 et s., 130 ii 
s., 178 et ti., 197 et s., 205 et s., 
215, 228 et s., 236 et S., 274. 

Corbeil, Ixiv. 

Corbie, Ixxiij et s., 270. 

Corbie, (abbés de), Ixxiij et s. Voy. 
Dauffines , Roye. 

Corbie. Voy. Aàbé^ Colette, Jeanne, 
Marie. 

Cordeliers ou Franciscains, xxiij, 
\xvij, xlj, \liv, xlv. Voy. .Men- 
diants. 

Cormeilles (Bure^iu de) , 42 et s., 72 il 
.s., 188 et s., 198 et s., 205 et s.. 
214 et s., 276. 

Cormeilles. Voy. Bonnel. 

Coslume, 69, 211, 108, 23i. Vo\. 
Chaperon, Chausse, Chaussure, 
Chemise, Coiffure, Couvre-Chef , 
Darc (Jeanne), h'scaftgnon, Gip- 
pon, Hennin, Houseau, Modes, 
Tabard, etc. 

Couette (Thomas), xxxix cl s. 

Coulange la Vineuse, 58. 

Coupechéne , Coupequéne , Couppe- 
quesne. Voy. Coppequéne. 

Courcelles (Thomas de), iv, 21 et s., 
41 et s., 51 et s., 62 et s., 72 et s., 
83, 115 et s., 119 et s., 121 et s, 
124 et s., 129, 169 et s., 178 et s., 
197 et s., 204 et s., 215, 228 et$., 
234 et s., 236 et s., 240 et s., 2Ui 
et s., 250 et S., 274. 

Couronne, 70 et s., 96 et s., 159 et s., 
173, 201, 217 et s., 235, 2S6 et 
s., 250. 

Coursiers, p. 86. Voy. Cheval. 

Courson (Aurélien de), 283. 

Coutances (évoque de). Voy. Monljtu. 
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Cou?re-chef, 1 13. Voy . Coiffure. 

Crepyen Valois, 84. 

Crique (Pierre de La), prieur de Sigy, 

41 ^t A., 27â. 
CriTelli (Cario),xtij. 
Crotay (Geoffroy de — oa du Crotoy), 
n et g., 34 et 8., 42 et 8., 51 

et 8., 62 et 8., 72 et 8., 126 et 8., 

130 et 8., 188 et 8., 198 et s., 205 

et 8.» 214,237 et 8., 276. 
Crotoy (Le). Voy. Château du Crotoy, 
Croyez-vous que Dieu fixait pas de 

quoi le péHr, Voy. p. 300 {Addi" 

tions et corrections). 
Colle religieux consacré à, Jeanne 

Darc, ciij, 132, 138, 160, 282. 



Dacler (Jean), abbé de St- Corneille de 
Compiègne, 202 et s., 277. 

Dalomie (Jeanne la). Voy. La Dalonne, 

Dame blanche, Ixiij. 

Dames. Voy. Fée. 

Dammartln. Voy. Chabannes. 

Danse, 49. 

Darc (Jacques), Ixii, 81, 37,92 et s., 
134, 136 et s. 

Darc (Jean ou Petit-Jean). Voy. P<* 
tit-Jean et du Us. 

Darc (Jeanne), née en 1412, xt. 

— son lieu de naissance, 134. 

— 8es père et mère, 31, 118, et s. 

— ses nom, prénom et surnoms, 31,121 
et a., 267 etis. Voy. Du Us. 

— - son caractère, ses croyances, CYtj. 
— ses Toix, j et s., 36 et s. Voy. Visions. 
» son in8tniction,3l, 36, 134, 272. 
-—ses parrain et marraine, SI, 134, 
jets. 

— exempte du tribut féminin, Ixxxvij. 

— mène les brebis aux champs, 1 36 et s. 

— se confesse à desMendiants, xlif, 36. 

— ses anneaux, 66 et suIt. Voy. An* 
neaus. 

^demandée en mariage, 91, 93. 

— va trouver Baudrioouft, part habillée 



en homme. 37 et s., 219. Voy. plus 
loin : Son costume. 

- consultée par leduc de Lorraine, 38. 

- se présente devant le roi, 39 et s. 

- entretien secret de Cliinon, xxxiv. 
Voy. Chinon. 

- examinée à Poitiers, xxxj, 53 et s., 
74, 201, 282. 

- écrit aux Anglais, 39, 64, 144. 

- son' train de guerre, 60,76, 86, 101. 

- seé goûts d'élégance, Ixvlj, ciij, 123, 
139. 

- son costume, 2 et s., 38 et s., 74 et 
s., 80, 94, 106, 108 et s., 122 et s., 
136, 138 et 8., 149, 154, 172 et s., 
174, 181 et s., 188 et fi., 192 et s., 
29Q et 8., 211, 219, 230 et 8., 233 
et 8., 237 et s., 263, 280. 

- son armement, ses épées, 57 et »., 
75 et s., 138 et s., 143 et s., 149, 
151, 164. Voy. Épées. 

- ses bannières, xlTJ,xvliij 59, |75 et 
s., 85 et s.. 115, et s.. 118, 144, 
163 et s. Voy. Bannières. 

- marraine d'enfonls, 78 et s. 

- écrit au comte d*Armagnac et autres 
correspondants, xxTtij, 239, 63, 64, 
86, 270. Voy. Armagnac^ Lettres. 

- voulait reprendre Paris, lxix,145. 

- offreàn harnais de guerre à St-Denis, 
115.Voy. 6*/-Z)ffiM. 

- appelée//^ de Dieu, filleau grand 
cœur, angétique, eic.,9Zt 138, 160. 

- montrée en tableau, en tapisserie, en 
statuette d'autel, honorée comme 
sainte, xxx, Ivîij, Ixrij, cllj, 77, 160. 
Voy. Cti//e, Statuette, Tableau, 
Tapisserie. 

- sa famille anoblie, xxriij, 76, 287. 
-comparée à la grande Jeanne de 

Flandres, 76. 

- oonliparée k une folle, lix. 

- est prise Compiègne, 15, 85, 144. 

- refuse de donner sa foi, 30, 31. Voy. 
Serment. 

- cherche à fuir de Beaulîeu, 107 ; de 
Beaurevoir, lOl et s. 
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Darc (Jeanne) : on informe snr son 

— compte, i> et s. comparait devant 

— ses juges, 29 et s. sa prison, 89 et s. 
Voy. Division deVouvrnge et To- 
pographie. 

— ses gardes, 32, 279. 

— ses ré|K)nses les plus remarquables. 
Voy. Réponses. 

— Klle tombe malade, t9i. 

— mcivàcéc de la torture, 202. 

— exhortée par Pierre Maurice , 2IG 
et s. 

— amenée au cimetière de StOueu et 
pn^cliée, 227 et s. 

— abjure, 220. 

— revôl desbabits de lemmeet se laisse 
raser les cheveux, 232 et s. 

— reprend l'habit (Pliomme et est dé- 
clarée re/^/;;sc, 234 et s. 

— information contre elle, en Tarticle 
de la mort, 245 et s. 

— subit le supplice du feu, 238 et s., 290 
et s. 

— sa réhabilitation, xlj, 280. 

Darc (Jeanne), Mentions diverses, i, ij , 
xvj,\xxij, xxxiij, xxxv,\lij,xvj,lvij, 
Ixj, Ixv, l\xx>ij, xc, xci\, I et sui 
vantes, et de page en page, jusqu'à la 
tin. Voy. Ange^ Bannière ^ Jiloson^ 
C.ouronney Epée, Fleur de lis, Frè- 
res, Serment , Signe, Visions^ etc. 

Darc, nom de famille, 2G7 et s. Voy. 
Du Lis. 

Dauflines (Micljel),ablH^ deCorbie, xcvi. 

Décrétales, 177, 190. 

De la Chambre ^Guillaume), 72 et s., 
126 et s., 130 et s., 197 et s., 237 
et s., 270. 

De la Crique. Voy. Crique. 

Delahaye (Jean), 180. 

De la Mare (Simon), 212, 270. 

Delà Pierre (Frère Isambard ou Isam- 
bert), 88 et s., 101 et s., 104 et s., 
107 et s., 112 et s., 11 jet s., 120 et 
6., 120 et s., 178 et s., 197 et s. 
21 j, 227, 233, 234 et S., 237 et s., 
241, 277. 



Demi-coursiers, 86. 

Démons, xix, x\v, lx,lxiij,cij,n. Voy. 

Déliai, Bchemmoth , Diable , En- 
nemi, Satan, etc. 
Des Bâts {de Bastis, Jean), 197 et$., • 

277. 
Deschamps (Gilles), 28 et s., 34 

et s., 42 et s,, 52 et s., 62 et s., 127, 

184 et s., 197 et s., 205 et s., 

276. 
Des Cormeilles. Voy. Cornuilles. 
Desjardins (Guillaume), 34 et s., 51 et 

s., 72 et s., 126 et s., 130 et s., 

l98et s., 237 et s., 276. 
Détresse de Charles Vil et de son 

gouvernement, Ixv, 288. 
Devises. Voy. Aideioy^ Sentences. 
Dial)le, 136, 154, 203, 231, 237, 258. 

Voy. Bélial, B é/ietnnwt h, Démons , 

Ennetni, Satan, etc. 
Didier (Frère) , xlix, Ixv. 
Didot (Amb. F.), ij, vij, 289 et s. 
Dierrey (Pierre de), 212, 273. 
Dime sur le clergé, 226. 
Dinan (Françoise de) , xcviij. 
Division de Vouvrage. (Voy. après le 

titre (\m présent volume.) 
Docteurs en droit c^non, 275. 
Docteurs en droits civil cl canon, 274 

et s. 
Docteurs en médecine, 276. 
Docteurs en théologie, 273. 
Doctrine franciscaine, xxv, xcijets. 
Dominicains, xxxvi, xlv. Voy. De la 

Pierre, Didier, Ladvenu, Lemaitre 

(et autres noms) ; Mendiants. 
Don des Langues, 270. 
Don des miracles. Voy. Miracles. 
Donremy, xxxvj, 31, 47 et s., 67, 134 

et s., 154. Voy. Creux. 
Dor (Madame). Voy. Or. 
Douay, 1. 

Dreux (.Marie de), xxij. 
Droit barbare, 204. 
Droit canonique, 203 et s., 242, 262. 

Voy. Décrétales, Théologie. 
Droit romain , 204. 
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Du Bois (Jean), xxxij et s. 

Dubreuil (Anieîi), \\\\. 

Dubiut ou Dubat (Laurent), 27 et 8., 
34 et 8., 42 et s., 62 et s., 188 et s., 
197 el s., 205 et 8.^ 214, 275. 

Duchemin (Jean), 42 et s., 51 et s., 
62 et s., 72 et 8., 126 et s., 130 et 8., 
187 et s., 197 et 8., 205 et s., 214, 
228 et é., 275. 

Dnchesne (Bertrand), 215, 275. 

Du Crotay. Voy. Crotay. 

Du Désert (Guillanme), 237 et s., 277. 

Du Fôn (Jean), 51 et s., 273. 

Di\, Gnesclin (Bertrand), Ikt. 

Dtt Lis (Famille), 284, 287. 

Du Lis (Jean), Ixix, et s. 

Du Lis (Jeanne), Ixix, et s. 

Dtt U» (Pierre), Ixix, et s. 

Du Mai (Alison), 48. 

Du Mesie (Guillaume), abbé de St-Ouen 
de Rouen « 41 et s., 62 et s., 197 
et s., 227 et s., 236 et s., 275. 

Dnnois (Jean, bfttard d'Orléans, comte 
de), 219. 

Du Pré (Richard), 27 et s., 33 et s., 
41 et s., 178 et 8., 197 et s., 273. 

Du Quénoy. Voy. Quesnay, 

Duremort (Gilles de), 4 et s., 20 et s., 
22, 26 et s., 33 et 8., 40 et s., 50 et 
s., 61 et s., 71 et 8., 119 et s., 125 
et s., 130 et 8., 182 ets., 205 et s., 
213, 216, 227 et s., 236 et &, 273. 

Dttfal (Jean), 41 et s.', 274. 

E 

Bcclesia abhorret a sanguine, 243. 

Écbafaud, 227, 290 ei s. 

Écorcbeurs, 286. 

Écossais, 77. 

Écriture des femmes, 271. 

Église militante, triompliante, etc., 

107, 113, 165, 169 ei s., 173, 199, 

226. 
Éleetnaires , xx?. 
Émcngard (Érard), 40 et s., 51 et s., 

61 et s., 71 et s., 120 ci i., 125 



et s., 130 et s., 178 et s./ 197 et s., 

205 ets., 213, 236 et s., 273. 
Enfer, Ivj. 

En remontrer à Minerve, 189. 
Ennemy (L*— ), cij et s. Voy. Diable. 
Entra?es de fer, 32. 
Entremets, Ij. 
Entrez hardiment. parmy les Àn^ 

glois ! 76. 
Épée deVaucouleurs, 57. 
Épée d<; Ste-Catherine de Fierbois, 

57 et s., 193. 
Épée de St-Denis, 59. Voy. Date 

(Jeanne). 
Épilepsie. Voy. Mal caduc. 
Époux remariés, Ixxxvj, dv. 
Érard ou Evrard (Guillaume), 71 ets., 

202, et s., 204, 215 et 8., 227 et s., 

236 et s., 273. 
Érault (Jean), xxxj. 
Erminede Reims, xvvj et s., xxxv). 
Ermine Valencleane, xxij. 
Ermite de St*Cla«de. Voy. Qand, 
Ermites, xlvii], cIt. 
Erroitesse, xlx, xxt. 
Escafignon, c. 
Escales. Voy. Sealet. 
Estivet (Jean d'), 5 et t., 18, 21, 28, 

95, 123, 126 et s., 131, 226, 272. 
Étendard de Jeanne. Voy. Bannière^ 

Darc (Jeanne) et il avait esté. 
ÉtofTes, Ix. 

Étrangers. Voy. Suppôt. 
Eucharistie, IvJ. 
Eode(Jean), 197 et s., 274. 
Eugène IV, liij, lxx|, xdM«2. 
SuryaU ei Lucrèce (renan), 

p. xxxvilj. 
Écangite éternel^ xxxlx ets., Uxvil. 
Évèchés, voir an nom des siéfas. 
Évéques, 277. Voy. Évéehéê. 
Examen de Poitiers, 282. Voy. Daro 

(Jemne), Poitiers. 
Excoramaaicalioa de Jeaaae, 242. . 
Exëcateor des exploits, 273. Voy 

Massieu. 
ExéciiUoode ie«UM Duc, 238 et s. 
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Kxorcisme, xciij. xcix. 
lAtases, xxj, x\v, xwiij. Voy. Ap- 
pariitons, Ascotisme , Visions. 



ral)ri. Voy. Le/cvre. 

l'acullé de droit ou de décrets, 210. 

Voy. Docteurs y Licenciés, 
Faculté de lhéolo«^ie, 209 et s. Voy. 

Théologie. 
l'emmes. Voy. Coiffure, Costume, 

Écriture, Instruction. 
Fécani|) (abbaye de). Voy. Duremort. 
Fécard (Jean;, 84 et s., 278. 
Fées, 48, I3'i et s., 172. 
Féron (Jean), xcviij. 
Féronne (Jeanne la ), xcviij et s. 
Fenier. Voy. St- Vincent. 
Fers. Voy. ChaineSy Entraves. 
Festin, lix. 
Feu. Voy. Supplice. 
Feuillet de manuscrit, 289 et s. 
Feuillet (Gérard), 21 et s., 27 et s., 
33 et s., 41 et s., 50 et s., Gl et s., 
72 et s., 84 et s., 90 et s., 9û et s., 
100, 101 et s., 104 et s., 107 et s. 
112 et s., 11 j et s., 119 et s., 121 
et 8., 124 et s., 130 et s., 169 et s., 
178 ets , 19b, 273. 
Fiefvet (ïboinas) , 88 et s., 90 et s., 

275. 
Fierbois. Voy. Ste-Cat/ierine. 
Filif^ranoe du papier, viij, 2S3. 
Fleur-dC'tis, poursuivant d'armes, 76, 

284. 
Fleur de lis, 75 et s., 86, 164. 
Fleuroif bon^O[). Voy. Odeur. 
Florence, xliij. 

Flosquet (Julien), 234 et s., 279 et s. 
Folle ou Sol te. Voy. Or. 
Fontaine de Donremy, 48 et s., 67, 
134 et s., 162, 172. Voy. Conseil- 
lers. 
Fou, nom d'arbre ( A eVrc), 48 et s. 
Fou (du). Voy. Du fou. 
Fou du roi, Ix. 



Fouchier (Jean), 197 ets., 203 et s.. 

2i3, 228 et s., 273. 
Fouquet (Jean), Ixv, 247. 
Foville (Nicolas de), 42 et s., 277. 
Franciscains. Voy. Cordeliers. 
François], roi de France, xcij, civ. 
Franquet dArras, 105 et s. 
Frère de la Pucelle, 86. Voy. Date 

(Jacques) et Du Lis. 
Frères précbeurs. Voy. Dominicains. 
Frique (Tbomas), abbé du BccHo- 

louin,227ets.,277. 



r. 



(;a«i;uin (Robert), 292. 

Galilée, 232. 

Gameline, Ixxiv. 

Gand, Ixxij, xcvj ets., 271. 

Gand. Voy. Jean. 

Gants (livrée de), 79. 

Garin, Guarin, ou Guérin (Jacques:, 

27 et s., 33 et s., 41 et s., 51 et .«., 

61 et s., 125 ets., 130 et s., 18g, 

197 et s., 205 et s., 214, 228 et s., 

236 et s., 240, 275. 
Garter, hing at-arms. Voy. Anstis. 
Gasque ( La) d'Avignon, xx\ cl s., 

xxxvj. 
Gardes de Jeanne, 32, 65, 95, 103, 

279. 
Gastinel (Denis), 27 et s., 34 et s., 

41 ets., 51 et s, 62 et s., 125 ets., 

130 et s., 180 et s , 197 et s.. 205 

ets., 214,228 ets., 237 et S., 240 

et s., 275. 
Gaucourt (Raoul (le),lxvj, 219. 
Géants, xix, xciij. Voy. Visions. 
Gen<>ve (famille), Ixxix et s. 
Gens pendus pour dire la vnilè, 

46. 
Gergeau (ou Jargeau), Ixij, 60,77,80, 

282. 
Gerson(Jeande), xviij, xxi, xxij , Iv. 

Ixvj. 
Gévaudan (Guillaume du). \oy. Petit 

berger. 
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Gi>bert (Robert), 237 et t., 240 et s. 

273. 
GippoD, 138, 234. 
Girone, Ij. 

Gierlilx (Elisabeth de), iw. 
Gouda (Pierre de), 208 et s., 277. 
Goofier ( Guillaume ), s' de Boisy, xcix. 
Goiifemeurs de Charles Vil, 288. 
Grâce de Meu. Répoose de Jeanne. 

Voy. Si je n'y suis. 
Grands bedeaux de rUD{?er8itl, 2 12. 
Graverand ou Gra?erent (Jean), ] et 

8., 25, 89 et s., 95 et 8., 178 et s., 

260, 273. 
GniTeAtain (Jean), 212. 273. 
Gni?ure. Voy. Incunables. 
GraTure au criblé, xliv. Voy. Blilnet. 
Grégoire IX, 190. 
Grégoire XI, xxwiij. 
Greox ou Crus, 31, 134, 248. Voy. 

Donremy. 
Grey (John) ou Gris (Jean\ 32 , 05, 

95, 115 et s., 169 et s , 234 et s., 

279 et s. 
Gris (Jean). Voy. Grey, 
Groucliet (Richard de ou du ), 27 et 

8., 3& et s., 51 et s., G2 et s., 72 

et 8., 192, 197 et s., 205 et s., 215, 

228 et 8.. 236 et s., 274. 
Gni8. Voy. Greux. 
Gnériu. Voy. Garin. 
Gttéroold (prénom) . Voy . Poustel, etc. 
GoéPMild (Robert), 17, 187, 278. 
Guerre de Cent ans, xxiij, Ixj. 
Guekdon (Jacques), 27 et s., 33 et 9., 

40 et 8., 50 et 8., 61 et s. , 72 et s., 

120 et 8., 125 et s., 130 et 8., 183. 

197 et 8., 705 et S., 215, 236 et S., 

273. 
Gutllemette de La Rochelle. Voy. La 

Rochelle, 
Gniot ou Guyot (Jacques), Ixxvij, 270. 
Guirlandes, 49, 135. 

H 

Habit d'homme, 56 et s. Voy. Dare 
(Jeanne), son costume. 



Haire, xix, xxt, xcj. 

Haiton, Hecton ou Héton (Guillaume), 

20 et s., 27 et s., 33 et s., 41 et 8., 

51 et s. ,61 et s., 126 et s., 130 et 

s., 169 et s., 178 et s., 194 et s., 

197 et s., 202 et 8., 205 et s., 228 

rt s., 234 et s., 236 et s., 240 et s., 

274. 
Hampton (John de), 1 26 et s. , 1 30 et s. , 

278. 
Hans. Voy. Hansse. 
Hansse pour Hans^ Ix. 
Haquenées, 79, 86. Voy. Cheval, 
Haudriettes, ou Audriettes, 285. 
Haudry )[E:stienne), 285. 
Hébert (Michel), 10, 14, 208. 212, 277. 
Heton, Voy. Haiton, 
lleidelberg, xcv. 
Hennin,!, 109. 
Henri V, roi d'Angleterre, xxxij.xlj. 

xlTiij, 244, 284 et s. 
Henri VI, roi de d'Angleterre, ?j, lx?iij, 

3 et s., 13 et s., 134, 145, 149, 

206 et s., 252 et s., 279. 
Hérauts et poursui?ants d'armes, 80. 

\oy , F^eur de lis. 
Hérésie, xxxvj,25et8., 131 et s., 166, 

211. 
Hérésies, hérétiques, Ivj, 231, 255. 

259, 264 et 8. 
Héroïsme hagiologlque, cij et s. 
Hesdin, xcv et s. 

Heton , Vov. Haiton. 

Histoire (r), ses conditions, ses li- 
mites, xiij et 8. 

Holle (Gérolfe de), 212. 

Hommes au ser?ice des femmes, 161. 

Homo sum, xcxiij, 297. 

Hongrie. Voy. Sigismond, 

Horion (maladie), xxx. 

Hostie, l?j. 

Hôtel de l'Ours, 105. 

Houcepailler, Houspiller, 280. 

Hoodenc (Pierre). 27 et s., 33 et s,, 
41ets.,50et8.,61el8.,72ets.,120 
et 8., 178 et s., 197 et s., 205 et s., 

214, 228 et 8., 240 et 8., 274. 
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Ilouseauv, I3v). Voy. Chaussure, 

Costume. 
llubantou HiilxMit (.Nicolas de), 88 el 

s ,90 et s, 9:» el s., 101, et s., 278. 
nin|ue,l\v, 108, I3S. \i)\. Costume. 
H us (Jean), 20 i. 
Ilussites, iviij. 

I 

iconographie, wix , x\\, wwilj , 
\liij, \lvij, Iviij, Iwiv, cvj et s. 

// droit este à la painc , c'cstoit 
bien raison qu'd fût à Vonneury 
119. (Vo>. Étendard.) 

Imitateurs «le Jeanne Darc, xiij et s. 

Immunité féminine attril)uée à plu- 
sieurs maintes, Ixwvij. Voy. Darc 
^Jeanne). 

In vino veritas^ ?.oo. 

Incunables «le la f^ravure, xliij, cvj. 

Indiction, i, 12 et s., 178. 

In-ratitude de Charles MI, 288. 

Iin)ui>ilcnr. Voy. Graverand, Inqui- 
sition, 8 et s., 3j. 

liHpiisilion, xxxvj , liij, Ixx , 1 et s. 
Voy. Inquisiteur. 

Instruction des femmes, xxiij, xxxviij, 
Ixxvij et s., Ixxxiij, 31 , 36, 270 et .<. 
Voy. Lettres. 

ln>truction publique au mo\ en Age, xiv. 

Instruction primaire, Ixxvij, 31, 36. 
Vo>. Instruction des femmes. 

Inlerro{5atoin's,29 ets. Voy. Division 
de Vouvrage, p. ij. 

hi'e;;ularité du clerj;é, liiij. 

Isabelle de Bavière, xxix, Ixxwij, 162. 

Isabellede Portugal, lix,xcv. 

Isarnbert ou Jsambard de la Pierre. 
Voy. De ta Pierre. 

Italie, xlij, xliv. Voy. Républiques^ 
fxomey Sienne. 



Ja(obins. Voy. Dominicains. 
Jureliére ( ordre de la), 28*. Voy. 
(><n tir. 



Jean de Gand, \xxix, et s., Ixv. 

Jean de Rouen. Voy. Labbé, 

Jean, duc d'AIençon, xx\i, 87, 98, 280. 

Jean, roi de France, \xiv. 

Jean sans Peur, duc de Bourgogne, 

117. 
Jeanne Darc ou d'Arc. Voy. Darc. 
Jeanne de Corbie, xcv. 
Jeanne de Flandres, duchesse de Bre- 
tagne, 76. 
Jeanne Tie France, dncliesse de Breta- 
gne, xl. 
Jeanne la Férone. Voy. Férone. 
Jeanne ou JoannelledeNapIes, Ixxx\i«j. 
Jésnate, xlij. 
Jésus. Voy. Nom de Jésus , Passion^ 

Vengeance. 
Jésus Maria, xlvij, 59, 64, 67, 77, 
116 et s., 144 els., 147 el s., loi, 
163, 176, 189,220. 
Jeter la /aux dans la moisson d'au- 

(rui, 17. 
Joachin, xxxiij. 

Jolivet ou Le Jolivet (Robert), abbé<ie 
St-Michel-au • Péril-de- la-Mer, 227 
et s., 277. 
Journal de Paris, xlvj. 
Jouvenel ou Juvénal. Voy. Vrsins. 
Juges du procès, 272. 
Jumiéges (abbaye de). Voy. Le Roux. 
Jurements, xxxij. 
Juvénal. Voy. Ursins, 

K 

Kaerrymell, Kérimell, Kemiel(A:de\ 

281 et s. 
Kerrymell (Thomas de), 283. 
Kermel. Voy. Kaerrymell. 
Knolles (Robert), xxiv. 
Krantz (Albert), Ivj. 



La Baume ( château), Ixixiv. 

La Baume (famille), Ixxix. 

La Baume (Henri de), iMviij cl s. 
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La Baume (Jean de —, comte de Mod- 

trevd), IxxxT. 
La Baome (Perrine de), Ixxî?. 
Labbé (Jeao), dit auui Jean de Rouen, 

abbé de St-Georges de BoscherviHe, 

41 et 8., 72 etfl., 27â. 
U Charité, Ixij, 80 et fi., 99, 110, 

151, 163. 
La Criqne (Pierre de). Voy. Crique. 
La Daloone (Jeanne), 285. 
LadTeoQ (Martin), 24 et s., 214, 237 

et 8.^241, 246 et s., 278. 
La Fontaine (Jean de), 5 et s., 19 et s., 

22, 27 et 8., 34 et 8., 42 et 8., 51 

et 8., 62 et s., 83 et s., 90 et 8., 95 

et 8., 100, 101 et 8., 104 et 8., 107 

et 8., 112 et 8., 115 et s., 119 et s., 

121 et s., 124 et 8., 130 et 8., 272. 
Lagny, 59, 79, 105. 
La Gravelle (château de), xxi? . 
La Hire (Etienne de Vignole8,dit), 201, 

219. 
Laiton, 117. 

La Marche (Olivier de), Ixxxviij. 
Lami (Nicolas), 71 et 8., 274. 
Lanca8tre, 284. 
Lance, Ixij, 75 et 8., 175. 
Langiaia, 190. 
Langre8, 286. 

Langues, 270. Voy. Laiin , etc. 
Laon. Voy. Fou du Roi. 
Là Pierre. Voy. De^la Pierre. 
La Rivière (Bureau de), x?ij. 
La Rochelle, xvj, Ixj. 
La Rochelle (Catherine de), Ixj et 8., 

80 et 8., 86 et 8., 162. 
La Rochelle (Guillemette de), x?j, Ixj. 
La Rousse, 136, et s. 
Latin , langue d^égUse, etc., ij et s. 
Latin, langue des clercs, 248. 
La Trimooille (Georges dej, Ixvj, 87, 

98, 106,185,201,283, 288. 
LaTriuité-du-Moot-Ste- Catherine-lés- 

Rouen (abbaye de). Voy. Conti. 

Sie- Catherine. 
Laval, IJ. 
Laval (Guy XUI, comtede), xeviij. 



Laverdy, cité 289 et s. 

Le Bateur (Mathieu), 227, 278. 

Leboiirc ou Le Bourg (Guillaume), 
prieur de St-Lô de Rouen ,41 et s., 
62 et 8., 72 et s., 197 et s., 205, 
228 et s. 275. 

*Le Camus. Voy. Camus. 

Le Cauchois (Guillaume), 198 et s., 278. 

Lecras (Guillaume), 189, 278. 

Lécrivain (Rolland; RoUandut Serijh 
torts), 72 et s., 276. 

Le Crotoy, 69. Voy. Château. 

Le Danois (Simon), 189, 278. 

Ledoux (Jean), 27 et s., 34 et s., 4t 
et s., 61 et s., 62 et s., 72 et s., 
125 et s., 130 et s., 188 et s., 197 
et s., 205 et s., 214, 228 et s., 237 
et s., 276. 

Leduc (Laurent), 198 et s., 278. 

Lefè? re (Jean) on Joannes Fabri, 27 
et s., 33 et 8., 40 et h., 50 et s., 61 
et 8., 120 et 8., 125 et s., 130 et s., 
178 et s., 205 et s., 214, 228 et s., 
236 et s., 240, 274. 

Lefourbeur (Raoul), 10, 277. 

Legagpeur (Richard), en latin lucra- 
toris, 41 et s., 274. 

Légendes des Siints, xxt, cvj. Voy. 
à Saint et Sainte. 

Legrant (Guillaume), 197 et s., 278. 

Le Graveur (Jean), xxj. 

Lejeune (Regnault), 198 et s., 278. 

LeJolivet.Voy./o/tve/. 

Le juste pèche sept /ois par Jour, 
154. 

Lemaltre (Guillaume), 41 et s., 72 
et s., 274. 

Lemaltre (Jean), vj, vij, 1 et s., 23 
et 8., 27 et s., 33 et s., 34, 41 et s., 
.51 et 8., 62 et s., 88 et s., 95 et s., 
100 et s., 104 et s., 107 et s., 112 
et s., 115 et s., 119 et s., 121 et s., 
124 et 8., 171 et §., 178 et s., 190 
et 8., 204, 225 et 8.« 231 et s., 234 
et s., 236 et s., 239 et s., 241, 245 
etS., 260eiS.,272, 273, 279. 

Limaçon, I. 
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Livet (Guillaume de), 188 et s., 198 
et s., 20:. et s., 214, 237 et s., 270. 

Loiseleur ou Loyseleur (Nicolas), 4 
et s., 20 et s., ^1 et s., 52 et s., 
63 et s., 72 et s., 83, 120 et s., 124 
et s., 178 et s., 202 et s., 204 et s., 
215, 232 et s., 237 et s., 24G et s., 
27H, 280. 

Longuevillc C.iffart (prieuré de). Voy. 
Migef. 

Lor (familli^, lix. 

Lorraine, 13», 136. 

Lorraine («lue de). Voy. Charles. 

Losan^r, 7.) et s. 

Louis I" d'Anjou, roi de Sicile, wvij. 

Louis il d'Anjou, roi de Sicile, \x\. 

Louis dauphin (Louis XI), \xvij, xcvj. 

Loups, ours, etc., \i\, xciij, Voy. 
Apparitiotis, 

Loutrée (Jean de), 212, 277. 

Loyseleur. Voy. Loiseleur. 

Lticidaire, 282. 

Lucratoris. Voy. Lcga/jneur. 

Lune (Pierre »!♦'), x\\i\ et s., Kwiij 
et s. Voy. Benoit XIII. 

Luxernbourj;, I\x. 

Luxembourg; (Jean de), comte de Li- 
gny, seigneur de Beaurevoir, 2 et s., 
7 et s., 10 et s., 17 et s., 8:>, 133, 
278. 

Luxembourg (Jeanne, damoisellc de), 
74. 

Luxembourg (Louis de), évèque de 
Térouanne, etc., 2tC, 227 et s., 240 
et s., 277. 

Lymart (Geoffroy), xxxiij. 

Lyon, Ij. Voy. Prophétessc. 

M 

INIacliet (Gérard), lx\j. 

Madame d'Or. Voy. Or. 

Maguelonne, xxw. 

Mdliommet (Jean), lî)S et s., 278. 

Mai (Aliàondu), 48. 

Mai (arbre), 48 et s. 

Maillé (Ameil de), xxv, x\x, xxviij. 



Maillé (blason de), xxxiv. 

Maillé (château de), xxij. 

Maillé (Hardouin VI de), xxij. 

Maillé (Hardouin Vil de) , xxv. 

Maillé (Simon de), xxx. 

Maillé ( Stc- Jeanne-Marie de), xxij, 
et s., xxxiij, Ixxx, TÏij. 

Mailly (Jean de) év. de Noyon, 21 G, 
227 et s., 240 et s., 277. 

Mailly (Nicolas de), 12, 

Maire, 49. 

Maîtres es arts, 276 et s. 

Mal caduc (épilepsie), Ivj. 

Malet de Graville, v. 

Malet ou Mallel (Gilles), x?j. 

Maleyssie (Messieurs de), xxxiij. 

Manchon (Guillaume), iv, ¥,5, 19. 
21, 28, 83, 97, 100 et s., 121, tSO. 
206, 239, 243, 272, 278, 280. 

Manchon (Jean), 104 et s. 

Mandragore, 69, 136. 

Mantoue, lij. 

Manuscrits du procès de condamna- 
lion, ij, vj.et s. 

Manuscrits contenant des traductions 
du procès, ij, 289 et s. 

Marcey, 47 et s. 

Maréchal (Pierre), 62 et s., 276. 

Marguerie (André), 28 et s., 34 et s., 
4 2 et s., 62 et s , 124 et s., 126 et s., 
130 et s., 197 et s., 202 et s., 204 
et s., 2l3,216et8.,228et s., 236 et 
s., 240 et s., 276. 

Marguerite. Voy. Ste- Marguerite. 

Marguerite d'Angleterre, Ixxij. 

Maria Amenta. Voy. Amen te. 

^^^riage , xviij, xxiv, xxxvj, lij, Ixxxv, 
civ, 91. Voy. Àscélismc, Célibaf. 

Marie d'Anjou, xc, xcvi, 75, 162. 

Mar4e d'Avignon, xxxj et s. 

Marie de Corbie , xcv. 

Marie Robin, xxxj et s. 

Marie (Thomas) , xlvij. 

Marol, Ixxvij. 

Marraines de Jeanne Darc, 31, 49, 
114. 

Martin V, 4, 12, 147, 178,262. 
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Massieu (Jean), 5, 19, 21, 95, 113 et 
s., 202 et 8., 239 et s., 273. 

Maternité, xc, xcvi, ccv. 

Mathieu (Jean), 84 et s., 278. 

Mathorins, xxxiv. 

Matines, xix, 248. 

BfaiJger ou Miugier (Jean), 183 et s., 
197 et s., 215, 237 et 8., 276. 

Maugier. Voy. Mauger. 

Maurice (Pierre), 21 et s., 27 et s , 33 
et s., 41 et 8., 50 et s., 61 et »., 
71 et a., 83, 115 et s., 119 et «., 
121 et 6., 124 et 8., 130 et s., 
169 et 8., 178 et s., 197 et 8 , 205 
et 8., 215, 216 et 8., 226, 228, et 8., 
236 et 8., 240 et 8., 246 ets , 274. 

Maulin (Nicolas), 42 et s., 52 et s., 
62 ets., 72 et s., 276. 

Meaux (évèque de). Voy. Vaux. 

Melun, 84, 100. 

Mende (Guillaume de). Voy. Petit 
berger. 

Mendiants (les quatre ordres), xW, 36 . 
Voy. Moîneà, Ixvj, Ixxvij. 

Mendicité honorée, xxvj et s. Voy. 
Mendiants. 

Mer des Histoii'es (la), 293. 

Méreaux de plomb, crj, 210. 

Merlin, xxxv, 282. Voy. Prophèteâ. 

Meiz. Voy. Kovelonpont. 

Micfaelle de France, Ix. 

Midi (Nicolas), 21 et s., 27 et s., 33 et 
s., 40 et s., 5o et s., 61 et s., 71 et 
s., 83 et s., 90 et s., 95 et s., 100, 
101 ets., 104 et s., 107 ets., 112 
ets., 115 ets., 119 et s., t2i ets., 
124 et S;, 130 et s., 169 et s., 178 
et s., 194 et s., 207 ets., 213, 214, 
216 et s., 228 et s., 2i2 et s.» 240 
ets., 251, 274. 

Miget ou Migey, (Pierre), prieur de 
Longueville-Giftart, 4 et s.» 26 ets., 
33 et s., 40 et s., 50 et §., 61 et s., 
71 ets., 119 ets., 125 et s., 130 
et s.y 178 et s., 197 et s., 205 et s., 
213, 228 et s., 236 et s., 240 et e., 
374. 



Milet(Adam), 123, 278. 

Milnet (Bernard), xli? . 

MinerYe, 189. Voy. En remontrer. 

Minet (Jean), 31. 

Mineurs ou franciscains. Voy. Corde' 

tiers. 
Miniatures de manuscrits, Ixt, cvij, 

290 et s. Voy. Fouquet (Jean). 
Minier (Pierre de), 27 el s., 34 et s., 

51 et s., 62 et s., 72 et s., 192, 197 

et s., 205 et s., 215, 228 et s., 274. 
Minute française, iij, x,74 et s. Voy. 

Registre d*audience. 
Miracles, xvj, xx, xxvj, xxix, Ivij, 

Ixx, Ixxxij ets., xc et s., c et s., 

99. 192, 270. 
Modes de Paris, cv. 
Moignon (Marguerite), Iwiij. 
Moine artilleur, xliv. 
Moines espions , pompiers etc., xlv. 
Moines scandaleux, I. 
Molans ou Moleins(PhiUl)ertde), Iij. 
Monacliisme, cij. 
Monnaie (valeur de la), 11. Voy. Sa- 

tuts. 
Monsieur de Laon. Voy. Laon, 
Montacute. Voy. Satisbury. 
Montaguon Montaigu (Tliomas). Voy. 
Satisbury, 

Montbason (Barthélémy de), xxiv, 
Montbason (Jeanne de), xxij, xwij. 
Montéclaire ou Monteclère, 184, 286. 
Montfaucon en Berry, Ixij. 
Montferrat (famille), Ixxx. 
Montfaucon en BeiTy, 80. 
Montils- lès-Tours, xcix. 
Montjeu (Philibert de), évèque de Cou- 

tances, 189 et s. 277. 
Montmorency (le seigneur de), 151. 
Montpellier, xxxij et s. 
Montpipeau (Louis de Brizay, aeigneur 

de ), Ixxviij. 
Montrevel. Voy. La Baume, 
Morel (Aubert), 27 et s., 34 et s., 42 

et s., 51 et s., 63 et s., 73 et s., 

187 et s., 197 et s., 303 et s.» 304 

et s., 314,328 et s., 237 et s., 376. 
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Mori'l (Robert) :>'> et s., 03 et s. 

Moiel (Jean), \NJ, l?.C>et s. 

MoH'l ou Morellct (Robert), 3^4 et s., 

/«•> it s., 278. 
Mont (Jean), abbé de Préaux, 34 et s., 

'il *X s., 31 et s., 02 et s., 72 et s., 

2o:, ot s.. 227 et s., 27:» 
Morti'inar. Voy. Roe/tec/iouart. 
Moi temer (abbé <le). Voy. Théroude. 
Mots ou senteiice>i;rernanjual)lcs. (Us 

sont en itali<|ue rlaus le présent in- 

.le\.) 
Mouton bleu, Ix. 
Mouton (Guillaume), W) el s, 271) 

et s. 
Moyon (Margueiile), Iwiij. 

N 

Nains, \i\. Voy. Apparitfons. 

Naples, xliv. 

Na\arre (collège de), \xi. 

Nrlle-Olféniont (Guv de;, \liij. 

Neuebàteau, 3ti, 13(i l't s. 

Mbat (Jean de), 27 rt s., 33 et s., 40 
et s., 50 et s., 01 et s., 72 et s., 
120 et s., 123 el s., 130 et s., 178 
et s., 197 et s,, 200 et s., 230 et s., 
27."». 

Nice, lxx\j. 

M(olasV,\vj, xliij. . 

Mco[)olis, 2S3. 

Nue! (1 lére, ^e Venise), liij. 

Noiroulle, xliv. 

Nom de Jésus, xxxix et s., 231. 

Noms. Voy. Orthographe. 

Normandie, xlj. 

Notaires de la cause, il], 2T3. 

Notre -Danie de Liesse, Ixx. 

Notre-Dame de Paris, xxxiv, Ixiv. 

Nouillonipont. Voy. i^'nvelnnpont. 

Nounis^:eur (Jacques), 212, 277. 

Novelonpont (Jean de), appelé aussi 
J. de Metz et J. de Nouillonipont, 
219. 

Noyon (évé(iuede). Voy. Mailly. 

i\nl n'est prophète en son pays, xcv. 







Observance, observantÎQs, xli, xlvi. 

Odeur agréable attribuée aux clioses 
saintes, xliv, 99, lis. 

Officiai, 91, 137, 102, 187. 

OlTicialilé de Paris, Ixiij. 

Ofliciers de la cause, 272. 

Onguent de Ste J.-M. de Maillé, xwj. 

Or (Ma<iamed'), Iviji el s. 

Ordre de Si-Antoine, Ixxxviij. 

Ordre de SI- Benoit, Ixxx el s. 

Ordres monastiques, xliv. Voy. Car- 
mes, Mendiants t etc. 

Orient (Pierre), 123, 278. 

Orléans, ij, xxxiv, hj, Ixx el s., 38, 
39 et s. , G.) , 98, 1 37 et s., 142, 
144 et s., 286 et s. 

Orléans (Cbarles, duc d'), xlviij, Ixxii, 
38,94,98, 152, 176. 

Orsel (Louis), 227, 279. 

Ortliograpbc îles noms, 267 et s. 

Oscobart (Guillaume ), 212, 277. 

Ours (hôtel de r), à Paris, 103. 



Pannonceau, 75 et s. 

Pape (le), 117, 132, H7 et s., 18iet 
s., 187, 190 et s., 229. 

Papebrocb, xlviij. 

Papes. Voy. hleurnom : Benoit, Bo- 
ni/ace , etc. 

Papier. Voy. Filigrane, 

Paris, xxxij, xlvj, Ixiij, Ixiv, 40, CJ, 
99, 100, 110, 145 et s., 151, 1»3, 
102 et s., 200, 287. 

Paiis. Voy. Université. 

Parlement de Paris, Ixvj. 

Parrain et marraine, 31. 

Pasquerel, 224. 

Passion de Jésus-Cbrist, 282. 

PAlé (;;rand), Ix. 

Patriotisme, xlix. 

Paulmy (De), 289 et s. 

Pavilly (Eustacbe de), xxxiv. 

Peinture des manuscrits, cvj. Voy 
Miniatures. 
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Pdé (Aubri),2l2,277. 

Pendos pour la ▼érité. Yoy. Gens. 

Pensorio (Jean de), \x\iij. 

Pérmaïk. Voy. Pierronne. 

Pérouae, Ivij. 

Petit berger (le), xv, Ixv et s. 

Petit-Jacques (Jean le), 287. 

Petit- Jean. Yoy. Du Lis (Jean). 

PharUienne pour Parisienne (Uni- 

rersité de Paris) , ix. 
Philippe le Bon, duc de Bourgogne, lix, 

Ixtj, xcT, :(, et 8., 6 et s., 10 et s., 

17 et 8., 61, 143,163,206. 
Picardie, I, Ixxix, xciiij. 
Pierrone ou Périnaïk la Bretonne, 

lxijet8.,264, 281. 
Piclionou Pinchon (Jean), 34 et s., 

42 et 8., 51 et s., 62 et 8., 125 et 

8., 130 et 8., 197 et 8., 205 et 8., 

213, 228 et S., 236 et S., 276. 
Picoolomini (£née). Voy. Pie lii 
Pie apprifoisée pieusement , xxxix , 

xdj. Voy. Aloueite, Animaux, etc. 
Pie II, xxxvii] et s., xliij. 
PieVlI, xcviij. 
Pierre, duc d'Alençon. xxxj. 
Pierre. Voy, De la Pierre. 
Pierre II, duc de Bretagne, xliij. 
Pigache (Jean), 27 et s., 33 et s., 62 

et 8. 72 et s. 192, 197 et 8. 205 et 

s., 715, 228, et 8., 274. 
Pinchon. Voy. Pichon, 
Pinet, Ixxvets. 
Pisan. Voy. Christine de. 
Place du CIraetière. Voy. Cimetière. 
Place du Vieux-Marché, Voy. Vieux- 

Marché. 
Plat de lapin, xx?. 
PîKlesta d'Italie, xxwiij. 
Poissy, 214. 
Poiassart, 292. 
Poitiers, xxxj, Ixvj et s., 53 cl s., 57, 

181, 185,201,224. 
Poitiers. Voy. Aventure. 
Pôle, ou de La Pôle, ou Poule. Voy. 

Suffolk. 
Poligny, IxxxiT et «. 



Pontarlier, Ixxxfiij. 

Pont-l'ÉTéque, 99, 163. 

PorteSt-Honoré, à Pariit, xlvj. 

Portu^l. Voy. Isabelle. 

Possession du démon, xcix. 

Postel (GuérouU), 188 et s., 197 ets , 
205 et s., 214,276. 

Poton. Voy. Saintrailles. 

Pour dire la vérité, aucunes fois Von 
est pendu, 112^ 1 64. 

Pouvoirs spiritad et temporel, liv. 

Praguerie, xxxij,lxxj. 

Précurseurs de Jeanne Darc, xiij et s. 

Prédicateur prêchant suspendu par une 
corde, Ij. 

Préaux (abbé de ). Voy. M or et. 

Pren estaindart de par le rotj du 
ciel, 116. 

Pressy (Jean de), 74 et s. 

Prieurés. Chercher au nom des siè- 
ges : Longueville, etc. 

Prieurs, 277. Voy. Pneurés. 

Prisonniers. Voy. Taxe. 

Privé scei* Voy. Alnwick. 

Procès de condamnation , j et s. Voy. 
bibliographie, manuscrits, tra- 
duction. 

Procès de réhabilitation, j. 

Promoteur ou procurai r général. Voy. 
Eslivet. 

Prophètes, prophéties, xxxiij. wxv, 
50, 181, 193, 231, 255, 263, 282. 

Prophétesse de Lyon, Iv. 

Proposition faite à Charles VII contre 
les Anglais, Ixv et s. 

Propriétaire des choses, ct. 

Psautier, Ixxvij, 270. 

Prêtres conculûnaires , 99. 

Prêtres consultés, 277. 

Protocole, 252 et s. 

Pucelle d*Orléans. Voy. Darc. 

Pucelie du Mans (La). Voy. Féronne. 
Pucelle (La) de Schiedam, I? et s. 
Pucelle (La fausse). Voy. Claude. 

Q 

Quenelle (Robin). Voy. Knolles. 
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Quenivrt (Gilles) ou Canivet, 72 et s., 
27G. 

Quesnay ou Qiiénoy (Maurice «l«i), 27 
et s., 33 et s., il et s., bO et s., Gl 
et s., 72 et s., 120 et s., 12 j et s., 
130 et s., 178 et s., 194 et s., 205 
et s., 21 'i, 228 et s., 273. 

Quiclierat (Jules), p. ij et s. 



Il 



Hais (Gilles de), lx\j. 

Kauliii f Nicolas), 12. 

Kavissements , \\j, \\v, xxviij. 

Hatisbonne, Iviij. 

Héaclion de Charles VII en faveur de 
Jeanne Dare, 288. 

Ke( luses, wiij, \\ij, Ixxiiijcts., Iwxij. 

Ueclusoir, iwv. 

Recteur de l'université de Paris, 20S 
et s., 277. 

l'iéfornie (Tentatives dedans ri-:glise),l'j. 

Re'ii>tre «l'audience , iij, iv, 121. Vo>. 
Mtnulc fianraiae. 

Wo'^nmiU] , wij. 

Réhabilitation (Procès de), j,\xxj,2"i). 

Reims, wij et s., Iviij et s., Iwij., 
l\\\j, 71,79, 8G,î)r. et s., 119, li2, 
1G3, 217, 2'i7. Voy. Erm'ine. 

Pleine de France. Voy. Mai te iVAujou. 

Relaps, 23 'i, 2il et s. 

Remèdes contre maladies, 2S2. 

René d'Anjou, xliv, 38. 

Répuhlicpies italiennes, xxxvij. 

Rennes, I. 

Re()onses rernaniuahles de Jeanne. 
(Klles sont en ilali(pie dans le pré- 
sent index.) Voy. Approchez^ etc. 

Responsio morti/era^ i\. 

Réstiméde l'acle d'accusation, 172 et s, 

Rirhard (Frère), xxxix et s., Ixij et s., 
Ixvj, 77 et s., 80 et s., 93, 22'i. 

Riche ou Richié (Thibaut), 28G. 

RIchié. Voy. liicfié. 

Rivalité des ordres monastiques, Ixxv. 

Rivel (Jean de), IG. 

Roberlet (Madame), 292. 



Robes, 108, 113. Voy. Costume, 

Robin. Voy. xMarie. 

Robine. Voy. Robin. 

Rochecliouart (Aymeride), seigneur <îe 
Mortemar, Ixxviij. 

Rochecliouart (famille), Ixxviij et s. 

Rocheebouart (Jean de), cardinal, Ixxyi. 

Rochecliouart (Marguerite de), ba- 
ronne de Brisay, Ixxviij et s. 

Rochefort (le seif^neur de), lix. 

Roche St-Quentin (La), xxiij, xxvj. 

Rochetaillée (Jean de la), liij. 

Rosier, greflier de Reims, 86. 

Rolland. Voy. Lvciivain, 

Rome, xxxiij, xxxiv, Iij, Iviij, tec, 
228. Voy. Pape, Sibylle. 

Romée (Isabelle), Ixxi et s., 31, 92 
et s., 122, 134, 136 et s. 

Rosay (Jean de), 197 et s., 278. 

Rosières (E. de), 18. 

Rouen, vj, xlvij, Ixviij, Kix, 1 et s., 
17 et s., 83, 90, 136, 166, l82 
et s., 203, 213 et s., 22G, 239 et S.. 
243, 2i.), 2j9 et s., 290 ei s. Voy. 
C/i api / ;e , Topograph i c . 

Rouen (Jean de). Voy. l.uhbé. 

Roussel (Raoul), 4 et s , 27 et s., 3 î 
et s., 4 1 et s., 51 et s., 62 el s., 1 19 
et s., 124 et s., 130 et s., 192, 197 
et s., 205 et s., 213, 228 et s., 240 
et s., 275. 

Roje (Raoul de), Ixxiij et s. 



S 



Sabeuvras ou Sabreuvois (Denis île), 
41 et s., 51 et s., 61 et s., 71 el s., 
274. 

Sacre royal de Reims, 217, 247. Voy* 
Ampoule^ Reims, 

Sagy ou Sigy (prieuré dépendant de SI- 
Ouen de Rouen). Voy. Crique. 

Saint-Augustin et autres mots commen- 
çant par Saint. Voyez à la fia de l\^. 

Sainlc-Ampouleet autres mots commen- 
çant par Sainte, Voyez à la suite de 
Saint. 
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Voy. BitmMemnmx, TémérûHt^ 
Saio^, 190. 
Saintraiif» .JcM dtt FBlaa,9ef^ev 

de},l\Tvj,1l9.)71. 
Sala (Piene,, icoC. 
Salisbory ÇïIiohih Mwlirrtf oo IIOB- 

Uigm ooBle de}, Uf ôj. 
Sahnes ( Jcmm 4e% xlij. 
SaloU d'or, 106. Voy Monmme. 
SaUa, u, 310. Voy. ff^iitl, Békem- 

moik, DéabU^ Emmemi, etc. 
Saolx (Ricfaard de>, 42 et s., 61 et s., 

186 H s , 197 et t., 20 j dt., 2U, 

276. 
SaoTage (bomme veto en), Ix. 
Saurage (Raool) m SanlTaige*, oq 

SiUesIre, Raduifus Silvestris, 27 

et s., 34 et s., 41 et a., 62 et s., 

72 et s., 178 et s., 193 et s., 197 

et s., 20a et s., 228 et s., 274. 
Saave (CaUierine), iwv et s. 
Saveuses (Philippe de), xctj et 8. 
Savoie (BUncbede), Iwixet 8., hxxT. 
Savoie (Malhilde de), Ixxxi?. 
SaToisjr (Pierre de), 285. 
Savonarole, xlij» I?. 
Scale» (Tbomaa sîre de), 145. 
Scanderberg, xliij. 
Sceaux vj et t., xj et s., 285. Voy. 

Cachet^ Signeis, 
Scel de chambre, xij, 297. 
Sfliiedam. Voy. Pueelle. 
Schisme, xxxiij, Ixxvij, 63 et $,, 147 

et 8. 
Scriptorift. Voy. Lécritmin. 
Sebille (en). Voy. Cheveux, 
Senh'a (bailli de), 105. 
Sentis (l'Évèque de), 79, 105 et 8. 
Sens, Ixiij, 286. 
Sentence. Voy. Abjuration tCauehon^ 

Dore (Jeanne), Relaps. 
Sentences et autres mots remarqua- 
bles. Voy. MoiSj Réponses. 
Serment, 30, 31, 33, 35, 42 et s., 

52 et s., 63, 68, 72 et 8., 84 et 8., 

121 et s., 128 et s., 219. 

JEANNE DARC. 



Séna (JeM)> Toy. f>rNi« 

Si j€ s> jsir ptÊS^ Ditm «> WÊHf0^ 

et sàfjf svîf, Dku »> tstmm^K':. 
Sa»ille« 31. 

Sibylle de Bone, \xiiq« l«\i« 
Sicile (rené d^V Toy. Brttmfmf. 
Sicile (rai de). Voy. Um^s, 
Sicaae, xxxvf «I k Voy. S#»*OiMAt 

Hue» 5. Renmtdim. 
S igiSBwd , eaapereMf» \x\iv« lti|i. 
SÎBBedelMifisio^dM^CTni, 70, it il 

S., 90 et s., 94, 96 «I S.« 152 tl 8h 

159, 164 et s,, 173, 193, 217 «I 8.» 

245 et s« Voy. Amgt^ Cmsrmm, 
SigncoTille (Jeaa &e\ lx\j. 
Signet, x|j, xxtîQ. Voy. r«eM 

Sceaux. 
Sillé-le-GirinaQiM, xxij. 
SiHé-le-GttiUanme (U dame \k)^ Voy« 

SieJeûnne dt Maitlf. 
Sillé-le>Goillanme (Robert de), xxIy, 
SîlTestre on Silvestn«. Voy. Ssiwtmfe. 
Soissons, 82. 
Soleils, xxxiT. 
Soquel (Jean), 212, 274. 
Sorcellerie, «orciers. Voy. Siurhiéfm. 
Sortilège, 132, 134 et s., 157, t64« 

167. 
Souliers, 138 et s. 

Staflord (Humpbrey, comte de ), Ixviij. 
Statuette de bronte re|>r^Mntant 

Jeanne Darc, xxx. 
Suède , xxxl? et s. 
Suflbik (William Pôle, comte de — ), 

145. 
SufTord. Voy. Suffoik. 
Sully, Ixiv, 283. Voy.. Chdieau. 
Supplice du feu, 243, 259, 289 et a. 
Supplices, xxtj, xxxY, xxxvil, liy, 

290 et s. 
SuppOU allemands, anglais, bourpil- 

gnons, elc'.de l'unUersIlé de Parla» 

212. 
Surcot, IxU. Voy. Costumé. 
Surnaturel (n*est pas du domaino de 

rHistoire),xlij. Voy. Miracte. 
St- Augustin, 190. 

21 
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Stnernanl, ?J)S, etc. 
St-Ikmanliii de Sienne, \\\i\ et s. 
St-Claude. Voy. Ermite. 
St-Corneille de Coinpi^une (al)l)aye). 

202. 
St-Denls (abbaye), l\\, 40, 50, 70, 90 

llô, 163, 104. 
St-Dominiqne, \lj. 
St-Esprit, Ivj. 
Si-François d'Assise, wv, \ij et s., 

Iwiv. Voy. Doctrine iraiiciscaine. 
St-Gabriel, Gj, 73, Uô et s., 157, 172 

et s., 176 et s., 203, 2j2 et s. 
St-Georges, 284 . 
St-Georges de noscber\ille (abbaye 

de). Voy. Lnbbé. 
St-Grégoire, 100. 
St-Jean de Gand. Voy. Gand. 
St-Jean rÉvangéliste, apôtre- vierge, 

Ixxxvj. 
St-L6 de Rouen (le prieur de). — 

Voy. Lebourc. 
St-Martin de Tours, xwj, xxix. 
St-Merry, église de Paris, xvj. 
St-Miciiel, cv et s., 54 et s., (55, G9, 

73, 02, 100 et s„ 112 et s., 115 et 

s., 137, 150, 155, 157 et s., 107, 

172 et s., 174, 176 et s., 180 et s., 

189, 195, 217, 222, 252 et S., 256. 
Sl-Micbel-au - Péril -de - la - Mer (abbé 

de). Voy. Jolivet. 
St-Ouen de Rouen (abbaye de . Voy. 

Dumeslc, 
St-Paul (palais à Paris), xxix. 
St-Rerni, 217. 
St-l'rbain (abbaye de), 38. 
St -Vincent- Ferrier, xxxix et s., \Iviij, 

xciv, 263. 
St-Yve de Bretagne, xxv. 
Ste-Ampoule (la), 2i7. 
Stc-Brigide ou Brigile deSuède, xxxiv 

et s.- 
Ste-Calherine d'Alexandrie, Ixiij , cv et 

s., 53 et s„ 60, 65 et s., 70, 73, 

84 et fi., 90 et s., 94,96, 101 et s., 

105 et s., 109 et s., 116 et s., 135, 

137, 151, 154 et S., 157 et S., 172 



et s., 174 et s., 180 et s., rJ3, 
105, 200, 210, 216 ct S., 230, nb, 
252 et s., 256. 

Ste-Catberine de Fierlwis, 30, 57 A 
g., 115, 130, 143 et Su 

Sle-Calherine de Sienne, xxxxvij <! 
s., xlj, ivij. 

Ste-Catherine-lès-Rouen. Vo\. Conh. 

Ste-Cbapelle, xxix. 

Sle-Claire, xxvx, Ixxix. 

Ste-Colette de Corbie, xx xvj, Ixxij et >. , 
ciij, 270 ct s, 

Ste-Ermine, Voy. Ermine. 

Sle Jeanne Marie de Maillé. Vo\. 
Maillé. 

Ste-Marguerite d'Antiocbe Ixij, t\ «-l 
s., 53 et s., 60, 65 et s., 70, 73, s» 
et s.. 90 et s-, 94, 102 et s., 10 . 
et s., 109 et s., 116 et s., 135, i:r, 
151, 154 et s., 157 ets . 172 et s , 
174 et s., 180 et s., 195, 200, 21'», 
216 et s. 230, 235, 2.52 et s., 2r»f' 



Tabard, 130. 

Table de marbre, Ixxj. 

Tableau représentant Jeanne Dan-, 
Iviij. >\)y. Darc (Jeanne). 

Tableau peint cbez un de ses liôlo , 
78. 

Talbot (Jobn), comte de Shrevvsbur>. 
145. 

Talbot (William) , 32, 279 et s. 

Tapisserie du seizième siècle repré- 
sentant Jeanne Darc, etc., 29 1 . Vo} . 
Tableau. 

Taquel (Nicolas), 100 et s., 2i3, 273, 
279. 

Tasse d'or ou d'argent, 99. 

Taxe des prisonniers ,11. 

Tavernier (Jean) , 188 et s., 107 et s., 
214,276. 

Témoins du procès, 278. ^ 

Tentations, xciij. 

Térouanne (évoque de). Voy. Luxem- 
bourg, 
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Téroude ou Thérunde (Goillanme) , 
abbé de Mortemer, 17d et s., 205 et 
s., 215, 227 et s., 236 et 8., 274. 

Tessier ou Texier (Jacques), nommé 
le plus sduTent Jacques de Tou- 
raine. Yoy. Touralne. 

Textoris (Jacohus ou Jacques Texier). 
Yoy. Touraine. 

Théologie, 181. Voy. Droit canonique. 

Théologie (Bacheliers, docteurs en). 
Voy. Bachelitn, Docteurs. 

Thérouide, Voy Téroude. 

Thiessart (Jean) , ctij. 

Thomas Marie, xlvij. 

Thon en Lorraine, xxxvj. 

Tiers ordre de St-François, Ixxiiij. 

Tillcl (Titon do), 289. 

Tilon. Voy. TUlet. 

Tiphaine (Jean), 126 et s., 130 et s., 
198 et s., 237 et s., 276. ' 

Tonnelier (Jean) , 198 et s.^ 

Topographie cic Rouen et du château 
de Rouen, 82 et s., 196 et s. Voy. 
ChdteaUt Rouen. Voyez aussi, en 
tétc du présent volume , Division 
de V ouvrage (à chaque séance). 

Tortura , 202 et s., 280. 

Toscane, Ij. 

Toul, 91,93, 134. 

Toulouse, xtiij. 

Tour de Rouen (la grosse), 202. Voy. 
Topographie. 

Touraine (Jacques de, appelé aussi 
Jacques Teissier ou Texier, en la- 
tin Textoris), 21 et s., 27 et s., 33 
et s., 40 et s., 50 et s., 61 et s., 
71 et s., 83, 115 et s., 119 et s., 
124 et s., 130 et s., 169 et s., 178 
et s., 194 et s., 204 et s., 212, 274. 

Tourettes (Guillaume de), xliij. 

Tours, xxiij, xxvjet s., Ixiij, xcix, 57. 
Voy. St'Martin. 

Tours (archevêques de). Voy. Coét- 
buts, Maillé. 

Toutmouillé (Jean), 246. 

Traductions du procès de condamna- 
tion, ij et s., 289 et s. 



Trinité. Voy. La Trinité. 
Triquellot, 12. 
Trophard (Jean), 212, 277. 
Trollîers (ou trotteurs), 80. Voy. 

Troyes, xlix, Ivij et s., Ixxxvij, 77 
et s., 286. 

Troyes (Jean de), 209 à 212, 274. 

TrufTeau, 109. Voy. Coiffure ^ Cos- 
tume, Hennin. 

Tyboul (Henri), 212, 276. 

u 

Unam sanctam, 131, 165, 177,182, 
188 et s., 199 et s., 211, 222, 225. 

Uniforme, ou tenue militaire, 219. 

Université de Montpellier, xxxv. 

Université de Paris, it, Ixxj, 2 et s., 
Oets., 187, 191,204 et s., 214 et s., 
223, 226, 253, 257, 262, et S. Voy. 
Bedeaux, Docteurs, Facultés, Rec- 
teur, Suppôts. 

Urbain Vlll, xxxj. 

Urbanistes, Ixxiv. 

Ùrphé, V, ix. 

Ursins (Jean Jouvenel des ), évèqiie de 
Beauvais, wxiij, Ixv, 166, 187, 231. 



Vacheret (Jean), 212, 278. 

Val des Écoliers (ordre), xvij. 

Vidais, Ij. 

Valée (Jean), 126 et s., 278. 

Valence, xlj. 

Valcnclennes, xli?. 

Valeur de la Monnaie, 1 1 . 

Vannes, xlj. 

Vanni (Andréa), xxxviij. Voy. Art, 

Sienne. 
Vassigny, xxxiij. 
Vaucoulenrs, 37 et s., 57, 74, 94, 137, 

142, 219, 286 et s. 
Vaulier ou le Vautier (Jean), 51 et s., 

62 et s., 274. 
Vaux (Pasquier de),évèque deMeaux, 
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88 et s., uo et s., et 205 s., 214, 
•}.iù, 230 et s., 275. 

Vaux (Pierre de), xciv. 

Vaux (les Planches, xxix. 

Velours. Voy. Étoffes. 

Venderès (Nicolas de), 4 et s., 20 et 
s., 27 et s., 34 et s., 42 et s., âl^el 
s., G2 et s., Uî) et s., 124 et s., 
18i, 197 et s., 202 et s., 203 et 8., 
213,216 et s., 228 et S., 234 et s., 
236 et s., 2'i0 et s., 245 et s., 276. 

Vendonc. Voy. Wandonne, 

Vénérable (degré de sainteté), xxij. 
Voy. Saint et Sainte. 

Ven;;eance de Jésus-Christ, 282. 

Venise, lij. 

> »'i ité (pondus pour la). Voy. Gens, 
ViM'iu.'uidois, 12. 

Vice inquisiteur. Voy. Belornie. Le- 
maitre. 

Vieux Marché (la place du Vieux- 
Marché de Kouen) , 231) et s., 200, 
cfc. Voy. Topographie. 

>l};m)les. Voy. La Hire. 

> incent-Ferrier. Voy. St Vincent. 
Virginité, xxix, Ixxxvj, civ, 92, 15.i, 

176, 193, 221. Voy, Ascétisme, Cé- 
libat , Chasteté f Mariage, St Jean, 
etc 
Vi.sions de divers saints, saintes, etc.. 



xix, XXV, xxxiij et s., Iv, xcij. 
Visions de Jeanne Darc. xiij et s., 118, 

137, 150 et s., 156, 179 et s., 193 et 

s., 200 et 8., 216 et s., /21 et s., 

229 et s., 246 et s., 263. 
Vilerbe, xlij. 
Vitraux, cvj. 
Voyages de Cliarles Vil en Champagne, 

286 et s. 

W 

Waidy (Natalis de), 297. 
Wallon (11.), Iviij, 268, 297. 
Wandonne (le bâtard de), 10. 
Warwick (Louis, comte de), Ixviij. 
Warwick (Richard Beauchamp, comte 

de), 261, 280. 
Winchester. Voy. Beau/or t. 
Windsor, 284. 
Wurtemberg (Ulrich de), Ixx. 

X 

Xaintrailles. Voy. Saintrailles. 

Y 

Yolande d'Aragon, reine de Sicile, x\x, 
Ixvj. 



